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GENERA LE . 


Le roi régnant, peu de teins après 
fon avènement au trône , forma le 
projet d’équiper des v aideaux pour 
I aller découvrir des pays inconnus; & 

, le royaume jouiflant, en 1764 , d’une 
paix profonde, fa majefté s’occupa à. 
mettre ce projet à exécution. Le Dau- 
phin & la Tamar furent expédiés fous 
le commandement du commodore By- 
ron. Pour faire connoître exactement 
les intentions & les motifs de fa nia* 
jefté , il fuffira de tranfcrire ici le 
préambule des inftrü étions qui furent 
données au commodore , & qui font 
f datées du 17 juin de la même année. 

u Comme rien 11’eft plus propre à 
„ contribuer à la gloire de cette nation 
„en qualité de puilfance maritime * 
jj à la dignité de la couronne de la 
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IV INTRODUCTION 

„ Grande-Bretagne, & aux progrès de 
„ fon commerce & de Ta navigation , 
„ que de faire des découvertes de ré- 
gions nouvelles; & comme il y a 
„ lieu de croire que l’on peut trouver 
„ dans la mer Atlantique, entre le cap 
„ de Bonne-Efpérance & le détroit de 
Magellan , des terres & des ifles 
„ fort confidérables , inconnues juf- 
„ qu’icî aux puilfances de l’Europe , 
„ lituées dans des latitudes commodes 
„ pour la navigation & dans des cli- 
„ mats propres à la production de dif- 
„ férentes denrées utiles au commerce; 
„ enfin , comme les ifles de fa majellé , 
„ appellées ifles de Pepys & ifles de 
„ Falidand, lituées dansl’efpace qu’on 
„ vient dedéfigner, n’ont pas encore 
„ été examinées avec affez de foin pour 
„ qu’on puifle avoir une idée exacte 
„ de leurs côtes & de leurs produc- 
„ tions , quoiqu’elles aient été décou- 
„ vertes & vifitées par des navigateurs 
„ Anglois;fa majefté ayant égard à ces 
„ confidérations , & n’imaginant au- 
„ cune conjonéture aulfi favorable à 
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„ une entreprife de ce genre que l’état 
„ de paix profonde dont jouiflèntheu- 
„ reufement fes , royaumes, a jugé à 
„ propos de la mettre à exécution, &c. 

Le Dauphin étoit un vaiffeau de 
guerre du fixieme rang, monté de 
vingt -quatre canons : fon équipage 
étoit compofé de cent cinquante ma- 
telots, avec trois lieutenans & trente- 
fept bas-officiers. 

La Tamar étoit un (loup monté de 
feize canons & commandé par le ca- 
pitaine Mouat : fon équipage étoit 
compofé de quatre-vingt-dix matelots, 
avec trois lieutenans & vingt-deux 
bas- officiers. 

Le commodore Byron fut de retour 
en Angleterre au mois de mai 1766; 
& au mois d’août fuivant , le Dauphin 
fut expédié de nouveau , fous le com- 
mandement du capitaine Wallis , avec 
leSwallow, commandé par le capi- 
taine Carteret , avec les mêmes inftruc- 
tions générales , pour faire des décou- 
vertes dans l’hémifphere méridional. 
Le Dauphin fut équipé comme la 
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première fois. Le Swallow était un 
{loup monté de quatorze canons, & 
ayant pour équipage quatre-vingt-dix 
matelots, avec un lieutenant & vingt- 
deux bas-officiers. 

Ces deux vaiffeaux marchèrent en* 
femble jufqu’à ce qu’ils Ment arrivés 
à la vue de la mer du Sud , à l’entrée 
occidentale du détroit de Magellan ,• 
de là ils revinrent en Angleterre par 
des routes différentes. 

Vers ia fin de l’année T767 , il fut 
arrêté par la focieté royale , qu’il feroit 
convenable d’envoyer des agronomes 
dans quelques parties de la mer duSud, 
pour y obferver le Dallage de Vénus 
furie difque du foleii, qui, félon les 
calculs aftronomiques , devoit fe faire 
en 1769 ; on jugea en même tems que 
les ifles appellées Marquefas de Men- 
doça , ou celles de Rotterdam & Amf- 
terdam , étoient les endroits les plus 
propres que l’on connût alors pour 
faire cette obfervation. 

En conféquence de ces délibéra- 
tions, la fociété préfcnta au roi un 
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mémoire , en date du mois de février 
1758 , par lequel elle fupplioit fa ma- 
jefté de donner des ordres pour cette 
expédition. Sa majeftéy ayant égard , 
j fignifia aux commilfaires de l’amirauté; 

‘ que fon intention étoit de faire écjui- 

per un vaiifeau pour tranfporter des 
obfervateurs dans la partie des mers 
d.i Sud , que la fociété royale jugeroit 
la plus convenable à foii objet. Air 
commencement du mois d’avril fui- 
vant, la fociété reçufr une lettre du 
fecretaire de l’amirauté, qui lui don- 
noit avis qu’on avoit choifi une barque 
de trois cents foixante-dix tonneaux 
pour cette expédition : ce bâtiment 
étoit appelle l’Endeavour; le comman- 
dement en fut donné au lieutenant de 
vaiifeau Jacques Cook, officier dont 
les talens pour l’aftronomie & la navi- 
gation étolent connus , & qui fut en 
même tems nommé par la fociété 
royale pour obferver le pailkge de Vé- 
nus, de concert avec M. Charles Green s 
aftronome , qui avoit été pendant 
long-tems aide du docteur Bradley 

a iv 

ï; 

l. . ^ _ À 


viij INTRODUCTION. 

à l’obfervatoire royal de Greenwich. 

Tandis qu’on travailîoit à l’équi- 
pement de ce vaifleau , le capitaine 
Wallis revînt en Angleterre,- comme 
à fon départ le lord Morton lui avoit 
recommandé de déterminer un lieu 
propre à l’obfervation du paffage de 
Vénus , ce capitaine indiqua pour ,cet 
objet le havre de Port-royal , dans une 
ifle qu’il avoit découverte & qu’il 
avoit appellée ifle George, mais à la- 
quelle on a donné depuis le nomd’O- 
tahiti. En conféquence , la fociété 
royale fit choix de cet endroit , & en 
donna avis à l’amirauté dans une lettre 
écnteau cômmencement de juin, en ré- 
ponfeà celle que ce bureau lui avoit 
adrefféepour lui demander’où elle defi- 
roit qu’on tranfportât fes obfervateurs. 

L’Endeavour avoit été conftruit pour 
le commerce du charbon de terre: on 
avoit préféré un bâtiment de cette 
conftruétion pour plufieurs raifons ; 
c’étoit ce que nos matelots appellent 
a good fea boat ( un bon bateau marin ) 
qui étoit plus fpacieux, plus propre 
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à s’approcher de terre , & qui pou- 
voit être manœuvré avec moins de 
monde que d’autres bâtimens de même 
charge. 

Son équipage étoit compofé du lieu- 
tenant Cook , qui avoitle commande- 
ment, avec deux lieutenans fous lui ; 
d’un maître & d’un bofman, ayant cha- 
cun deux aides ; d’un chirurgien & d’un 
charpentier, ayant chacun un aide; 
d’un canonnieï, un cuifinier, un écri- 
vain , deux quartier-maîtres , un armu- 
rier , un voilier , trois officiers de pou- 
pe , quarante-un bons matelots , douze 
fol dats de marine , & neuf domef- 
tiques , formant en tout quatre-vingt- 
quatre perfonnes , outre le comman- 
dant. On lui donna des vivres pour 
dix-huit mois , & il prit à bord dix 
canons & douze pierriers, avec une 
quantité fuffifante de munitions & 
d’autres chofes néceffaires. Il fut réglé 
auffi, qu’après que l’obfervation du paf- 
fage de Vénus feroitfaite, l’Endeavour 
fuivroit le projet général de faire des 
découvertes dans les mers du Sud. On 
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trouvera le réfui tat des différentes ex- 
péditions de ces vaiffeaux dans le 
cours de cet ouvrage , dont il eft à 
préfent néceffaire de donner quelque 
idée. 

Il a été compofé d’après les jour- 
naux tenus par les commandans des 
différens vaiffeaux , lefquels ont été 
remis entre mes mains par les com- 
miffaires de l’amirauté.Quant au voya- 
ge de PEndeavour , j’ai en d’antres 
papiers également authentiques, & j’ai 
rendu compte des fecours que j’en ai ti- 
rés, dans Pintroduftion qu’on trouvera 
à la tête de la relation de ce voyage. 

Lorfque j’entrepris la rédaction de 
cet ouvrage, on mit en queftion s’il 
devoit être écrit à la première ou à 
la troifieme perfonne; mais après y 
avoir réfléchi , tout le monde convint 
qu’une narration faite à la première 
perfonne, en rapprochant davantage 
îeleéfceur du voyageur, fans l’interven- 
tion d’un hiftorien étranger , attache- 
roit plus fortement l’attention , & par 
conféquent feroit plus intéreffante & 
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plus agréable. On objeftoit cependant 
qu’en écrivant au nom de différons 
çommandans, je ferois obligé de me 
borner à une narration feche , où je 
ne pourrais ni joindre des réflexions 
quelque naturelles qu’elles fuflent ; 
ni obferver les relfemblances & les 
.oppositions qui le trouvent entre les 
opinions , les mœurs & les ufages 
des peuples nouvellement découverts, 
& ceux des peuples connus,* ni me 
permettre enfin aucunes remarques 
fur les faits & les circotiftances les 
plus fingulieres de ces voyages; mais 
on répondit à cette objection , qu’en 
écrivant la narration à la première per- 
fonne, le manufcrit' ferait toujours 
fournis à l’examen des officiers au 
nom defquels j’écrirais; que rien ne 
feroit publié fans leur approbation; 
que dès - lors il importoit fort peu 
que les idées qui y feraient infé- 
rées enflent été conçues par eux- 
mêmes ou par moi , pourvu qu’ils 
les adoptaffent. Tous les avis fe réu- 
nirent pour ce dernier parti. Il fut 
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donc arrêté que la narration ferait à 
la première perfonne , & que je pour- 
rais y joindre les idées & les réfle- 
xions que le fujet m’infpireroit ; mais 
je ne m’en fuis permis que rarement, 
& elles font courtes & rapides. Rien, 
en effet , n’auroit été plus abfurde 
que d’interrompre un récit intéref- 
fant, ou des defcriptions d’objets nou- 
veaux, par des diftêrtations &des hy- 
pothefes. On trouvera cependant des 
réflexions plus fréquentes dans la re- 
lation du voyage de l’Endeavour,* la 
raifon principale en eft, que quoiqu’il 
foit le dernier des quatre , il y en 
avoit une grande partie d’imprimé 
avant que les autres fulfent meme ré- 
digés ; de forte que les différentes re- 
marques qu’auraient fait naître natu- 
rellement les incidens & les defcrip- 
tions des voyages précédens , fe trou- 
voient déjà faitès à l’occafion d’inci- 
dens & de defcriptions femblables in- 
férés dans celui de l’Endeavour. 

On obfervera peut-être que plufieu rs 
particularités rapportées dans un des 
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voyages fe trouvent répétées dans un 
autre $ mais chaque commandant ayant 
écrit le journal de fon propre voyage , 
cet inconvénient étoit inévitable , car 
il n’étoit pas poffîble de fondre le tout 
enfemble , fans violer le droit qu’a- 
voit chaque navigateur à s’approprier 
le récit de ce qu’il avoit vu : au relie 
toutes ces répétitions prifes enfemble , 
n’occupent que quelques pages du 
livre. . 

Comme il étoit important de pré- 
venir toute efpece de doute fur la fidé- 
lité avec laquelle j’ai rapporté les évé- 
nemens inférés dans les matériaux qui 
m’ont été fournis , la relation de cha- 
que voyage a été lue en manufcrit de- 
vant les commandans refpeélifs , au 
bureau de l’amirauté , de l’agrément de 
milord Sandwich , qui a affilié à la plus 
grande partie de ces leétures. La rela- 
tion du voyage de l’Endeavour a été lue 
auffi àM. Banks & au doéleunSolan- 
der, & le manufcrit leur en a même été 
confié pendant affez long-tems , ainfi 
qu’au capitaine Cook. Les trois autres 
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commandant ont eu de même le ma- 
nuferit de leur voyage entre leurs 
mains , après en avoir entendu la lec- 
ture à l’amirauté ; & j’ai fait par-tout les 
changemens qu’ils ont demandés- C’é- 
toit pour donner au voyage du capi- 
taine Cook toute l’authenticité dont il 
étoit fufceptible, que la relation en 
a voit été écrite la première, parce que, 
lorfqu’on me remit Ton journal , il y ' 
avoit lien de croire qu’un officier par- 
tiroit avant un mois pour l’expédition 
qu’il a entreprife depuis. 

Je ne doute pas qu’un grand nom- 
bre de leéteursne me reprochent d’a- 
-voir rapporté trop minutieufement les 
détails nautiques ; mais il faut faire 
attention que ces détails même font 
l’objet principal de l’ouvrage. Il étoit 
particuliérement néceffiure de décrire 
la fituation des vaiffeaux dans les dif- 
férentes heures du jour , ainfi que les 
relevemens des différentes parties de 
,1a terre , tandis qu’ils parcouraient des 
mers & exarainoient des côtes jufqu’a- 
lors inconnues J parce qu’il falloit dé- 
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terminer leur route avec plus de pré- 
cilion qu’on ne pou voit le faire dans 
une carte , quelque grande que fût l’é- 
chelle; il falloit de plus décrire avec 
une exactitude fcrupuleufe les baies, 
les caps , & les autres irrégularités de 
la côte , l’afped du pays, les collines, 
les vallées , les montagnes & les bois , 
ainfi que la profondeur de l’eau , & 
toutes les autres particularités qui 
pouvoient mettre dans la fuite les na- 
vigateurs en état de trouver aifément 
& de reconnoître avec fûreté chaque 
partie indiquée. Moi-même je ne fen- 
tois pas d’abord allez toute l’impor- 
tance de ces détails ; de forte qu’après 
avoir rédigé mon ouvrage , j’ai été obli- 
gé d’y faire plufieurs additions. Il y a, 
cependant lieu d’efpérer que ceux qui 
ne lifent que pour leur amufement .*> 
trouveront à s’en dédommager dans 
la defcription de plufieurs contrées 
qu’aucun Européen n’avoit encore 
. vifitées , & dans la peinture de mœurs 
qui préfentent la nature humaine fous 
des afpefts nouveaux. A cet égard , 
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la relation des petites circonftances 
n’a pas befoin d’apologie; car cen’eft 
que par les petites circonftances que 
le récit même des grands événemens 
agit fortement furl’efprit des hommes. 
Lcrivezfimplementque dix mille hom- 
mes ont péri dans une bataille, qutr 
vingt mille ont été engloutis par un 
tremblement de terre , ou qu’une na- 
tion entière a été détruite par la pefte ; 
ce fait , dépourvu de circonftances , 
n’excitera pas la moindre émotion dans 
l’ame de vos lecteurs , tandis que vous 
les verrez s’intérefiêr avec une viva- 
cité extrême pour Paméla , cette hé- 
roïne imaginaire d’un roman , remar- 
quable fur-tout par l’énumération de 
circonftances fi frivoles en elles- 
mêmes , qu’on a peine à concevoir 
comment elles ont pu fe préfenter à. 
l’efprit de l’auteur. 

La méthode la plus fûre pour pré- 
venir Tobfcurité & la confufion dans 
le récit des événemens , c’eft de les 
difpofer par ordre de tems ; on ne peut 
pas cependant toujours en former une 

chaîne 
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chaîne continue, lorTqu’on a des inci- 
dens divers & compliqués à rapporter ; 
mais comme chacune des narrations 
qui compofent cet ouvrage ne pré- 
fente qu’une fuccefîion fimple de faits, 
les événemens de chaque jour s’y trou- 
vent rapportés dans leur ordre naturel. 

Comme il n’y a que quelques années 
que l’exiftence d’une race d’hommes 
au-deffus de la taille ordinaire , habi- 
tant la côte des PatagQiis , a été le 
fujet d’une difpute très- vive , j’ai cru 
devoir recueillir ici les différons té- 
moignages relatifs à cette queftion, 
tels que je les trouve dans un ouvrage 
françois intitulé : hijloire des naviga- 
tions aux Terres atijlrales. Voici ce 
qu’on y lit, tome //, pag. 324 & Jidv. 

“ C’eff une chofe bien étrange que 
cette totale contrariété de rapports de 
tant de témoins oculaires , fur un 
point de fait fi facile à connoîtrç , & 
en même tems fi fingulier que l’eft 
l’exiftence de tout un peuple de 
géants. On a vu dans les relations ci- 
delfus , que pendant cent ans de fuite 

Tome I b 
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prefque tous les navigateurs , de quel- 
que nation qu’ils foient, s’accordent 
pour attefter la vérité de ce fait ,• & 
que depuis un fiecle auffi, le plus 
‘grand nombre s’accorde à le nier , 
traitant de menfonge le récit des pré- 
cédais, & attribuant ce qu’ils en di- 
fent, foit à la frayeur que leur infpi- 
'roit la vue de ces hommes féroces, 
Toit au penchant naturel qu’ont les 
hommes à débiter des choies extraor- 
dinaires. On ne peut nier que les hom- 
mes n’aient un étrange amour pour le 
merveilleux , & que l’effet de la peur 
ne foit auffi de grolfir les objets. Je 
ne prétends pas dire que l’on n’ait pu 
exagérer fur cet article , & débiter 
plusieurs fables ; examinons cependant 
ff tous ceux qui affirment le fait l’ont 
vu dans un moment d’effroi, & com- 
' mentilfêroitpollible que des nations 
< qui fe haïffent & fe contrarient, fe fuf- 
lent accordées fur un point d’une évi- 
dente fauffeté. „ 

„ Je ne m’arrête pas à la vieille opi- 
nion répandue parmi les peuples d’A- 
mérique , auffi-bien que dans notre 
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ancien monde, qu’ilyavoit eu autre- 
fois fur la terre une race de géants fa- 
meufe par fes violences , ainû que 
par fes crimes. „ 

‘ £ On me racpnta , dit la Barbinais , 
„ que pendant un déluge dont le Pé- 
„ roufut inondé , les Indiens fereti- 
„ rerent fur les plus hautes monta- 
„ gnes pour attendre que toutes 
„ les eaux iulfent écoulées. Lorfqu’ils 
„ defcendirent dans la plaine, ils y 
„ trouvèrent des hommes d’une taille 
„ déinefurée, qui leV firent une guer- 
„ re cruelle. Ceux qui échappèrent à 
„ leur barbarie , furent obligés 'de 
„ chercher un afyle dans les cavernes 
„ des montagnes. Après s’être tenus 
„ cachés pendant plulieurs années, 
„ ils virent paroître au milieu des, air? 
„ un jeune homme qui foudroya les 
„ géants ; & par la défaite de' ces 
„ crüHà ënnemis , ils fe retrouvèrent 
„ maîtres de. leurs -anciennes de- 
„ meures. Mes guides mé montrèrent 
„ pliifieurs marques de la foudre im- 
j, primée fur un rocher , & des os 

‘ b ij 
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„ d’une grandeur extraordinaire , 
„ qu’ils regardent comme les relies 
„ de leurs géants. On ne fait en quel 
„ tems ce déluge eft arrivé. „ 

“ L’ynca Garcilalfo, dans fon hif- 
toiredu Pérou, rapporte que, félon la 
tradition commune , on vit arriver 
dans des bateaux de joncs vers la 
pointe Sainte-Helene , une troupe de 
géants fi hauts que les natürels du pays 
ne leur alloient qu’aux genoux; leurs 
yeux étoient larges comme le fond 
d’une affiette , & les autres membres 
à proportion ; ils alloient nus , ou 
couverts de peaux de bêtes. Ils s’ar- 
rêtèrent en ce canton , où ils creu- 
ferent dans le roc un puits d’une éton- 
nante profondeur. Chacun d’eux man- 
geoit autant que cinquante hommes : 
de forte qu’ayant bientôt épuifé les 
provilions que la terre pouvoit leur 
fournir , ils furent réduits à vivre de 
la pêche. Ils enlevoient les femmes du 
pays : mais comme ils les tuoient en 
voulant s’en fervir, ils s’adonnèrent 
entr’eux à la fodomie, qui attira fur 
eux le feu du ciel , par lequel cette 
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horrible race fut enfin détruite; mais 
le feu ne confuma ni leurs os ni leurs 
crânes , afin qu’ils ferviffent de mo- 
nument à la vengeance célefte. En 
effet , on trouve en cet endroit , à 
ce qu’on prétend , des os d’une gran- 
deur prodigieufe , & des pièces- de 
dents qui font conje&urer qu’une 
dent entière devait pefer plus d’une 
demi-livre. „ 

„ Ceux qui feront curieux du dé- 
tail des traditions de cette efpece ré- 
pandues chez les Américains ; de celui 
des édifices autrefois conftruits par 
les géants , avec des pierres énor- 
mes, &c. le trouveront dans Tor- 
quemada, liv. I, ch. 13 & 14. Tou- 
tes ces fables font à - peu ■ près fem- 
blables à ce qu’on raconte des géants 
de notre ancien monde. Les os des 
géants qu’on trouve quelquefois en 
Amérique , tels qu’on en montroit en 
iffo a Mexico & ailleurs , ne font 
probablement que des os de grands 
animaux peu connus. Ce n’eft qu’à 
la vue même d’une telle race d’hom- ' 

b iij ' 
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mes , qu’on doit fe décider fur leur 
exiftence , ou du moins qu’à celle 
d’un fquelette entier. -Ain fi, quoique 
Turner rapporte qu’en 1610 il a fait 
voir à la cour de Londres l’os de 
la cuilfe d’un de ces hommes , à la 
vue duquel 011 connoiffoit par les pro- 
portions , que le géant étoit d’une 
grandeur démefurée , je regarde en- 
core la preuve donnée par ce natu- 
ralise, comme infuffifante ; malgré ce 
qu’il ajoute, qu’il a lui-même vu fur 
les côtes du Brélil près de la riviere 
•de Plata , des géants qui vont entière- 
ment nus ; la partie de leur crâne 
derrière la tête eft applatie & ronde. 
Leurs femmes ont de longs cheveux 
noirs , aulli rudes que le crin d’un 
cheval. Ils font excellens archers , 
& portent en' outre pour armes deux 
boules maffives, dont ils fe fervent: 
également bien , foit à lancer , foiit 
à frapper. Il dit en avoir vu un de 
douze pieds de haut , qui étoit à la 
vérité le plus grand de toute la con- 
trée. „ 
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Mais faudra-t-il nier aufli , le té- 
moignage de tant d’autres témoins 
oculaires : parmi les Efpagnols , Ma- 
gellan , Loife , Sarmiente , Nodal : 
parmi les Anglois, Candi sh , Haw- 
kins , Knivet ; parmi les Hollan- 
dois , Sebald , de Noort , le Maire , 
Spilberg : parmi les François, nos 
équipages des vailfeaux de Marfeille 
& de Saint-Malo ? Ceux qui les démen- 
tent font , Winter qui , après avoir 
vu de fes propres yeux ce qui en.eït , 
dit fans détour que c’eft un menfoqge 
inventé par les Efpagnols; EHermite , 
amiral Hollatidois , Frogcr dans la re- 
lation de M. de Gennes , & Narbo- 
rough , dont il faut avouer que le 
témoignage en peut contre-balance^ 
•bien d’autres , étant celui de tous qui 
a le mieux vu la Magellanique. On 
doit mettre auffi dans la même clafTe 
les voyageurs qui gardent le fi fonce 
fur ce point; tels que l’amiral Drake , 
puifque c’eft une marque que la fta- 
ture de ces peuples, n’aypit, rien de 
frappant pour eux. Mais, obfervons 
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d’abord que la plupart de ceux qui 
tiennent pour l’affirmative , parlent 
des peuples Patagons habitant la côte 
déferte à l’effc & à l’oueft ; & qu’au 
contraire la plupart de ceux qui foutien- 
nent la négative , parlent des habitans 
du détroit à la pointe de l’Amérique fur 
les côtes du nord & du fud. Les na- 
tions de l’un & de l’autre canton ne 
font pas les mêmes. Si les premiers 
ont été vus quelquefois dans le dé- 
troit, cela n’a rien d’extraordinaire 9 
à un fi médiocre éloignement du port 
Saint-Julien , où il paroît qu’eft leur 
habitation ordinaire. L’équipage de 
Magellan les y a vus plusieurs fois , 
a commercé avec eux , tant à bord des 
navires que dans leurs propres caba- 
nes. Magellan en emmena deux pri- 
fonniers fur fes vailfeaux , l’un def- 
quels fut laptifé avant la mort , & eq- 
leigna plufieurs mots de fa langue à 
Pigafette ‘ 9 dont celui-ci drelfa un pe- 
tit dictionnaire. Rien de plus pofitif 
que tous ces faits , & de moins fujet 
à Pillufion. „ 
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“ J’affirme , , dit Knivet, qu’étant 

au port Déliré , j’ai mefurédes ca- 
jj davres trouvés dans des fépultu- 
„ res , & des traces des habitans fur 
„ le fable , dont la taille eft de qua- 
„ torze, quinze & feize empans de 
„ hauteur. J’ai fouvent vu au Bréfil 
„ un de ces Patagons qu’on avoit 
„ pris au port Saint-Julien : quoique 
„ ce ne fût qu’un jeune homme , il 
„ avoit déjà treize empans de haut. 
„ Nos Ànglois , prifonniers au Bréfil , 
„ m’ont alluré qu’ils en avoient vu 
„ de pareils fur la cote Magellani- 
„ que. „ Sebald de "Wert raconte 
qu’il a vu dans le détroit même , de ces 
géants qui arrachoient des arbres d’un 
empan de diamètre. Il y a vu des fem- 
mes de grande & de médiocre taille. 
Olivier de Noort apperçut au port 
Déliré des fauvages de, hante ftature 
( il ne dit pas des géants ) : il fe bat- 
tit dans le détroit contre une troupe 
.de géants de taille médiocre. 11 en 
lit lix prifonniers , qu’il emmena à 
bord j l’un d’eux lui raconta dans la 


xxvj INTRODUCTION. 

fuite , qu’il y avoit dans le pays diver- 
fes nations, quatre defquelles étoient 
delà grandeur ordinaire; mais qu’au- 
dedans du pays , dans un territoire 
nommé Coin , il y avoit un peuple de 
géants nommé Tiremenen , qui venoit 
faire la guerre aux autres races. Spil- 
berg a vu dans la terre de Feu un 
homme de très-haute ftature : les fé- 
pultures qu’il y trouva n’étoient que j 
de gens d’une moyenne taille. Aris- 
Clafz , commis fur la flotte de le Maire , 
homme très - digne de foi , déclare 
-qu’ayant vifité les fépulcres fur la 
côte des Patagons , on y vit la vé- 
rité de ce que les précédens naviga- j 
teurs avoient raconté , & que les of- 
femens enfermés dans ces tombeaux 
étoient d’hommes de dix ou onze pieds 
de haut. C’eft' ici un examen fait de 
fang-froki , où l’épouvante n’apugrpf- 
flr les objets. D’autres , comme No- 
dal & Richard Hawkins , fe font con- 
tentés de dire que ces lauvages font 
grands de toute la tête plus que les 
Européens , & de fl haute ftature que 
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les gens de l’équipage les appelaient 
des géants. Tous ces témoignages 
font anciens : en voici quelques antres 
du fiecle même où nous vivons, & 
de notre propre nation. En 1704 , 
les capitaines Harington & Carman , 
commandant deux vaiffeaux françois , 
l’un de Saint-Malo , l’autre de Mar- 
feille , virent une fois fept de ces 
géants dans la baie de Poffeflion ; une 
autre fois fix , & une troifieme fois 
une troupe de plus de deux cents 
hommes, mêlée de ceux-ci & de gens 
d’une taille ordinaire. Les François 
eurent une entrevue avec eux , & n’en 
reçurent aucun mai Nous tenons çe 
fait de M. Fréfier, directeur des for- 
tifications de Bretagne , homme fort 
connu , & fort eftimé. Il n’a pas vu 
lui-même ces fauvagès ; mais il ra- 
conte qu’étant au Chili , dora Pedro 
Molina, gouverneur deTifle Chiloë , 
& plulieurs autres témoins oculaires, 
lui ont dit qu’il y avoit dans l’intérieur 
des terres une nation dïndiens nom- 
més par leurs voifrns Caucohms , qui 
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viennent quelquefois jufqu’aux habi- 
tations efpagnoles, & qui ont pref- 
que.jufqu’à neuf ou dix pieds de haut. 
Ce font , difoient-ils , de ces Patagons 
qui habitent la côte déferte de Peffc , 
dont les anciennes relations ont parlé. 
“ Les Efpagnols qui habitent l’Amé- 
„ rique méridionale fur les côtes delà 
„ mer du Sud , dit Raveneau de Lut 
,, fan , ont pour ennemis certains I11- 
„ diens blancs qui habitent une par- 
„ tie du Chili : ce font des gens d’une 
„ grandeur & d’une grofleur prodi- 
„ gieufes. Ils leur font toujours la 
„ guerre ; & quand ils en prennent 
„ quelques-uns, ils leur lèvent l’ef- 
„ toniac comme on leve le plaftron 
„ d’une tortue , & ils leur arrachent le 
„ cœur. „ Cependant Narborongh , 
en même tems qu’il convient que les 
montagnards ennemis & voiüns des 
Efpagnols du Chili font de haute Ra- 
ture , nie formellement que leur taille 
fôit gigantefque. Après avoir mefuré 
la pille & les crânes de fauvages Ma- 
gellans qui fe trouvèrent comme ceux 
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des antres hommes, il rencontra plu- 
fieurs fois depuis des troupes d’habi- 
tans dans le détroit , même au port 
Saint-Julien. Il les trouva tous bien 
faits de corps , mais de la taille ordi- 
naire à l’efpece humaine. Son témoi- 
gnage, de la vérité duquel on ne peut 
douter , eft précis à cet égard, ainfi 
que celui de Jacques PHermite fur les 
naturels de la terre de Feu, qu’il dit 
être puiflans , bien proportionnés , & 
à-peu-près delà même grandeur que 
les Européens. Enfin parmi ceux que 
M. de Gennes vit au port Famine, 
aucun n’avoit fix pieds de haut. „ 

„ J’ai voulu raflemblei; ici fous un 
même coup-d’œil les principales dé- 
pofitions pour & contre fur un fait fi 
curieux. En les voyant , on ne peut 
guere fe dçfendre de croire que tous 
ont dit vrai ,• c’eft-à-dire , que chacun 
d’eux a rapporté les chofes telles qu’il 
les a vues : d’où il faut conclure que 
l’exiftence de cette efpece d’hommes 
particuliers ell un fait réel, & que ce 
n’eft pas allez pour les traiter d’apo- 
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chryphes , qu’une partie des marins 
n’ait pas apperçu ce que les autres ont’ 
for bien vu. C’eft aulïi l’opinion de M. 
Fréfier , écrivain judicieux , qui a été 
à portée de raffembler les témoigna- 
ges fur les lieux mêmes. On a lu dans 
mon quatrième livre les réflexions 
fur ce fujet , auxquelles j’en ajouterai 
quelques-unes. „ 

„ Il paroît conftant que- les habitans 
des deux rivés du détroit font de ja 
taille ordinaire , & que l’efpece parti- 
culière faifoit il y a deux fiecles fa de- 
meure habituelle fur les côtes défer- 
tes , foit dans quelques miférables ca- 
hutes au fond des bois , foit dans des 
cavernes de rochers prefque inacceffi- 
bles , comme nous l’apprenons d’Oli- 
vier de Noort. Nous voyons par fon 
fêcit, que dès ce teins , où les navires' 
d’Europe commençoieiit à fréquenter 
ce palfage , ils s’y tenoient cachés tant 
qu’ils àppercevoient des vaillèaux en 
inenraifon pour laquelle oïl ne pou- 
vait les découvrir, quoiqu’on apperçûfe 
à tout moment des marques récentes 
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de leur féjour fur une côte que l’on 
voyoit déferte. Probablement la trop 
fréquente arrivée des Vaiflèaux fur ce 
rivage les a déterminés depuis à l’a- 
bandonner tou t-à-fait, ou à n’y venir 
qu’en certains tems de l’année , & à 
faire, comme on nous le dit, leur ré- 
lidence dans l’intérieur du pays. An- 
fon' préfume qu’ils habitent dans les 
.Cordilieres vers la côte d’occident, 
d’où ils nç* viennent fur le bord orien- 
tal que par intervalles peq fréquens : 
tellement, que , fi les vaiflèaux qui de- 
puis plus de cent ans ont touché fur 
la côte des Patagons n’en ont' vu que 
fl rarement , la raifon , félon les appa- 
rences , eft que ce peuple farouche & 
timide s’effc éloigné du rivage de la 
mer, depuis qu’il y voit venir fl fré- 
quemment des vaiflèaux d’Europe , & 
qu’il s’eft , à l’exemple de tant d’au- 
tres nations Indiennes , retiré dans’ les 
montagnes pour fe dérober à la vue 
des étrangers. Voici du moins dans ce 
liecle-ci deux vaiflèaux d’-Enrope qui 
les ont encore vus plufieurs fois, & 
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même en grotte troupe: ce qui doit 
diffiper les foupçons qu’on avoit fur 
la fidélité de relations anciennes à 
cet égard. „ 

„ Le- meilleur moyen de mettre la 
chofe hors d’incertitude, auroit été 
d’apporter en Europe le corps ou le 
fquelette entier d’un de ces Patagons. 

Il eft extraordinaire qu’on ne l’ait pas 
fait, puifque ïes commandans des vaif- 
feaux en ont enlevé plufieurs fois qui 
font morts durant la traverfée en ap- 
prochant des pays chauds. Peut-être 
en faut -il attribuer la caufe à l’opi- 
i|ioii fuperftitieufe des matelots , qui , 
croyant que la bouttole ne va pas 
bien quand il y a un corps mort fur le 
vaiffeau , ne veulent point fouffrir de 
cadavre à bord ; mais il eft aifé de fe 
mettre au-deffus de ce préjugé pué- 
rile , fi jamais l’équipage d’un vaiffeau 
trouve moyen d’avoir un homme ‘ 
de cette efpece en fon pouvoir ; & 

*5 l’occafion mérite affu rément d’être 
cherchée.,, ' v 

Il y a lieu de croire que les témoi- 

gnages 
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gnages réunis des derniers naviga- 
teurs , particuliérement du commo- 
dore Byron, du capitaine Wallis, 
& du capitaine Carteret, officiers qui 
font encore vivans , dont on ne peut 
attaquer la véracité , & qui non feu- 
lement ont vu les Patagons & con- 
verfé avec eux , mais qui les ont mê- 
me mefurés , diffiperont tous les dou- 
tes qui ont pu fublifter jufqu’à préfent 
fur leur exiftence. 

Après avoir mis fous les yeux des 
leéteurs tous les témoignages connus, 
pour & contre un fait qui a été long- 
tems un 'objet de curiofîté pour le peu- 
ple comme pour les philofophes, je 
ne préviendrai point les opinions 
qu’on peut fe former fur les naviga- 
tions qu’on peut entreprendre' dans la 
fuite, en fuivant la route décrite par 
les vaiffeaux dont on raconte ici les 
voyages ; je dirai feulement que , quoi- 
que le commodore Byron, qui a mis 
fept femaines & deux jours à fcra- 
verfer le détroit de Magellan , foifc 
d’avis qu’on pourroit le palier entrois 
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femaines, en choififlant la faifon con- 
venable: cependant le capitaine Wal- 
lis a mis près de quatre mois à ce 
paffage , quoiqu’il l’eût fait précifé- 
ment dans le tems indiqué par le 
commodore ; car il étoit arrivé à l’en- 
trée orientale du détroit vers le mi- 
lieu du mois de décembre- 

Je ne puis terminer ce difcours 
fans exprimer la peine que j’ai i‘ef- 
fentie en racontant le malheur de ces 
pauvres fauvages qui, dans le cours 
des expéditions de nos navigateurs , 
ont péri par nos armes à feu , lorfqu’ils 
vôuloient repoulfer par la force l’in- 
vafion des étrangers dans leur pays ; 
je ne doute pas que mes leéteurs ne 
partagent avec moi le même fentiment: 
e’eft cependant un mal qu’il me paroît 
impoffible d’éviter toutes les fois 
qu’on cherchera à découvrir de nou- 
veaux pays. II faut s’attendre à trou- 
ver toujours de la réfiftance j & dans 
ce 1 cas, il faut ou vaincre ceux quï 
réfiftent , ou abandonner l’entre'prife. 
On dira peut-être qu’il n’était pas tou- 
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jours néceflaire d’ôter la vie à ces In- 
diens, pour les convaincre que t leur 
réfittance feroit impuilfante. Je con- 
viens que cela a pu être quelquefois; 
mais il faut considérer que , lorfque 
l’on entreprend de Semblables expé- 
ditions , il faut bien les confier à des 
hommes qui ne font point exempts 
des foiblefles humaines , à des hom- 
mes qu’une injure Soudaine provoque 
à la vengeance , que la préfence d’un 
danger imprévu peut, porter à un aéte 
de violence pour s’y fouftraire , qu’un 
défaut de jugement ou une paffion ex- 
trême peut égarer , & qui font toujours 
difpofés à étendre l’empire des loix 
auxquelles Ils font fournis , fur ceux 
qui ne connoifiênt même pas ces loix. 
Tous les excès commis par quelque 
effet de ces* imperfections naturelles de 
l’homme , font des maux inévitables. 

On dira peut-être encore que, fi 
l’on ne 'peut éviter de fémblables 
malheurs en allant découvrir des pays 
inconnus , il vaut mieux renoncer à 
ces découvertes ; je répondrai que , 
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d’après les feuls principes fur lefqueîs 
cette opinion peut être fondée, il ne 
pourroit être permis en aucun cas d’ex- 
po fer la vie des hommes pour, des 
avantages de même efpece que ceux 
qu’on le propofe en découvrant deâ 
terres nouvelles. S’il n’eft pas permis 
de s’expofer à tuer un Indien pour 
Venir à bout d’examiner le pays qu’il 
habite, dans la vue d’étendre le 
commerce o‘u les connoilfances hu- 
maines, il ne le fera pas davantage 
d’expofer la vie de fes concitoyens 
pour étendre fon commerce avec des 
peuples déjà connus. Si l’on ajoute 
que le danger auquel ceux-ci fe fou- 
mettent eft volontaire , au lieu que 
l’Indien fe trouve malgré lui expofé 
au rifque de perdre la vie , la confé- 
quence fera encore la même ,* car il 
eft univerfellemeiit convenu , d’après 
les principes du chriftianifme , que^ 
nous n’avons pas plus de droit fur 
notre propre vie que fur la vie des au- 
tres; & lefuicide étant regardé com- 
me une efpece de meurtre très-cri*- 
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tïiînel, tout homme fera coupable d’ex- 
pofer fa propre vie pour un motif qui 
ne lui permettait pas d’attenter à celle 
d’un autre. Si l’on ne peut donc, fans 
crime, facrifier la vie des hommes 
dans des entreprifes qui n’ont pour 
but que de fatisfaire aux befoins ar- 
tificiels , ou d’acquérir de nouvelles 
connoilïances , il n’y en aura pas non 
plus à employer la force pour defcen- 
dre fur un pays nouvellement décou- 
vert, dans la vue d’en examiner les 
produdions. Si ce principe n’était pas 
reçu , toute profeffion où les hommes 
expofent leur vie pour des avantages 
de même genre , ne devroit pas être 
permife : & quelle eft la profelfion 
qui ne compromette pas la vie des 
hommes? Examinons cette multitude 
de peuple occupée aux arts, depuis 
le forgeron couvert de fueur devant 
un fourneau fans celfe embrafé, jufqu’à 
l’ouvrier fédentaire qui pâlît fur un 
métier : on verra par-tout la vie des 
hommes facrifiée en partie aux befoins 
fadices de la fociété. Dira - 1 - on que 
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la fociété civile , à qui on fait ce fa- 
crifice, eft pau-là même une combinai* 
fou contraire aux grands principes de 
la morale , qui font la bafe de toute 
efpece.de devoir ? Dira- 1- on qu’il eft 
contre la nature d’exercer les facultés, 
qui font les marques de diftin&ion de 
notre mature même; que l’homme 
étant doué: de pouvoirs divers que la 
fociété civile peut feule mettre en 
aéliort , cette fociété civile eft contraire, 
à la volonté du Créateur , & qu’il, lui 
feroit plus agréable que nous ne fuf 
lions pas fottisde l’état fanvage où ee.s 
pouvoirs refteroient engourdis dans 
notre fein. comme la vie dans fein- 
tai on , pendant tonte la durée de no- 
tre exiftepce ? Cette conféquence pa-, j 
roîtra certainement extravagante 
abfurde ,• car quoique le commerce & 
les arts nuiÇçnt en quelques occafions 
à la vie. des. hommes , en d’autres ils? 
fervent alla cqnferver ; ils fubviennent 
aux befoins de la nature flans rapine. 

& fans violence; & en préfentant aux 
habitans d’un, même pays un intérêt 
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commun, ils les empêchent de fe di- 
vifer en ces tribus particulières qui , 
chez les peuples fauvages, fe font 
perpétuellement la guerre avec une 
férocité inconnue par-tout où le gou- 
vernement civil , les connoiflances & 
les arts ont adouci les moeurs des hom- 
mes. Il paraît donc raifonnable de con- 
clure que les progrès des fciences & 
du commerce font en derniere analyfe 
un avantage pour tous les hommes , 
& que la perte delà vie, qui peut en 
réfulter pour quelques individus fl eft 
au nombre des maux particuliers qui 
concourent au bien général. . 
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FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les années 17541 175/ & 1766* 

Par le Commodore BTRON , commandant 
le vdijjeàu du Roi le Dauphin. 


CHAPITRE PREMIER. 
Navigation des Dîmes ù Rio- Janeiro* 

ILj e 21 de juin 1754, je partis des Dtines S? 55 S 
avec le vaiffeau de Sa Majeilé le Dauphin , & I 7 ^ 4 < 


* Dans; ce voyage , lu longitude fe compte du mé<* 
ridien de Londres à l’oueft jufqu’à 180 degrés, & 
au-delà à l’eit. 
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gy™: la frégate la Ta mat: , que j’avois eu ordre de 
1764. prendre fous mon commandement. En defcen- 
flant la Tamife, le Dauphin toucha: cet acci. 
dent m’obligea de relâcher à Plymouth, où ce 
faitîeau fut mis en caréné ; mais on ne s’ap, 
perçut pas qu’il eut été endommagé. 

Durant mon féjour à Plymouth, je fis quel- 
que changement dans les gens de l’équipage j 
je leur donnai d’avance deux mois de paie; 
& le 3 de juillet je fis voile de cette rade, 
après avoir arboré la flamme de commande- 
ment. 

Le 4 , nous nous trouvâmes à la hauteur 
du cap Lizard. Un vent frais favorifoit notr» 
marche ; mais nous vîmes avec chagrin que 
là frégate portoit mal la voile. 

Dans la nuit du 6-, l’officier du premier 
quart vit un phénomène extraordinaire, allez 
reifemblant à un v ai fléau en feu : ce feu , qu’il 
diftinguoit dans l’éloignement, dura près d’une 
heure , ; & enfuite difparut. 

' Le foir du 12, nous dc-couvrîmes les ro- 
chers;qui font près de Madere , & que nos gens 
appellent les Déferteurs , du nom françois de 
Défer ts ou Défertes, qui leur a été donné à 
caufe de leur afpcét fauvage & iicrile. Le jour 
fui vaut, nous arrivâmes à la rade de Louchai, 
où nous mouillâmes vers les trois heures après- 
midi. 

. Le .14 au matin , je me rendis chez le gou- 
verneur, qui me reçut avec politeflè & me fit 
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du Capitaine Byron. 3 

feluer d’onze coups de canon , qui furent ren- ' 

dus de mon bord. Il vint le lendemain 154 1764. 

me faire vifite dans la maifbn du conful : je 
le fis faluer de onze coups de canon, que le 
fort rendit. 

A notre arrivée à Madere, nous trouvâmes 
la Couronne , vaiifeau du roi , & le sloop le 
Ferret , qui étoient à l’ancre : ces deux vaif- 
feaux , voyant la flamme de commandement 
à bord du Dauphin , nous faluerent de leur 
artillerie. 

Après avoir pris a bord divers rafraîchifle- 
mens, & particuliérement une grande quan- 
tité d’oignons , nous appareillâmes le 19 , & 
pourfuivimes notre route. Le 21 , nous eûmes 
connoiflatice de l’i fie de Palme , une des Ca- 
naries. 

Nous obfervâmes que depuis le cap Lizard 
aucun poiflbn n’avoit fuivi notre vaiifeau. J’en 
attribuai la caufe à ce q'ue fa caréné étoit dou- 
blée de cuivre. Vers le 26 , notre eau com- 
-mença à fe corrompre : nous la purifiâmes au 
moyen d’une machine que nous avions em- 
barquée à ce fujet ; c’eft une efpece de ventila- 
teur , par lequel on force l’air de paffer à tra- 
vers l’eau dans un courant continuel & auffi 
long-tems qu’il eft nécellaire. 

Le befoin d’eau nous fit longer à mouiller 
aune des ifles du cap Verd. Le 27, nous dé- 
couvrîmes fille de Sel. Nous vîmes alors plu- 
fieurs tortues ; je fis mettre fiole en mer pour 
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en prèndrë , mais elles s’échappèrent avant 
4764. qu’on pCit les atteindre. 

Dans la matinée du 28 * noüs nous trouvât 
mes très-près de l’iile de Buona-Villa ; le len- 
demain , à la hauteur de l’iflë de Mai , & le 30 
ïious jetâmes l’ancre dans la baie de Praïa à 
Fille de Saint-Jago. On étoit déjà dans la fai- 
fon pluvieufe,qui rend ce mouillage très-dan- 
gereux : les vents foufflant alors de la partie du 
fud , foulevent la mer en d’énormes lames , 
qui (e tarifant avec furie fur le rivage , fem-a 
blent annoncer à chaque in fiant des tempêtes* 
dont les fuites feroient funeftes aux vailîeaux 
qui y feroient à l’ancre. La crainte d’échouer 
éloigne de cette côte tous les navires dans’cettë 
terrible faifbn qui dure depuis le commence- 
ment d’aout jufqu’en novembre. Nous y fîmes 
notre eau avec toute la diligence poffible.Nous 
y achetâmes trois jeunes bœufs , pour donner 
de la viande fraîche nüx équipages 5 mais à 
peine furent-ils tués, que la grande chaleur les 
corrompit. 

Le 2 d’août, nous remîmes à la voile, ayant 
avec nous une ample provifloft de volailles, 
de clievres maigres , & de finges que nos gens 
«voient achetés pour de vieilles chemifes & 
de vieux habits. Les chaleurs accablantes & 
les pluies continuelles rendoient l’air fl mal- 
fain , que la plupart de no's gens tombèrent 
malades de la fievre , malgré mon extrême at- 
tention à les obliger de changer de linge avant 
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de s’endormir , lorfqu’ils étoient mouillés, gffffgg 

Le g , la Tamar fit fignal d’incommodité; 1764. 
nous diminuâmes de voile pour l’attendre : 
cette frégate avoit eu fa vergue de hunier em- 
portée , fans avoir éprouvé aucun antre dom- 
mage. Nous reliâmes les voiles carguées, pour 
lui faciliter l’opération d’cnverguer une autre 
voile de hunier ; ce qui, joint au vent qui étoit 
dans la partie du fuel , nous retarda confidéra- 
biement dans notre route. 

Nous continuâmes d’obferver , à notre 
grande mortification, que notre caréné doublée, 
de cuivre écartoit les poiifons de notre bord ; 

& quoique dans ces latitudes les vai (féaux 
fourniifent ordinairement une abondante pê- 
che, nous ne parvînmes à prendre que l’efpecs 
connue fous le nom de goulu de mer. 

Il 11e nous arriva rien qui puiife intéreifer 
la curiofîté de nos navigateurs , jufqu’au il 
feptembre, que , fur les trois heures après- 
midi , nous eûmes la vue du cap Frio fur la 
côte du Bréfil. Le 13 , vers midi, nous vînmes 
mouiller dans la grande rade de Rio- Janeiro , 
par 18 brades de profondeur. Cette grande 
ville, qui préfente un très-beau coup-d’ocii , 
eft gouvernée par le vice-roi du Bréfil , dont 
l’autorité eif illimitée. Lorfque je vins lui 
faire vifite , j’en fus reçu avec le plus grand 
appareil : environ foixaute officiers étoient 
rangés devant le palais ; la garde étoit fous 
les armes ; c’étoit de très -beaux hommes , 
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très-bien tenus. Son Excellence , accompagnée 
1764. de la première nobleife , vint nie recevoir 
fur l’efcalier. je fus lalué par quinze coups de 
canon ,' r tirés du fort le plus voili'n. Nous en- 
trâmes enfuité dans la fuie d’audience, où, 
après une converfation d’un quart-d’heure , 
je pris congé, & fus reconduit avec les mêmes 
cérémonies. Le vhe-roi m’oiîrit de me rendre 
vifice à une mailon que j’avois louée fur le 
rivage ; mais je le priai de s’en dilpenfer , & 
bientôt après je revins abord. 

L’équipage du Dauphin , à qui on avoit 
donné tous les jours de la viande fraîche & des 
herbages , jouitfoit d’une parfaite fauté; mais 
plusieurs matelots s’étant trouvés malades à 
bord de la frégate , à notre arrivée, j’ordonnai 
qu’ils fulfent mis à terre, logés & traités can r 
venablement. Tous recouvrèrent promptement 
la fanté. [.es coutures de nos deux vaiffeaux 
étant ouvertes en plufieurs endroits, j’engageai 
un certain nombre de calfats Portugais; en très- 
peu de jours , les vaiffeaux furent recalfatés. 

Tandis que nous étions à Rio-Janéiro , le 
Kent, vailfeaude notre compagnie des Indes, 
qui avoit à bord le lord Clive , vint relâcher 
dans cette rade. Ce bâtiment , dont le départ 
d’Angleterre avoit précédé le nôtre de près 
d’un mois , & qui n’avoit touché nulle part, 
n’arriva néanmoins qu’un mois après nous; 
de forte qu’il mit environ foixante jours plus 
que nous à faire cette route, malgré le teqi$ s 
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que nous perdîmes à attendre laj Tamar , fur g***! 
laquelle le Dauphin, fans être un excellent 1764. 
voilier , avoit un tel avantage de marche , que 
nous employâmes rarement plus de la moitié 
de nos voiles. Plufieurs matelots de l’équipage 
du Kent étoient déjà attaqués du feorbut. 

Les chaleurs infupportables que nous éprou- 
vions à Rio-Jan'éiro nous rendoient impatiens 
de remettre en mer. Le 1 6 oétobre , nous 
levâmes l’ancre -, mais nous reliâmes quatre . 
ou cinq jours au-deffus de la barre, à attend 
dre un vent de terre qui favorifât notre fortie ; 
il n’y a pas moyen de tenter ce partage aveq 
un vent de mer. L’entrée entre les deux forts 
efl fi étroite, & la mer y brife avec tant de force, 
que nous 11e parvînmes à fortir de la rade 
qu’avec une extrême difficulté ; & fi. nous 
euffions fuivi l’avis du pilote Portugais , nous 
nous ferions infailliblement perdus. 

La relation de ce voyage n’étant publiée 
que pour l’inftruélion des navigateurs , je crois 
devoir fairê obferver que les Portugais , qui 
font dans cette place un très-grand commerce , 
emploient tous les moyens poflibles pour dé-, 
baucher les matelots qui viennent à. terre : fi 
les voies de la perfuafion ne leur réuffiifen^ 
point , ils les font boire & les enivrent : dans 
cet état , ils les tranfportent dans les terres , 

& prennent les précautions les plus propres 
à empêcher leur retour , jufqu’après le départ 
de leur vailfeau. Ces manœuvres firent déferler, 
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cinq hommes de mon équipage , que je ne pus 
recouvrer : la Tamar en avoit perdu neuf* 
mais le capitaine , informé du lieu de leur dé* 
tention , y envoya de nuit un détachement; 
qui les furprit & les ramena à bord. 

■H§ggg -H— ; ' ir as» 

CHAPITRE II. 

Départ de Rio- Janéiro. Navigation jttf qu’au 
port Defiré. Defçription de ce lieu. 

N qus étions fous voile le Je crus , 
avant de pourfuivre notre route, devoir in- 
former les équipages de la nature du voyage 
que nous allions entreprendre. Je fis lignât 
au commandant de la Tamar de fe rendre à 
înon bord , & je lui déclarai , çn préfence de 
tous les matelots aflembjés fur le pont, que 
notre deftination n’étoit pas , comme on avoit 
pu le croire, de nous rendre aux Indes Orien- 
tales , mais d’entrer dans la mer du Sud , pour- 
y faire des découvertes qui pourraient deve- 
nir d’une grande importance à l’Angleterre $ 
que dans cette vue, les lords de l’amirauté ac- 
pordoient aux équipages une double paie, & 
d’autres gratifications, fi , durant le voyage, 
ils remplilfoient leur devoir avec le zele que 
doit naturellement infpirer l’amour de la pa- 
frie, Çefre nouvelle fut reçue avçc des an* 
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Carnations de joie : tous protefterent qu’ils • SSS S. 
étoient difpofés à me fuivre par- tout où je 1754. 
voudrois les conduire ; qu’il n’y avoir point 
de difficultés, ni même de périls , auxquels ils 
lie s’expofaflent pour donner à leur patrie des 
marques de leur fincere attachement, & que 
je pouvois compter fur leur obéiifance ponc- 
tuelle & fur leur entier dévouement. 

Nous continuâmes de faire voile jufqu’au 
29 , que les vents fraîchirent & fopfflerent 
par grains fubits.& par violentes raffales , pro- 
pres à défemparer nos manœuvres. Je fis ame- 
ner nos mâts de perroquet, & mettre nos bâ- 
tons d’hiver à poftej maisi bientôt la mer de- 
vint affreufe , & le vent en tourmente : le vaif- 
feau fatiguoit fi prodigieufement , que crai- 
gnant de fombrer fous voiles, je fis jeter par- 
deifus bord deux canons de l’avant & deux 
de l’arriere du vaifleau, pour le foulager. Ce 
tems orageux dura le refte du jour , & toute 
la nuit, que nous pafsâmes à çnpeyer fous I4 
grande voile, deux ris dedans. 

Dans la matinée du 30, les vents devin- 
rent plus maniables, & varièrent du N. O. au 
S, | S. O. Nous en profitâmes pour faire de la 
voile, le cap à l’oueft, Nous, étions alors par 
35 0 50' de latitude S., & nous trouvions le 
tems tout auffi froid qu’il l’eft en Angleterre 
dans cette même faifon , quoique le mois de 
novembre répondît à notre mois de mai, & 
que nous fuffions de 3©° plus près de la ligne. 
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II étoit difficile que nous 11e reffentiffions pas 
1764. vivement cette différence de température, nous 
qui , huit jours avant , éprouvions d’exceffives 
chaleurs ; & les matelots qui , dans la perlua- 
iion de n’avoir à voyager que dans des cli- 
mats chauds , avoient non feulement vendu 
leurs hardes d’hiver, mais encore leurs cou- 
vertures , dans les différais ports où nous 
avions relâché , furent contraints, pour fe ga- 
rantir du froid qu’ils ne pouvoient fuppor- 
ter , d’acheter des vêtemens qu’on avoit em- 
barqués par précaution. 

Le 2 de novembre, après avoir fait prêter 
le ferment aux lieutenans des deux vaiffeaux, 
je leur remis leurs brevets , qu’ils ne s’atten- 
doientà recevoir qu’à notre atterrage aux In- 
des Orientales , qu’on avoit d’abord regardées 
comme notre deftination. Nous commençâmes 
à voir un grand nombre d’oifeaux voltiger au- 
tour de nous : il y en avoit de très-gros, dont 
quelques-uns avoient le plumage noir, d’au- 
tres blanc; nous diftinguâmes plufieurs cora. 
pagnies de pintades; ces oifeaux, tachetés de 
blanc & de noir , paroiffoient un peu plus gros 
que des pigeons. 

Le 4, nous vîmes une quantité de ces mau- 
vaifes herbes que l’eau détache des rochers, 
& plufieurs veaux marins. Nous étions pat 
les 38” 5'3 / de latitude S. & 5 1 ° delongitudeO. 
La déclinaifon de la boulfole étoit de 13° 
à l’eft. Les vents, qui fe maintenoient dans 
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la partie de Poueft, nous pouffoient conti- "SS""" 
nuellement vers l’eft,& nous commençâmes 1764. 
à craindre qu’il ne nous fût très - difficile de 
ranger la côte des Patagons. 

Le 10, nous obfervâmes un changement 
de couleur dans l’eau; mais une ligne de 140 
brades ne nous donna point de fond : nous 
comptions 41° 16' de latitude S., & if’ 17' 
de longitude O. ; l’aiguille aimantée déclinoit 
de 18' 20' vers l’eft. Le lendemain, nous 
nous rapprochâmes de la côte jufqu’à huit 
heures du foir , que la fonde rapporta 4*) braf- 
fes , fond de fable rouge. Nous gouvernâmes 
S. O. J d’O. toute la nuit, & le matin nous 
eûmes $2 brades d’eau même fond. Notre po- 
fition étoit par les 42° 34' de latitude S. , & 
les 58° 17' de longitude O. La déelinaifon 
de l’aiguille aimantée de 1 1° | à l’eft. 

Le 12 , fur les trois heures après-midi, 
étant à me promener fur le gaillard d’arrie- 
re , je ne fus pas peu furpris d’entendre 
ceux qui étoient fur le gaillard d’avant , crier 
tous enfemble , terre droit à l’avant ! Les 
nuages obfcurciffoient prefque tout le tour de 
l’horizon , & nous avions eu beaucoup de 
tonnerre & des éclairs. Je regardai de Pavant 
par-delfous la mil’aine , & fous le vent , & je 
crus remarquer que ce qui avoit d’abord paru 
être une file , préfentoit deux montagnes ef- 
carpées ; mais en regardant du côté du vent, 
il me fembla que la terre , qui fe joiguoit à 
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8H555 ces montagnes, s'étendoit au loin dans le S.E.! 
en conféquence nous gouvernâmes S. O. Je fis 
monter des officiers au liant des mâts, pour 
©bferver au vent & vérifier cette découverte} 
tous alfurerent qu’ils- voyoient une grande 
étendue de terre. Je fis immédiatement mettre 
en panne, & fonder autour de nous ; on trouva 
encore f 2 brades d’eau ; mais je commençai à 
croire que nous étions peut-être engagés dans 
une baie -, & je fouhaitois bien plus que je ne 
J’efpérois , que nous puflions, en fortir avant 
la nuit. 

Nous fîmes de la voile & portâmes à l’E, 

S. ]E. La terre fembloit fç montrer toujours 
fous la même apparence ; les montagnes pa- t 
roilfoient bleues, comme cela eft alfez ordi- | 
«aire dans un terns obfcur& pluvieux, lorf- 
qu’on n’en eft pas éloigné. Bientôt quelques- 
uns crurent entendre & voir la mer briferfur 
un rivage de fable j mais ayant gouverné en- 
core environ une heure avec toute la circonf. 
peétion poffihle, ce que nous avions pris pour 
la terre s’évanouit tout d’un coup , & nous 
fumes convaincus , à notre grand étonnement, 
que ce n’avoit étç qu'une terre de brume. 

J’ai été prefque continuellement en mer de- 
puis vingt-fept ans , & je n’avois point d’idée 
d’une illufion fi, générale & fi fou tenue. Néan- 
moins d’autres navigateurs ont été egalement 
trompés. Il n’y a pas long-tevns qu’un maître 
de vaiifeau jura qu’il avoit vu une ille entre 
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l’extrémité occidentale de l’Irlande & Terré- 55 Ü 5 SÏ 
Neuve, & qu’il avoit même dfftingué les ar- 1764. 
bres qui y croiffent. Il eft cependant certain que 
cette isle n’exiite point, ou du moins qu’aucun 
vaiifeau n’a pu la découvriv.Il n’eft pas douteux 
que, fi le tems ne fe fût pas éclairci aflez promp- 
tement pour faire difparoître à nos yeux ce que 
nous avions pris pour la terre j tout ce qu’il 
y avoit à bord auroit fait ferment qu’il avoit 
découvert la terre à cette hauteur. Nous nous 
trouvions alors par les 43 0 46' de latitude S. » 

& 60” 5' de longitude O. , & la déclinaifon de 
la bouffole étoit de 19 0 30' vers l’eft, 

Le lendemain 13, fur les quatre heure» 
après-midi, le tems étant très-beau, les vents 
fauterent tout d’un coup au S» O, , d’où ils 
commencèrent à fouiller avec furie; le ciel 
de ce côté fe couvrit de nuages noirs : dans 
l’inftant tout l’équipage , qui s’étoit aifemblé 
fur le pont , fut alarmé d’un bruit fubit & 
extraordinaire , femblable au mugilfement des 
flots agités. J’ordonnai fur le champ qu’on 
amenât les huniers ; mais avant qu’on pût le / 
faire, je vis la mer, foulevéeen d’énormes 
lames , près de fondre fur nous : je criai qu’on 
halâtla mi faine , & qu’on larguât aulfi-tôt l’é- 
coute de la grande voile ; car j’étois pérfuadé 
que, fi nous avions quelques voiles dehors au 
moment où ce grain menaçant alloit nous at- 
teindre , nous coulerions bas infailliblement , 
ou que nous aurions tous nos mâts rompus. 
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Il fut cependant fuir nous , & coucha notre 
navire fur le côté, avant que 'nous puffions 
larguer la grande amure, qui fut alors coupée j 
& en même tems l’écoute de la grande voile 
renverfa le premier lieutenant, le meurtrit, 
& lui cafla trois dents. La mifaine, qui n’étoit 
pas entièrement amenée, fut mifeen' pièces. 
Si ce coup de vent qui vint à l’improvifte , & 
avec une violence dont il y a peu d’exemples, 
nous avoit furpris de nuit , il auroit eu pour 
nous des fuites funeftes. Il nous fut annoncé 
par les cris perçans de plufieurs centaines d’oi- 
feaux qui fuyoient en avant ; il dura environ 
20 minutes, & calma par degrés. 

La Tamar en fut quitte pour avoir fa grande 
voile déchirée ; mais elle étoit fous le venta 
nous , & elle avoit eu le tems de fe mieux 
préparer. En très - peu de tems le vent refrai- 
chit, & nous pnfsâmes la nuit à la cape fous la 
grande voile rifée. 

Le 14 au matin, le vent devint plus mo- 
déré, mais la mer étoit houlcufe. Bientôt le 
vent palfa au S. \ S. O. & nous gouvernâmes 
vers l’oueft fous nos voiles majeures. 

Les premiers rayons du jour nous montrèrent 
la mer auffi rouge que du fang , & couverte de 
coquillages de même couleur, niiez relfemblans 
à nos écrevilfes , mais plus petits. Nous en prî- 
mes une grande quantité avec des corbeilles. 

Le 15 , vers les quatre heures & demie du 
matin , nous eûmes la vue de la terre , qui 
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avoit l’apparence d’une ifle d’environ huit ou . - “"l 
neuf lieues de longueur. D’après les cartes , il 1764. 
étoit apparent que cette terre étoit le cap 
Sainte-Helene, qui s’avance dans la mer à une 
diftance confidérable de la côte , & forme deux 
baies , l’une au nord & l’autre au fud. Le tems 
étant très-beau, je revirai de bord vent devant, 

& je gouvernai fur la terre jufques vers les dix 
heures. Mais Tachant qu’à la diftance de deux 
lieues environ de ce cap , il y a plulieurs ro- 
chers à fleur d’eau , fur lefquels la mer brife 
avec force , & le vent paroilfant devoir calmer 
infenfiblement , je revirai de bord vent devant 
pour m’en écarter. La terre fembloit n’ètre 
qu’une chaîne de rochers nuds , où l’on n’ap- 
percevoit ni arbres ni arbuftes. Lorfque j’en 
fus plus près, je fis fonder , & l’on trouva 4Ç 
bradés d’eau , fond de vafe noire. Dans ce 
même tems , j’eus le chagrin de voir mes trois 
lieutenans & le maître malades & hors d’état de 
faire aucun fcrvice, quoique le refte de l’équi- 
page jouît d’une parfaite fan té. Notre latitude 
étoit de4'>° ai 7 S. , la longitude de 63* y! O. , 

& la déclinaifon de l’aiguille de I9°4i , à l’eft. 

Le jour fuivant , 16, je dirigeai ma route 
fur le cap Blanc , d’après la carte que le lord 
Anfon a donnée dans la relation de fon 
voyage. Sur le foir, le vent fraîchit & fouffla 
de la partie du S. O. | S. avec une telle force , 
que nous paisâmes la nuit à capeyer fous notre 
grande voile. Dans la matinée, le vent plus 
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BBSSSE maniable nous permit de faire route : mais la 
1754. mer étoit très-grofle; & quoique nous nous 
trouvaffions prefque au cœur de l’été dans ces 
parages, le tems étoit à tous égards beaucoup 
plus froid qu’il 11e l’eft ordinairement en plein 
hiver dans la baie de Bifcaye. 

Le J7, Fur les fix heures du foir, ayant 
fait de la voile autant qu’il nous fut poffible* 
nous découvrîmes la terre dans le S. S. O. } 
& comme nous avions eu hauteur à midi pat 
un très-beau tems i nous reconnûmes que cettiJ 
terre étoit le cap Blanc. Mais le vent recom, 
mença alors à foufîïer avec plus de violence 
que jamais j la tempête dura toute la nuit, & 
la mer * qui brifoit continuellement autour 
de nous* fatiguoit prodigieufement le vaiffenüj 
Le 1 8 j à quatre heures du matin , la fonde 
nous rapporta 40 brades , fond de roche : ayant 
couru dans la nuit une bordée au large, nous 
virâmes de bord pour nous rapprocher de la 
terrej le vent COntinuoit d’être en tourmenta 
avec de la grêle & de la neige. Vers les fix 
heures, nous revîmes la terre, qui nous ref. 
toit dans le Sé O. f Ch Notre vaifleaü étoit 
maintenant fi peu calé, que fa dérive devê- 
noit très - confidérablê dès qu’il ventoit bon 
fiais. J’étois très-impatient de gagner le port 
Defiré, pour remédier à cet inconvénient : cat 
dans l’état où fe trouvoit le navire, il étoit 
dans un continuel danger de s’abattre, Nou p 
gouvernâmes fur la terre avec un vent de N. E. * 

& 
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& fur le foir nous mîmes à la cape ; mais *— 1 — * 
le vent, ayant pafle dans la partie de l’ouefl, 1764. 
nous écarta dans la nuit. A fept heures du 
matin du I 9 * nous courûmes de nouveau fur 
la terre , gouvernant au S. O. { S. du compas , 

& bientôt nous apperçûmes la mer brifer de 
l’avant à nous j nous fondâmes immédiatement, 

& nous trouvâmes entre 13 & 7 brades d’eau; 
un moment après nous augmentâmes de fond , 

& la fonde rapporta de 17 à 42 brades ; de 
maniéré que nous pafsâmcs fur la queue d’un 
banc qui , étant plus au nord , nous eût peut- 
être été funefte. 

Dans ce moment, le cap Blanc nous reftoit 
à l’O. S. O. 5° 37' au fud, & à la diftance 
de quatre lieues ; mais comme rien n’eft plus 
confus que la defcription que fir JohnNarbo- 
rough a donnée de ce port, nous ne favions 
trop quelle, direction fuivre pour nous y ren- 
dre. Je cherchai d’abord une baie qui , con- 
formément aux inftruôlions de ce navigateur, 
doit être au fud du cap; mais je ne découvris 
rien de femblable , & en coHféquence je pro- 
longeai le rivage, gouvernant au fud. Nous 
avions un vent de terre très- frais ; nous vîmes 
plufieurs colonnes de fumée s’élever en diffé- 
tens endroits; mais nous n’appetcevions 'ni 
arbre ni arbufte , & toute la contrée ri- offrait 
à l’œil que des collines de fable , alfez ref- 
îemblantes aux dunes ftédles d’Angleterre. 

Nous obfervâmes encore qu’à la diflaiice dû 
Tome I. B 
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•SEüS fept à huit milles du rivage, les eaux étoient 

17(54. fréquemment très-baffes, & quelquefois nous 
n’avions pas plus de 10 brades. 

-, Nous continuâmes tout le jour de côtoyer 
le rivage , en le ferrant d’auffi près qu’il nous 
étoit poffible; & le foir, nous vîmes une ifle 
à la diftance d’environ fîx lieues: dans la ma- 
tinée du 20, nous courûmes deflfus , & nous 
nous affûtâmes que c’étoit fille des Pingoins , 
décrite par Narborough. 

Le port Defiré 11’étant éloigné que d’envi- 
ron trois lieues dans le N. O. de cette ille, 
j’envoyai un de nos bâtimcns à rames pour 
Jè. découvrir; il revint après l’avoir reconnu , 
& je me difpofai à y entrer. Il y avoit en cet 
endroit des milliers de veaux marins & de 
pingoins autour du vaitTeau. L’ifle des Pin- 
goins nous parut bordée d’illots , qui ne font 
que des rochers. Sur le foir , nous vîmes un 
rocher qui , s’élevant au - delfus de l’eau com- 
me une pyramide , du côté méridional de l’en- 
trée du port Déliré, eft très-propre à faire re- 
connoître ce port , qu’on ne trouveroit fans 
cela que très-difficilement. A l’entrée de la nuit, 
le vent s’étant un peu calmé, nous laiflàmes 
tomber l’ancre à là diftance de quatre ou cinq 
milles du rivage. 

'Le 2r au matin , avec une brife de terre 
nous parvînmes à l’entrée du port , que nous 
trouvâmes très-étroite , bordée de rochers & 
de bancs de fable & le flot y formoit un cou- 
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rant d’une rapidité que je 11’avois pas encore 
vue. Je mouillai en-dehors du port ; l’ouver- 1764. 
ture du canal nous reftoit à l’O. S. O. ; î’ifie 
des Pingoins au S. E. , 5 0 30' E. , & à la dif- 
tance de trois lieues ; la terre la plus fepten- 
trionale au N. N. O. ; deux rochers qui, à 
mi-flot , fe trouvent à fleur-d’eau , & font à 
la pointe la plus méridionale d’un récif qui 
part delà même terre , au N. E. 5 N. Tel étoit 
le relèvement de notre mouillage, dont je né 
fais ici mention que parce que ces particula- 
rités peuvent être d’une grande importance 
pour les navigateurs qui voudroient relâcher 
dans ce port, & que les defcriptions qu’eu 
ont données divers marins font très-fautives. 

Le vent fut impétueux durant la plus grande 
partie de cette journée, & la mer étoit très- 
houleufe dans l’endroit où nous étions à l’an- 
cre. Cependant je fis partir deux de nos ba- 
teaux pour fonder le port, & je les fui vis dans 
mon canot. Nous trouvâmes ce port très- 
étroit dans un efpace de près de deux milles: 
à la marée montante, la vîtefle du courant pou- 
voit être de huit milles par heure : nous recon- 
nûmes auffi plufieurs rochers & brifans. Des- 
cendus à terre, nous ne découvrîmes, en nous 
avançant dans la contrée , qu’une campagne 
déferte , des collines couvertes de fable ; mais 
nou£ n’apperçùmes pas un feu! arbre. Nous 
vîmes la fiente de quelques animaux, & nous 
eu diftinguâmes quatre dans l’éloignement} 
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ÏÜ 55 Ï 5 ! mais ils prirent la fuite à notre approche J 

1754. & il ne nous fut pas poffible d’en reconuoî- 
tre l’efpece. Nous jugeâmes que c’étoit des 
guanaques. Ces animaux font aflez femblables 
à nos daims , mais beaucoup plus gros ,• quel,, 
ques-uns n’ont guere moins de quatre pieds 
quatre pouces de haut. Ils ne fe lailfent pas 
approcher j & font très-légers à la courfe. De 
retour aux bateaux , je continuai à remonter 
le canal, & j’abordai à une ifle qui étoit cou- 
verte de veaux marins : nous en tuâmes plus 
de cinquante. Dans ce nombre, il s’en trouva 
de plus gros que de jeunes bœufs. Nos bateaux* 
que nous avions déjà remplis d’oifeaux de dif- 
férentes efpeces , étoient aflez chargés pour 
pouvoir régaler toute une flotte. 

Entre les diflerens oifeaux que nous tira- 
mes , il s’en trouva un qui mérite une def- 
criptjon particulière. Sa tète feroit parfaite- 
ment reflembhmte à celle de l’aigle , fi l’efpece 
de huppe dont elle eft ornée étoit un peu 
moins touffue ; un cercle de plumes d’une 
blancheur éclatante forme autour de fon cou 
une palatine ou collier naturel delà plus gran- 
de beauté ; fur le dos fon plumage eft d’un 
noir de jais , & non moins brillant que ce 
minéral que l’art a fu polir j fes jambes font 
remarquables par leur grofTeur & leur force , 
mais les ferres en font moins acérées que celles 
de l’aigle : cet aifeaua près de douze pieds 
d’envergure. -■ . ; 
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La Tamar profita de la marée montante 
pour entrer dans le port; naais je gardai mon 1 
pofte , & je crus ne devoir rifquer ce palfuge 
qu’avec un vent favorable ,* il palfa bientôt 
à l’eft. Je levai l’ancre vers les cinq heures 
après-midi , & je me propofai d’arriver au 
mouillage avec la marée du foir. Mais nous 
avions à peine appareillé 5 que le vent repafïâ 
au N. O. |N. ; & notre vaiffeau étant déjà 
engagé dans l’embouchure du port avant que 
le flot eût commencé , nous nous vîmes forcés 
de lailfer tomber l’ancre à très-peu de diftance 
de la rive méridionale. Les vents étoient de 
terre & fouffloient par raflai es fi violentes , 
que bientôt le vaiffeau chnifa fur fon ancre 
81 vint échouer fur une grande pointe de gra- 
vier. 

Le fond où nous avions mouillé étoit en 
effet d’une mnuvaife tenue. En pareille fitua- 
tion , avec un vent forcé , on aura toujours 
lieu de craindre que le vaiffeau ne foit jeté 
en côte , fi l’on n’a pas eu le tems de l’établir 
fur fes ancres. Tandis que nous étions échoups, 
les vents fraîchirent ; & la marée montant aVec 
une extrême rapidité, ce ne fut qu’avec des 
peines infinies & après quatre heures du, plus 
pénible travail, que nous parvînmes enfin à 
porter une fécondé ancre pour nous relever, 

& que nous mîmes le vaiffeau à flot. Comme 
il n’y avoit guère que le talon & une lon- 
gueur de fix ou fept pieds de fa quille qui 
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■■«■ t in eufTent touché, il étoit à préfumer qu’il n’a- 

17^4. voit reçu aucun dommage: néanmoins je me 
déterminai à faire démonter le gouvernail pour 
le vifiter. 

Le vent ne calma point dans la nuit î le len- 
demain 22 , dans la matinée , il parut fe ren- 
forcer , & il ne nous avoit pas encore été pof. 
fible de lever l’ancre que nous avions mouil- 
lée près de la rive méridionale, dans Pefpoir 
qu’elle nous fouti endroit. Nous nous trou- 
vions dans une fituation fort' critique $ le 
vailfeau , n’étant plus tenu que par fon ancre 
d’afFourche , commençoit derechef à clraffer 
en côte. La Tatnar , qui étoit mouillée dans 
le canal, fe hâta de nous envoyer une han- 
liere: aidés de ce fecours , nous levâmes l’an-, 
cre d’affourche , nous fortîmes du péril qui 
nous menaçait , & nous parvînmes à remouil- 
ler l’ancre fur un meilleur fond , dans l’at- 
tente d’un moment plus favorable pour amar- 
rer convenablement notre vaiffeau. 

Le jour fuivant 23 , j’envoyai fonder le port 
à quelques milles plus haut} le fond ne s’en 
trouva pas à beaucoup près fi dur qu’à l’en- 
trée du canal , & il y avoit moins d’eau ; mais 
le vent, qui continuoit de fouffler avec furie, 
ne nous permit pas de chercher un autre mouil- 
lage. Nous avions découvert une petite fource , 
à un demi- mille environ de la rive fepten- 
trionale cia port : mais l’eau avoit un goût 
faumâtre. J’avois fait auffi une excurfion de 
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'plufieurs milles dans les terres, où d’auffi. loin ■ '■■' ."IJ 
que la vue pouvoit s’étendre , je n’apperqus 1754. 
qu’une contrée ftérile, nue & défolée. Nous 
vîmes dans l’éloignement plufieurs guanaques ; 
mais nous ne pûmes jamais les approcher 
d’aflez près pour les tirer. Autour d’un étang 
d’eau falée , nous diftinguâmes fur le fable 
les traces de divers animaux , & particulié- 
rement celles d’un gros tigre. Nous trouvâmes 
auffi un nid d’œufs d’autruche, que nous man- 
geâmes , & qui notis parurent un excellent 
mets. Il eft probable que tous les animaux 
dont on voit les veftiges des pieds fur les 
bords de cet étang falé , viennent y boire , car 
nous n’apperqûmes aucune eau douce où ils 
puifent fe défaltérer. Lafource d’eau faumâtre 
que nous avions d’abord trouvée, fut la feule 
qu’il fût poffible de découvrir : ce qui nous 
obligea de creufer des puits, n’y ayant dans 
ce lieu d’autre apparence d’eau que la légère 
humidité de la terre. 

Le 24, la mer étant plus tranquille, nous 
vînmes chercher un mouillage à quelques mil- 
les plus haut dans le port, où nous amarrâmes 
nos vaifleaux. Les pointes, qui ferment l’en- 
trée du port, s’étendoient par rapport à nous 
de l’E. | S. E. 3° S. à l’eft , & le rocher pyra- 
midal au S. E. E. En cet endroit nous n’a- 
vions , à mer balfe , que 6 bralïcs d’eau ; mais 
dans le flot, l’eau montoit de 4 brafl’es & demie, 
ou de 27 'pieds. La marée monte ici avec une 
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îü?"’™ rapidité fi prodigieufe, qu’un matelot, très* 
1764. 'bon nageur, étant tombe du bord, le cou- 
rant le porta prefque hors de vue , avant qu’on 
pût aller à fon fecours , quoique tous nos ca- 
nots fufTent dehors ; nous eûmes néanmoins 
le bonheur de le fauver, 

Ce même jour, je me fis reconduire à terre, 
Je m’avançai à environ fix ou fcpt milles dans? 
la contrée. Je vis plufieurs fievres auifi gros 
que de jeunes chevreuils ; j’en tirai un qui 
pefoit plus de vingt-fix livres. Il eft certain 
que , fi j’euïfe eu un bon lévrier, on auroiç 
pu donner du lievre aux équipages deux fois 
la femaine. Nos gens à bord étoient alors oc- 
cupés à rouer les cables fur le pont, à parer 
la cale, pour y mettre le left convenable, & 
à y defcendre les canons, à l’exception dp 
ceux qu’on crut néçelïèire de garder fur le 
pont, 

Le lendemain 27 , je parcourus en canot 
une grande partie du port; & étant defcen dus 
fur la rive feptentrionale, nous trouvâmes un 
canot à deux rames d’une forme finguliere, 
& le canon d’une arme à feu , fur lequel 
étoient gravées les armes d’Angleterre, La 
rouille a voit fait fur çe canon de tels pro- 
grès, qu’il fe 'réduifoit en pouffiere entre les 
doigts : j’imaginai qu’il avoit été laide fur ce 
rivage par quelqu’un de l’équipage du 'Wager, 
ou peut-être par fir John Narborough. Nouq 
n’avions encore trouve auçun genre de végé- 


DU Câpitainë Byron. 

taux , à l’exception d’une efpece de pois fau- — — 
vages i & quoique nous n’ayions apperqu au- 1764, 
cun habitant , nous vîmes plufieurs endroits 
où l’on avoit fait du feu -, mais les vertiges n’en 
étaient pas récens. 

Nous tirâmes quelques canards fauvages & 
un lievre: cet animal courut, malgré fa blef- 
fure , l’efpace de deux milles ; ce qui nous 
étonna beaucoup , lorfqu’après l’avoir pris , 
nous vîmes que la balle lui avoit parte à travers 
le corps. Nous chaffàmcs long-tems un gua- 
naque qui étoit le plus gros que nous euflions 
vu : lorfqu’il nous avoit lafifés à une grande- 
diftance derrière lui, il s’arrêtait pour nous 
regarder, & ponlToit des cris affez reffemblans 
au hennilfement d’un cheval ; mais fi-tôt que 
nous en approchions, il fuyoit avec une ex-, 
trëme légéreté ; mon chien étoit fi fatigué , 
qu’il ne put plus je pourfuivre: à la fin il nous 
échappa , & nous le perdîmes de vue. Dans 
cette chalfe , nous ne tuâmes qu’un lievre, 

& un vilain petit anima] , dont l’odeur i in- 
fecte ne permit à aucun de nous d’en appro, 
cher. Les lievres ont ici la chair très-blanche 
& d’un goût très - agréable. Un fergent de 
marine & quelques autres , qui étaient allés 
à terre d’un autre côté, avaient eu plus de 
fuccès que nous j ils avoient tiré deux guana-, 
ques & un faon 5 ils furent obligés de laif- 
cer ces animaux où fis les avoient tués , ne 
pouvant fans fecours les tmifporter jufqu’au 
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S5SÜ55 vaifleau dont ils étoient éloignés de fix milles,' 1 
$764.1 Ces guanaques ne pefoient guere que la moitié 
de ceux dont fir John Narborough fait nien. 
tion ; j’en ai cependant vu quelques-uns qui 
pefoient jufqu’à 37 & 38 floues, c’eft-à-dire 
. environ trois cents livres. 1 

Lorfque fur le foir nous revînmes à bord, 
le vent étoit très-frais ; & le pont fe trouvant 
trop embarra/Té pour pouvoir embarquer nos 
bateaux , nous les amarrâmes fur le derrière 
du navire. Vers le milieu de la nuit , le vent 
renforça ; notre canot à fix rames fe remplit 
d’eau , rompit fes amarres , & fut jeté en mer 5 
celui qui étoit commis à fa garde , & dont la 
négligence fut caufe de cet accident , n’échappa 
au danger d’être noyé , qu’en fe faififlant 
de l’échelle de pouppe. Comme ce fut àjla 
marée montante que ce canot fut chaffé en 
mer , nous ne pouvions douter que le cou- 
rant ne Peut emporté au-de/fus de l’endroit 
où nous étions mouillés. La perte de ce canot 
eût été pour nous d’une très-fâeheufe confé- 
quence ; je paillai le refte de la nuit dans de 
très-vives inquiétudes. Le 2 6 , dès la pointe 
du jour , j’envoyai à fa recherche , & il fe 
palfa quelques heures avant qu’on le ramenât 
à bord : le courant l’avoit emporté à plufieurs 
milles au loin. J’envoyai en même tems à terre 
quelques perfonties deféquipage pour rapporter 
les guanaques qu’on avoit tués la veille ;mais 
ils n’en trouvèrent que les os ; les tigres en 
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avoient mangé la chair, & même ils en avoient ÇüüSSI 
caffe les os pour en prendre la moelle. Plu- 1764. 
fleurs de nos gens s’étoient avancés à quinze 
milles dans les terres pour y chercher de l’eau 
douce 3 fans en découvrir une feule fource. 

Nous avions creufé des puits à une profon- 
deur confidérable en diiférens endroits où la 
terre paroiffoit humide; mais ces puits, qui 
nous occafionnoient de très-grands travaux, 
pouvoient à peine nous fournir trente gallons 
d’eau en vingt-quatre heures. Cette circonf- 
tance étoit d’autant plus propre à nous dé- 
courager, que nos gens qui avoient épié les 
guanaques, les avoient vu boire dans les étangs 
d’eau falée. Je pris donc la réfolution de quit- 
ter cette place aulfi-tôt que le vaiflcau feroit 
prêt à remettre en mer, & que notre canot à 
flx rames feroit réparé. 

Le 27 , ceux que j’avois envoyés à la chafle 
d.es guanaques, trouvèrent le crâne & les os 
d’un homme. Ils réuflirent à fe faifir d’un jeune 1 
guanaque qu’ils amenèrent à bord ; c’étoit le 
plus bel animal que nous euflions jamais vu; 
nous parvînmes à l’apprivoifer au point qu’il' 
venoit nous lécher les mains, à peu près comme 
un veau ; mais malgré tous nos foins pour le 
nourrir, il mourut en peu de jours. Dans l’a- 
près-midi, le vent ayant confidcrablement fraî- 
chi, j’ordonnai qu’on fe tînt prêt à laiffer tom- 
ber la grande ancre , dans l’appréhenfion ou 
j’étois que nos cables ne roropiiFcnt: ce qui 
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b*- ju a s cependant n’arriva pas. Ceux de l’équipage; 

1764. qui étaient à terre avec les charpentiers pour 
radouber notre canot qu’on avoit pour cela 
tranfporté fur la rive méridionale, trouvèrent 
deux fources à la diftance d’environ deux mil. 
les du rivage , & dont l’eau n’étoit pas abfo- 
lument faumâtre : c’étoit là une découverte 
très-intéreflante. Dès le matin du 28 , j’y en. 
voyai vingt hommes avec quelques petites fu- 
tailles, & ils rapportèrent bientôt à bord une 
tonne d’eau , dont le befoin cômmençoit il 
fe faire fentir. Ce même jour, je remontai le 
canal dans mon bateau l’efpace de près de 
douze milles. La mer devenant extrêmement 
houleufe, je me fis mettre à terre. Le canal 
dans cet endroit étoit d’une largeur à perte de 
vue : on y appercevoit un certain nombre 
d’illesjdont quelques-unes étoient confident, 
blés; je ne doute pas qu’il s’avance dans les 
terres à une centaine de milles Ce fut fur une 
de ces ifles que je defeendis. J’y trouvai un fi 
grand nombre d’oifeaux , qu’au moment où 
ils s’envolèrent , le ciel en fut obfcurci; & 
il eft certain que nous ne pouvions faire un 
pas fans marcher fur leurs œufs. Dans l’inf» 
tant qu’ils s’élevoient au-delfus de nous, nous 
en tuâmes plufieurs à coups de pierre & de 
bâton. Je quittai enfuite l’ifie & j’abordai le 
continent, où nos gens firent cuire les œufs 
dont ils s’étoient chargés, & les mangèrent, 
quoique dans la plupart de ces œufs il y eût des 
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oifeaux. Nous ne vîmes aucune trace d’homme 
fur l’une & l’autre rive du canal, ni aucun 
veftige qui pût faire croire que ces côtes euf. 
fent d’autres habitons que denombreufes com- 
pagnies d’oifeaux, des troupeaux de guana- 
ques, & quelques bêtes féroces. Les guanaques, 
qui marchent d’ordinaire par troupe de do ou 
70 , ne fe lailfoient jamais approcher j fouvent 
ils s’arrêtoient pour nous regarder du haut des 
collines. Dans cette tournée, notre chirurgien 
tira un chat-tigre : cet animal eft petit, mais 
fier & intrépide : quoique mortellement blefiTé , 
il réfifta encore long-tems aux rudes attaques 
de mon chien. 

Le 29, nous achevâmes de lcfter le vaif- 
feau ; ouvrage que les vents frais qui régnè- 
rent conftamment, & la rapidité du flot nous 
rendirent très -pénible : nous prîmes auifi à 
bord une autre tonne d’eau. Dans la matinée 
du 30 , le mauvais tems ne permettant pas 
d’envoyer un canot à terre , j’employai les 
gens de l’équipage à préparer nos agrès , & à 
tout difpofer pour notre prochain départ. Le 
vent fut plus modéré dans l’après-midi, je 
détachai un canot pour nous procurer une plus 
grande quantité d’eau. Les deux matelots qui 
arrivèrent les premiers au puits, y trouvèrent 
un gros tigre couché par terre : l’animal les 
regarda pendant quelque tems. l’un & l’autre 
avec beaucoup d’indifférence: ils furent odèn- 
fés de fe voir traiter de cet air méprifant qu’eut 
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le lion pour le chevalier de la Manche j & 

' J764. n’ayant point d’armes à feu, ils commencèrent 
à lui jeter des pierres. Le tigre , fans daigner 
s’appercevoir de cette infulte, demeuroit tran- 
quillement couché j mais voyant arriver le 
relie de la troupe , il fe leva doucement & 
prit la fuite. 

Le premier de décembre , notre canot à 
lix rames fe trouvant réparé , nous le prîmes 
à bord j mais toute cette journée la mer fut fi 
houleufe , qu’il nous fut impoffible de faire 
de l’eau. Le jour fuivant nous abattîmes les 
tentes qu’on avoit drelfées pour l’aiguade , & 
nous nous tînmes prêts à mettre en mer. 
Les deux puits que nous croulâmes pour faire 
de l’eau , font à-peu-près au S. S. E. , & à la 
diftance de deux milles & demi du rocher py- 
ramidal. Je fis planter près de ces puits un 
poteau , comme une marque plus propre à les . 
faire découvrir , que leur relèvement. 

Durant le féjour que nous fîmes dans ce 
port , nous en primes les fondes avec un très- 
grand foin , & nous trouvâmes qu’auffi loin 
que les vailfeaux peuvent remonter le canal, 
il 11’y a point de danger qu’on ne puiffe aifé- 
ment découvrir, à marée baffe. Ce port, où 
l’on peut aujourd’hui fe procurer de l’eau 
douce au moyen des puits que nous y avons 
creufés , offriroit aux vaiffeaux qui voudroient 
y relâcher , un très -bon mouillage , fans la 
rapidité du courant qu’occalîonne le flot. La 



du Capitaine Byron. 31 

contrée abonde en guanaques & en oifeaux 
d’efpeces différentes , & particuliérement en 1754. 
canards & en oies fauvages. Il s’y trouve aufll 
d’excellentes moules, & en fi grande quantité, 
qu’on peut toujours , à mer baffe , en charger 
un bateau. Le bois feulement y eft rare ; ce- 
pendant on trouve dans quelques endroits de 
la côte , des brouffailles dont on peut fe fer- 
vir au befoîn pour faire du feu. 

Le ? , je démarrai dans le deffein de fortir 
du port j mais notre fécondé ancre fe trouvant 
cmbarraflee, nous perdîmes du tems pour la 
lever; & avant que nous pulïîons virer à pic 
fur notre ancre d’affourche, le jufant fut dans 
toute fa force ; car en cet endroit la mern’eft 
jamais étale plus de dix minutes de fuite ; nous 
fûmes donc obligés d’attendre la baffe mer. 

Nous levâmes l’ancre vers les cinq ou fix heu- 
res du foir , & nous gouvernâmes à l’E. N. E. 
avec un vent frais qui nous venoit du N. N. O f 
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CHAPITRE I I L 

Départ du port Defiré. Recherche de l'isk 
Pepys. Navigation jufqtf à la cote des Peu 
lagons^ Defcription des habitans> 

]E jï fortant du port Defiré , nous dirigeâmes 
notre roüte pour reconnoître l’ifle Pepys, 
qu’on dit être par 47° de latitude S* Nous étions 
alors par les 47’' 2a' de latitude S. , & V* 
49' de longitude O. Le port Defiré nous ref- 
toit au fud 66 ° O. * à la diftance de vingt-trois 
lieues ,• & l’ifle Pepys , conformément à la 
carte de Halley * à l’E. f de rhumb vers le nord, 
à la diftance de trente lieues. La déclinaifon 
de l’aiguille étoit ici de 19 e vers l’eft. 

Le jour fuivant, 6 , nous continuâmes notrs 
route par un vent favorable t & nous jouîmes 
d’un fi beau ciel , que nous commençâmes à 
croire que cette partie du globe n’eft pas ab. 
folument fans été. Le 7 , je me trouvai beau* 
coup plus au, nord que je ne m’y attendoisj 
& jefuppofai que levaifleau y avoit été porta 
parles courans. J’avois déjà parcouru 8o' 
à l’eft , ce qui eft la diftance du continent à 
l’ifle Pepys , au rapport de Halley ; mais mal. 
heureufemcnc la pofition de cette ifle eft très* 
incertaine : Cowley eft le feul qui prétende 

l’avoir 
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Lavoir vue : tout ce qu’il dit de fa fituatiou , — — — 
c’eft qu’elle eft par les 47° de latitude S. ; & il ne 1764. 
détermine point fa longitude. Il parle bien de 
la beauté de fon port , mais il ajoute qu’un vent ’ 
contraire & violent ne lui permit pas d’y entrer, 

& qu’il fit route au fud. Dans ce même tems je 
gouvernai au fud ; car le ciel étant fans aucun 
nuage, je pouvois découvrir un grand efpace de 
mer au nord de la pofition qu’on lui donne. 
Comme je fuppofai que cette ille, fi elle exiftoit 
réellement , devoir nous refter à l’eft, je fis li- 
gnai à la Tamar de s’éloigner dans l’après-midi, 
pour rencontrer plus fièrement cette terre, en 
lailTant entre nous un efpace d’environ vingt 
lieues. Nous gouvernâmes au S. E. du com- 
pas , & le foir nous mîmes en panne , étant y 
îuivant notre eftime , par les 47° i8 ; de la- 
titude S. Le lendemain 8 , nous eûmes un 
vent frais de la partie du 'N. O. I N. ,• & je 
crus encore que rifle pourroit bien être à l’eft. 

En conféqueuce, je réfolus de faire trente lieues 
dans cette direction , & en cas que je ne dé- 
couvrilfe rien, de revenir à là même latitude 
de 47°. Mais' le vent étant devenu très-frais , 

& la mer extrêmement houleufe , fur les fix 
heures du foir , je fus obligé de mettre à la 
cape fous la gfande voile. Le jour fuivant, 

19 , à fix heures du matin , . le ‘Vent byânt 
palfé k l’O. S. O. i nous fîmes route aü nord 
fous nos baffes voiles; Je jugeai alors que 
110 us- étions envirdxi à feize lieue& l; <St à l’eft.du 
Tome L C 
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ggigS point d’où nous étions partis ; le port Déliré 

17 6^. nous reftant au fud 80 * O, , à la diftance 
de quatre-vingt-quinze lieues. Nous vîmes 
alors une grande quantité de goémon , & plu, 
iieurs oifeaux. Le lendemain 10, nous conti- 
nuâmes de porter le cap au nord Tous nos 
voiles majeures , avec un vent forcé du S. O. 
au N. O. , & la mer très-agitée. Le foir , étant 
par la latitude de 46° 50' S., je virai de 
bord veut arriéré , & je repris nia route à 
l’oueft ; nos vaifleaux s’éloignant chaque jour 
ï’un de l’autre » autant qu’il étoit poffiblefans 
nous perdre de vue. Perfuadé enfin que Lille 
mentionnée par Cowley & décrite par Halley 
fous le nom d’ille Pcpys , n’exiftoit pas , jq 
me déterminai , le 1 r à midi , à me rapprocher 
du continent & à relâcher dans le premier! 
port commode pour y faire de l’eau &du bois, 
dont nous avions un grand befoiu j la faifoa 
étant déjà très-avancée , il ne nous^ reftoit 
plus de tems à perdre. Depuis ce moment 
nous continuâmes à porter vers le continent, 
cherchant à découvrir les Sebaldes , qui , d’a. 
près toutes les cartes que nous avions à bord , 
ne dévoient pas être éloignées de la route que 
nous tenions. Chaque jour des compagnies 
d’oifeaux voltigeoient autour de notre vailleau, 
que fuivoient continuellement de grandes ba- 
leines. Le tems étoit généralement beau , mais 
froid ; & nous fûmes forcés de convenir , mal. 
gré les efpérances que nous avions conçues , que 
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ï’été de ces climats ne différait de l’hiver eu Ç 55 S 5 Ü 
.Angleterre que par la longueur des jours. J7A4. 

Le , étant par la latitude de ïo" 33' S. , 

& par la longitude de 66 9 59' O. , vers les 
fix heures du hoir les vents fauterent tout 
d’un coup au S. O. » & foufflerent avec furie : 
la mer devint affreufe : les lames étoient fl 
hautes & fi terribles, que je n’avois rien vu 
de pareil en doublant le cap de Horn avec le 
lord Au fou : notre vaiifeau étoit trop é levé 
dans fes œuvres mortes pour ces fortes de 
voyages , à chaque inftant je m'attendais à le 
voir fubmerger : notre plus grande Arrêté eût 
été de ne pas lutter contre la tempête & de 
nous abandonner à la violence des flots à fes 
de voiles j mais notre provifion d'eau étoit 
trop peu confidérable ; & nous devions crain- 
dre d’être emportés fi loin du continent, qu'ells- 
feroit entièrement confommée avant de pou- 
voir nous en approcher. Nous prîmes donc 
le parti de capeyer fous la voile d’artimon,; 

Nous reçûmes de terribles coups de mer ,qui 
nous auroient bien plus incommodés , fan? 
le fecours de nos cloifons. 

Cette furieufe tempête dura toute la nuit j 
mais fur les huit heures du matin du 16 , le 
vent calma , & la mer tombant infenfiblement» 
à dix heures nous remîmes le cap en ?route 
fous nos baffes voiles , & nous continuâmes 
de gouverner fur le continent jufqu’au 1$ , 
que nous découvrîmes h terre, delà grandÿ 

■ ■ - y*»; - C 
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■ hune. Nous étions alors par les f l° 8 / de lati- 

1754. tude S. , & 71 ° 4' de longitude O. ; & le cap 
des Vierges , qui forme au nord l’entrée du 
détroit de Magellan, nous reftoit au fud 19* 
50' O. , à la diftance de dix-neuf lieues. Dans 
ce même jour, le vent ayant prefque entiè- 
rement calmé, il ne nous fut pas poflîble de 
gagner terre; mais le lendemain matin 19, 
il devint prefque nord , & nous portâmes fur 
une large baie, au fond de laquelle parut être 
un port ; mais je le trouvai fermé , la mer 
brifoit d’un bout à l’autre fur un récif qu’011 
découvroit à mer baife. On trouve très-peu 
d’eau à une certaine diftance de ce récif, & 
j’étois fur lîx braffes avant de me retirer. La 
mer en cet endroit paroiifoit très-poiffonneufe. 
Nous vîmes plulieurs marfouins pourluivre 
d’autres poiffons ; ils étoient d’un blanc de 
neige , tachetés de noir, ce qui préfentoit un 
coup-d’œil non moins agréable que rare. La 
terre avoït ici la même apparence qu’aux en- 
virons du port Defiré: on ne découvroit que 
des dunes, & pas un feul arbre. 

Le 20, à la pointe du jour, nous étions 
à la hauteur du cap Beautems , qui nous ref- 
toit vers l’oueft à la diftance de quatre lieues; 
& en fondant , nous ne trouvâmes que 13 
brades ;d’eau , ce qui annonce qu’il eft nécef- 
faire dé ranger ce cap à une diftance raifon. 
uahje; Après l’avoir ^doublé , nous longeâmes 
la côte de très-près jufqu’au cap dès Vierges; 
Nous abfervâmes que cette côte court S. S. E. , 
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direction bien différente de celle que lui donne -L S5 

fir John Narborough. Sur le foir, nous rail- 1764. 
geàmes un banc de fable qui s’étend au fud 
du cap, & à plus d’une lieue au large. Nous 
y laifsâmes tomber l’ancre ; mais la Tamar 
étoit fi loin fous le vent, qu’il lui fut hnpof- 
fible de mouiller , & elle louvoya toute la 
nuit. Nous vîmes, en prolongeant la côte, 
des guanaqùes paître dans les vallées; & dans 
toute l’après-midi, on apperqut une fumée 
confidérablefnr larive leptentrionale, à quatre 
ou cinq lieues environ de l’entrée du détroit. 

J’appareillai le lendemain 21 , à la pointe 
du jour 5 nous revîmes la même fumée que 
nous avions déjà vue la veille. Je gouvernai 
fur le ' lieu d’où elle paroifloit fortir, & je 
jetai l’ancre à deux milles du rivage : b’eft 
dans ce même endroit que les gens du Wa- 
ger, en paflant le détroit dans leur chaloupe, 
après la perte de ce vàifleaU , virent un cer- 
tain nombre d’hommes à cheval, qui arbo- 
rèrent une efpece de pavillon blauc , en les 
invitant par lignes à defcendre à terre , ce 
qu’auroient fort déliré les gens de la chaloupe ; 
mais le vent qui fouffloit avec force, les obli- 
gea de s’éloigner de la côte & de gagner le 
large. Le canonnier duWagerj dans une re- 
lation qu’il a publiée de fon voyagé , dit qu’à • 
la vue de cette troupe d’hommes , ils dou- 
tèrent fi c’étoit des Européens quiavoient peut- 
être fait naufrage fur cette côte, ou des in- 
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JL JJg* digettes de la contrée des environs dé la fi, 

1754. viere Gallagoes. 

A notre arrivée à l’aticre, j’obfervai aveo 
ma lunette le même fpeébacle qu’avoient eu 
les gens diiNfager, une troupe d’hommes à 
cheval, qui arboroient une efpece de pavillon 
ou de mouchoir blanc, & qui du rivage nous 
Faifoient figue d’aller à terre. Curieux de coti- 
noitre ce peuple , je fis mettre en mer mon 
canot à douze rames; je m’y embarquai avec 
M. Marshall, mon Fécond lieutenant, & un dé- 
tacheraient de foldats bien armés. Nous nous 
avançâmes vers le rivage. Fui vis du canot à 
fix rames, Fous les ordres de M. Comming, 
mon premier lieutenant. Lorfque nous n’étions 
plus qu’à une petite diftance de lagreve, nous 
vîmes que cette troupe Fe montoit à environ 
500 hommes, dont quelques-uns étoient à 
t pie,d , & le plus grand nombre à cheval. Ils 
bordoient une pointe de roche qui s’avance 
dans la mer à une diftance alfez confïdérable, 
& continuoient de Faire flotter leur pavillon, 
& de nous inviter, par des geftes & par des 
cris , à nous rendre auprès d’eux ; mais la def- 
cerîte n’étoit pas aifée, parce qu’il y avoitpeu 
d’eau & de .très-grofl'es pierres. Je n’apperçus 
entre leurs mains aucune efpece d’armes : ce- 
pendant je leur fis figne de fe retirer en ar- 
riéré , ce qu’ils firent fur le champ : ils ne 
ceiFoient pas de nous appellér à grands erisj 
& bientôt nous prîmes terre, triais non Fans 
difficulté; la plupart de nos gens eurent de 
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l’eau jufqu’à la ceinture. Defcendus à terre, i — 
je fis ranger nia troupe fur le bord du rivage, 1764. 
& j’ordonnai aux officiers de garder leur polie 
jufqu’à ce que je les appellalfe, ou que je leur 
fille figue de marcher. 

Après avoir fait cette difpofition, j’allai feül 
vers les Indiens ; mais les voyant fe retirer 
.à mefure que j’approchois , je leur fis ligne 
que l’un d’eux devait s’avancer. Ce ligne fut 
entendu, & aullî-tôt un Patagon , que nous 
prîmes pour un des chefs , fe détacha polir 
venir à ma rencontre. Il étoit d’une taille gi- 
gantefque, & fembloit réalifer les contes des 
monftres à forme humaine. La peau d’un ani- 
mal fauvage , d’une' forme approchante dés 
manteaux des montagnards Ecoflais , lui cou- 
vroit les épaules : il avoit le corps peint de 
la maniéré du monde la plus hideufe ; l’un 
de fes yeux étoit entouré d’un cercle noir , 
l’autre d’un cercle blanc : le r elle du vifage 
étoit bizarrement fillonné par des lignes de 
diverfes couleurs. Je ne le mefurai point j mais 
fi je puis juger de fa hauteur, par comparai- 
fon de fa taille à la mienne, elle n’étoit guère 
au-delfous de fept pieds. A l’inftant où ce cb- 
lolfe effrayant me joignit, nous prononçâmes 
l’un & l’autre quelques paroles en forme de 
falutj & j’allai avec lui trouver lès Côrhpa- 
gnons , à qui je fis figne de s’affeoir au mo- 
ment de les aborder, & tous eureni cette corn- 
plaifance. IL y avoit parmi eux plufieurs 
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jt*”™ Femmes d’une taille proportionnée à celle des 

1764. hommes, qui étaient- prefque tous d’une fta- 
ture égale à celle du chef qui étoit venu au- 
devant de moi. Le fon de plufieurs voix réu- 
nies avoit frappé mes oreilles dans l’éloignç- 
rnentj & lorfque j’approchai, je vis un cer- 
tain nombre de vieillards qui , d’un air grave, 
chantaient d’un ton fi plaintif, que j’imaginsi 
qu’ils cclébroient quelque aéte.de religion : ils 
étoient tous peints & vêtus à peu près de la 
..même maniéré. Les cercles peints autour des 
..yeux variaient, pour la couleur; les. uns les 
.avoient blancs & rouges, les autres rouges# 
noirs; leurs dents, qui ont la blancheur de l’y- 
- voire, font unies & bien rangées ; Ja plupart 
étoient nuds , à l’exception d’une peau jetée, 
fur leurs épaules, le poil ; en dedans : quel- 
,ques-uns portaient auili des bottines , ayant 
à chaque talon une petite cheville de bois qui 
.leur fert d’éperon. Je confidérois avec étoit- ; 
n, entent cette troupe d’hommes e^ctra ordinai- 
res , don t ic nombre s’accrut encore de plli- j 
.{leurs autres qui arrivèrent au galop, & que 
je : ne réuflîs qu’avec peine à faire afleoir à côté 
de leurs, compagnons. Je leur diftribuai des 
.grains de parada jaunes & blancs, qu’ils pa- 
rurent reqpyqir avec . un extrême plaifir. Je 
leur montrai enfuite une piece de ruban verd', 
J’en fis prendre le bout à l’un d’entr’eux , # 
Je.Jq, développai dans toute. fa longueur, en 
; |a faifant tenir par chacun de peux qui fe trop- 
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voient placés de fuite : tous refterent tranquil- 
lement affis. Aucun de ceux qui tenoient ce 
ruban ne tenta de l’arracher des mains des 
autres , quoiqu’il parût leur faire plus de plaifir 
encore que les grains de ralfade. Tandis qu’ils 
tenoient ce ruban tendu , je le coupai par por- 
tions â-peu-près égales, de forte qu’il en relia 
à chacun la longueur environ d’une verge; 
je la leur nouai enfuite autour de la tête , & 
ils la gardèrent, fans y toucher, suffi long- 
tems que je fus avec eux. 

Une conduite G paiGblc & G docile leur 
fait en cette ocçaGoti d’autant plus d’honneur, 
que mes préfens ne pouvoient s’étendre à tous. 
Cependant , ni l’impatience de partager ces 
brillantes bagatelles , ni la curioGté de me 
eonfidérer de plus près, ne purent les portée 
à quitter la place que je leur avois affignée. 

Il feroit naturel à ceux qui ont lu les fables 
de Gay , s’ils fe forment une idée d’un In- 
dien prefque nud , qui , paré de colifichets 
d’Europe , 1 revient trouver fes compagnons 
dans les bois , de fe rappeller le fmge qui 
avait vu le monde -, cependant , avant de mé- 
prifer leur penchant pour des morceaux de 
verre , des grains de collier , des .rubans & 
d’autres bagatelles, dont nous ne faifons au- 
cun cas , nous devrions confidérer que les 
ornemens des fauvages font au fond les mê- 
mes que ceux des nations civilifées ; & qu’aux 
yeux de ceux qui vivent prefque dans l’état; 
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de nature, la différence du verre au diamaitt 
eft , pour aiufî dire , nulle ; d’où il fuit que la 
valeur que nous attachons au diamant eft plus 
arbitraire que celle que les fauvages mettent 
au verre. 

L'amour de la parure eft (1 général, qu’on 
feroit tenté de croire que ce penchant eft inné 
dans l’homme 5 mais la brillante tranfparence 
du verre , la forme élégante & régulière des 
grains de collier, font du nombre des chofes 
qui, d’après notre organifation , font les plus 
propres à exciter en nous des idées agréables; 
& quoiqu’en cela le diamant l’emporte encore 
fur le verre, le prix qu’on y attache n’eft point 
du tout en proportion avec la différence qu’il 
peut y avoir de l’un à l’autre. Le plaifir que 
la poifeffion du diamant nous fait éprouver, 
eft bien moins fondé fur -l’éclat de ce minéral, 
que fur une efpece de diftindion flatteufe pcHir 
notre vanité: ce qui eft abfolument indépen- 
dant du goût naturel, qu’affedenfc d’une ma- 
niere agréable certaines couleurs & certaines 
formes, auxquelles nous donnons, par cette 
raifon, le nom de beauté. Nous devrions em 
cote faire attention qu’un fauvage eft plus dif- 
tingué par un bouton de verre ou un grain 
de collier, qu’on 11e peut efpérer de l’être au 
milieu d’une nation policée, parmi diamant, 
quoiqu’on ne falfe peut-être pas à fa vanité le 
même facrifice : car la propriété de fon orne- 
ment eft bien plus une marque de fa bonne 
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fortune , que de fou influence ou de fon pou- ' S 555 ÜS 
voir; & les Indiens ne voient point dans un 1764. 
morceau de verre ou de diamant façonné, le 
ligne repréfentatif des autres biens terreftres , 
mais Amplement un objet de parure» qui ne 
peut conférer aucune efpece de fupériorité. 

Néanmoins les Indiens , que je venois de 
décorer, n’étoient pas entièrement étrangers à 
ces bagatelles brillantes. En les confidérant 
avec un peu plus d’attention , j’apperçus parmi 
eux une femme qui avoit des bracelets de cuivre 
ou d’or pâle, & quelques grains de collier de 
ver bleu, attachés fur deux longues trèfles de 
cheveux qui lui pendoient fur les épaules; 
elle avoit une taille énorme, & fon vifiage étoit 
peint d’une maniéré plus effroyable encore 
que le relie du corps. J’étois curieux d’appren- 
dre d’où elle avoit eu ces bracelets & ces grains 
de raffade; je fis, pour m’en inftruire, tous 
les lignes dont je pus m’avifer ; mais je ne 
réuffis pas à me faire entendre. Un de ces Pa- 
tagons me montra le fourneau d’une pipe qui 
étoit de terre rouge : je compris bientôt que 
la troupe manquoit de tabac , & qu’il fouhai- 
toit que je pufle en procurer ; je fis un ligne 
à mes gens qui étoient fur la pointe du rivage, 

.rangés dans le même ordre que je les avois 
lailfés ; & aulli-tôt trois ou quatre d’entr’eux 
accoururent , dans la perfualîon que j’avois 
befoin de leur fecours. Les Indiens qui, comme 
je Pavois obfervé , avoient prefque toujours eu 
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les yeux fixés fur eux, n’en virent pas plutôt 
. J764. quelques-uns s’avancer, qu’ils fe levèrent tous 
en poullant un grand cri , & furent fur le point 
de quitter la place pour aller fans doute pren- 
dre leurs armes, que vraifemblablement ils 
avoient labiées à très-peu de diitance. Pour 
prévenir tout accident & difliper leurs crain. 
tes, je courus au-devant de mes gens,&, 
du plus loin que je pus me faire entendre, 
je leur criai de retourner, & d’envoyecuti 
d’entr’eux avec tout le tabac qu’on pourrait 
lui donner. Les Patagons revinrent alors de 
leur frayeur, & reprirent leur place, à l’es, 
ception d’un vieillard qui s’approcha de moi, 
pour me chanter une longue chanfon : je re- 
grettai beaucoup de ne pas l’entendre ; il n’a. 
voit pas encore fini de chanter, que M. Cura, 
ming arriva avec le tabac. Je 11e pus m’em- 
pêcher de fourire de fa furprife : cet officier, 
qui avoir fix pieds , fe voyoit, pour ainfi dire, 
transformé en pigmée à côté de ces géans : car 
on doit dire des Patagons , qu’ils font plutôt 
des géans que des hommes d’une haute taille, 
Dans le petit nombre des Européens qui ont 
fix pieds de haut, il en eft peu qui aient une 
carrure & une épaifleur de membres propor- 
tionnées à leur taille : ils reflemblent à des 
hommes d’une ftature ordinaire, dont le corps 
fe trouveroit tout-à-coup élevé par hafard i 
cette hauteur extraordinaire : un homme ds 
fix pieds deux pouces feulement, qui furpaf. 
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feroit autant en carrure qu’en grandeur un f 
homme d’une taille commune , robulte & bien 
proportionné, nous paroîtroit bien plutêt être 
né de race de géans , qu’un individu anomale 
par accident. On peut donc aifément s’ima- 
giner l’impreffion que dut faire fur nous la 
vue de cinq cents hommes , dont les plus pe- 
tits étoient au moins de fhc pieds fix pouces , 

& dont la carrure & la groifeur des membres 
répondoient parfaitement à cette hauteur gi- 
gantefque. 

Après leur avoir diftribué le tabac ,îes prin- 
cipaux d’entr’eux s’approchèrent de moi , & 
autant que je pus interpréter leurs lignes, 
ils me prelfoient de monter à cheval & de les 
iuivre à leurs habitations; mais il eût été im- 
prudent de me rendre à leurs inftances : je leur 
fis figue qu’il étoit nécedaire que je retour- 
nalîèau vaifleau ; ces chefs en parurent fâchés , 
& ils revinrent prendre leur place. 

Durant cette conférence muette, un vieillard 
pofoit fouvent fa tète fur des pierres ,fermoit 
lesyeux pendant près d’une demi-minute, por- , 
tait enfuite la main à fa bouche , & montroit 
le rivage. Je foupçonnai qu’il vouloir me faire 
entendre que, fi je palfois la nuit avec eux, ils 
me fourniroient quelques provifions ; mais je 
crus devoir me refuièr à ces oifres obligeantes. 

Lorfque je les quittai , aucun d’eux ne le 
préfenta pour nous fuivre , tous refterent tran- 
quillement ailîs. J’obfetvai qu’ils avoicut avec 
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eux un grand nombre de chiens , dont ils fe 
fervent , je penfe , pour la chaffe des bêtes- fau, 
ves , qui font une grande partie de leur fub, 
fi (lance ; ils ont de très-petits chevaux , & en 
fort mauvais état, mais très-vîtesà la courfc; 
les brides font des courroies de cuir avec un 
petit bâton pour fervir de mors ; leurs {'elles 
reflemblent beaucoup aux couffinets dont nos 
payfans fe fervent en Angleterre. Les femmes 
montent à cheval comme les hommes & fans 
étriers , &tous allaient au galop fur la pointe 
de terre où nous defeendimes , quoiqu’elle fût 
couverte d’une infinité de greffes pierres glif, 
fautes. 


I 



CHAPITRE I V. 

Entrée dans le détroit de Magellan. NavU 
gationjuj qu'au port Famine. Defcription 
de ce havre 0? de la cote adjacente , 

jii, n arrivant à bord Je fis fervir. Nous en- 
trâmes dans le détroit avec le flot ; fa largeur 
eil d’environ neuf lieues ; mon defl’ein n’étoit 
pasdç le traverler , mais d’arriver à un mouil- 
lage commode pour y faire de l’eau & du bois : 
je préférai ce parti à celui de faire une route 
incertaine pour découvrir les ifles Falkland, 
que je me propofois enfuite de chercher. La 
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marée commençant à nous être contraire , vers !L"ü lll -! | | !i l l I J 
les huit heures du foir je laifTai tomber l’an- J 764, 
çre fur 2 S brades d’eau le cap de Poifeffion 
nous reftoit au N. N. E. , à environ trois mil- 
les de diftance ; & quelques mondrains remar- 
quables fur la côte feptentrionale.quGBulkeley, 
d’après l’apparence qu’ils'préfentent, a nommés 
les Oreilles d’Ane, à l’O. \ rumb au N; 

Nous levâmes l’ancre avec un vent d’eft, 
le 22 à trofs heures du matin , & nous gou- 
vernâmes au S. O. î O. , l’efpace d’environ 
douze milles. Dans cette route nous paflàmes 
fur un banc, dont jufqu’à préfenton n’a pas 
encore pris conooiflance î la fonde ne rap- 
porta une fois que 6 braifes & demie d’eau , 

& bientôt après elle en marqua 13. A l’en- 
droit où le fond s’étoit élevé , nous avions les 
Oreilles d’Ane au N. O \ O. 5 rumb à l’O. , 
è trois lieues ; & la pointe feptentrionale du 
premier goulet à l’O. | S. O. , dans un éloigne- 
ment de cinq à fix milles: nous portâmes alors 
au S. O. \ S. , l’efpace de fix milles, vers l’en, > 
trée du premier goulet , & enfuite au S. S. O, 
fix autres milles ; nous donnâmes ainfi dans 
le premier goulet avec la marée montante, 
qui en rendoit le palfage très-rapide. Durant 
cette courfe ,nous ne vîmes , fur la rive méri- 
dionale du détroit, qu’un feul Indien : fine 
cefifà de nous faire des fignes tant que nous 
fûmes à portée d’en être découverts. Nous ap- 
perçûmes quelques guaniques fur les collines* 
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quoique "W'ood , dans la relation de Ton voya- 
ge , prétende qu’on n’en trouvç point fur la 
Terre de Feu. Au fortir du premier goulet, le 
canal s’élargit confidérablement ; & nous ne 
découvrîmes l’entrée du fécond qu’après avoir 
couru deux lieues. La diftance du premier 
goulet an fécond eft d’environ huit lieues, 
& la route eft S. O. | O. La côte feptentrio- 
lrale s’élève à une grande hauteur dans le fe« 
cond goulet , dont la longueur eft de cinq 
lieues. Dans ce palfage , nous gouvernâmes S. 
O. \ rumb à FO. ; & les fondes nous rappor- 
terent de 20 à 25 brades. Nous parvînmes à 
l’extrémité occidentale du fécond goulet vers 
midi , & nous fîmes près de trois lieues le cap 
au fud, pour gagner l’ifle Sainte-Elizabeth) 
mais le vent nous étant.devenu contraire, nous 
laiifâmes tomber l’ancre fur 7 bralfes d’eau , à 
un mille environ de cette ifle qui nous reftoit 
au S. S. E. , & Fille Saint-Barthélemy à l’E. S.E, 

Le foir, fix Indiens, de l’ifle Sainte - Eli. 
Zabeth, defeendirent fur le rivage , & nous 
firent des fignes en nous appellant à grands 
cris; mais les matelots avoient befoin de re- 
pos, & je ne voulus point les employer à met- 
tre un canot dehors : les fauvages voyant leurs 
peines inutiles , s’en retournèrent. 

Je dois faire obferver que , lorfque nous 
fîmes voile du cap de Polfelfion au premier 
goulet , le flotportoit au fudj mais auffi-tôt 
que nous fûmes entrés dans le goulet , il porta 
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avec force for la rive feptentrionale. Dans les *"5 
jyzygies , le flot commence ici vers les dix 1764. 
heures. Entre le premier & le fécond goulet , 
le flot porte au S. O. , & le jufant au N. E. 

Mais après avoir pafle le fécond goulet 4 la 
route , fi le vent eft favorable , eft S. | S. E, 
l’efpace de trois lieues. Entre lès ifles Sainte- 
Elisabeth & Saint-Barthelemy , où le canal 
a un demi-mille de largeur & où l’eau eft très- 
profonde , le flot court impétueufements au 
fud } mais autour des ifles , on voit varier les - 
directions de la marée. 

Le 23 j nous levâmes l’ancre avec un vent 
de S. O. , s & nous gouvernâmes entre les ifles 
Sainte-Elizabeth & Saint-Barthelemy ; avant 
la fin du flot , nous parvînmes à ranger la 
côte feptentrionale, & nous mouillâmes for 
10 brades. L’ille Saint- George nous reftoit 
alors au N. E. ~N., à la diftnnce de trois lieues 5 
une pointe de terre que j’ai nommée Por- 
pois-Point , au N. | N. O. , & à près de cinq 
lieues. Dans l’après-midi , nous levâmes l’an- 
cre & nous gouvernâmes S. \ S. E. l’efpace 
d’environ cinq milles , en prolongeant la côte 
feptentrionale; après d’un mille de diftance, 
les fondes régulières nous donnèrent 7 à 13 
brades & par-tout un bon fond. A dix heures 
du foir , nous laiffàmes tomber l’ancre par x 3 
brades : la pointe Sandy “ fablonneufe „ nous 
reftoit au S. £ S. E. à la diftance de quatre 
milles ; la pointe Porpois à O. N. O. & à trois 
Tome L D 
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lieues , & l’ifle Saint-George au N. E. , à quatre 
lieues de diftance. Tout le long de cette côte, 
le flot porte au fud : dans les fyzygies la marée 
commence à monter vers les onze heures , & 
l’eau s’élève à quinze pieds environ. 

Le lendemain 24 , je m’embarquai dans mon 
canot pour tâcher de reconnoitre la baie 
d’Eau-Douce. J’avois avec moi mon lieute- 
nant, nous defcendimes fur la pointe Sandyj 
j’ordonnai aux matelots de prolonger la côte 
avec le cauot , que nous fuivîmes des yeux 
en nous promenant. Toute cette pointe eft cou. 
verte de bois , nous y trouvâmes des fources 
d’eau douce , & les arbres & la verdure y 
offrent un coup-d’œil très-agréable , dans une 
étendue de quatre ou cinq milles. Au-deifus 
de la pointe , la contrée préfente une plaine 
unie, dont le fol eft en apparence fertile ; la 
terre y étoit couverte de fleurs qui répan. 
doient dans l’air un parfum délicieux. O11 dif- 
tinguoit une prodigieufe quantité de graines 
d’efpeces différentes , dans les endroits où les 
fleurs étoient tombées, & nous y vimes des 
pois dont les tiges étoient fleuries. Au milieu 
de cette riante prairie , émaillée d’une infinité 
de fleurs , paroiffoient plufiems centaines d’oi- 
ieaux , auxquels nous donnâmes le nom d’oies 
peintes, à caufe de leur plumage nuancé des 
plus brillantes couleurs. Nous fîmes près de 
douze milles fur les bords de cette belle con- 
trée, coupée par plufieurs ruilfeaux, dont l’eau 
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éroit douce & tranfparente ; mais nous ne dé- 
couvrîmes point la baie qui faifoit j’objet de 1764. 
nos recherches ; car dans toute notre prome- 
nade depuis la pointe Sandy, nous ne vîmes 
aucun endroit du rivage où un canot pût abor- 
der, fans courir le plus grand hafard ; l’eau 
y étoit par-tout très-baflc , & la mer y brifoit 
avec force. Nous trouvâmes un grand nombre 
de cabanes qui paroiiToient récemment aban- 
données ; car en quelques-unes , les feux qu’a- 
voient allumés les fauvages , étoient à peine 
éteints ; elles étoient toutes dans le voifinage 
de quelques ruilfeaux ou de quelques fources. 

Ën plusieurs endroits , on voit croître du cé- 
leri fauvage en abondance, & une variété de 
plantes qui probablement feroient d’un grand 
fecours à des marins après un long voyage. 

Dans lafoirée , nous revînmes fur nos pas juf- 
qu’à la pointe Sandy , où nous trouvâmes nos 
vaiifeaux à l’ancre dans la baie , & à ladiftance 
d’environ un demi mille du rivage. L’air vif 
qu’on y refpire donnoità nos gens un fi vio- 
lent appétit , qu’ils auroient mangé trois fois 
leur ration en un jour. Je fus fort aife d’en 
trouver quelques-uns occupés à jeter la feine , 

& d’autres fur le rivage avec leurs fufils. A 
mon arrivée, j’eus le plaifir de voir prendre 
dans la feine foixante gros furmulets , & les 
chnfleurs firent une excellente ehalfe; cet en- 
droit abonde en oies , fareelles , bécaffines & 
beaucçup d’autres oifeaux d’un très-bon goût. 
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jour de noel , après deux obfer- 
1764. varions de la hauteur du foleil , nous trouvâ- 
mes que la pointe Sandy étoit fituée au 53* 
a o' de latitude S. A huit heures du matin, 
nous levâmes l’ancre , & ayant couru cinq 
lieues dans la direction du S. \ S. E. 5 rumb 
à l’eit , nous Initiâmes tomber l’ancre par 33 
Erafles , environ à un mille du rivage : la pointe 
méridionale de la baie d’Eau-Douce nous ref. 
toit alors N. N. O. , à la diftance d’environ 
quatre milles j & la terre la plus méridionale 
au S. E. | S. En côtoyant le rivage , nous 
ne trouvâmes point de fond avec une ligne de 
60 brades , à deux milles environ de la côte; 
mais à la diftance d’un mille , nous eûmes 
depuis 20 jufqu’à 30 b rafles. Dans les fyzy. 
gies , à la hauteur de la baie d’Eau-Douce, 
le flot commença à midi; le courant eft peu 
rapide , mais les eaux montent beaucoup. 

Le 26 , à huit heures du matin , nous le- 
vâmes l’ancre avec un vent E. N. E. , & nous 
gouvernâmes au S. S. E. pour arriver au port 
Famine. A midi, la pointe Sainte-Anne , qui 
eft la pointe la plus feptentrionale de ce port, 
nous reftoit S. \ S. E. ~ rumb à l’ett , à la dif- 
tance de trois lieues. En prolongeant cette 
côte à deux ou trois milles de diftance , nous 
eûmes une mer très - profonde , jufqu’à un 
mille près du rivage , où la fonde nous donna 
25 ou 30 brades. De la pointe Saint- Anne 
part une chaîne de rochers qui s’étend dans 
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le S. E. | E. Vefpace d'environ deux railles j & 
à la diftance de deux encablures de ce récif, on 1 
palTe fubitement de 6 f bralTes à 3f & à 20. La 
pointe Sainte- Anne eft très-efcarpée ; la fonde 
ne trouve point de fond, que lorfcju’on en 
eft très-près.Il convient d’ufer d’une grande cif- 
confpedion en s’approchant du port Famine , 
fur- tout fi l’on s’avance vers le fud jufqu’à 
la hauteur de la riviere de -Sedget; parce que 
le fond s’élève fubitement de 30 brades à 20, 
à 15 & jufqu’à 12 : & environ à deux enca- 
blures plus loin, quoiqu’à plus d’un raille du 
rivage, on n’a guere que neuf pieds d’eau à 
mer bafle. Si en prolongeant la pointe Sainte- 
Anne on la ferre de près, on trouve d’abord 
un fond fuffiiànt ; mais comme il s’élève fu- 
hi tentent, il feroit dangereux, lorfqu’011 n’a 
plus que 7 brades , de s’en approcher davan- 
tage. Le détroit n’a pas ici plus de quatre lieues 
x\e largeur. 

Le lendemain 27, à midi, n’ayant eu que 
très-peu de vent & des calmes , nous vînmes 
jeter l’ancre dans la baie Famine , près dû 
rivage , où nous nous trouvâmes dans une 
iîtuatiolt très-favorable & très-conforme à nos 
befotns. Nbus étions à l’abri de tous les vents, 
à l’exception de celui de S. E. qui fouftîe ra- 
rement; & fi un vai fléau venoit à ehafler en 
côte dans l’intérieur de la baie, il ne reee- 
vroit aucun dommage, parce qu’il y régné 
un fond doux. Il flotte le long des côtes une 
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— a— quantité de bois affez confidérable pour en 

1764. charger aifément mille vaiffeaux; de force que 
nous n’étions point dans le cas d’en aller cou- 
per dans la forêt. 

L’eau de la Sedger, qui fe décharge dans 
la baie , eft excellente ; mais les bâtimens à 
rames ne peuvent guere la remonter que deux 
heures après le commencement du flot; parce 
qu’à marée baffe, on trouve très - peu d’eau 
dans une étendue d’environ § de mille. Je re- 
montai cette riviere dans mon canot jufqu’à 
quatre milles au-deffus de fon embouchure; 
mais les arbres que la violence des vents y 
fait tomber , 11e me permirent pas de paffer 
plus haut : il ne feroit pas feulement difficile, 
mais encore très - dangereux de le tenter. Le 
flot occaflonne dans cette riviere un courant 
très-dangereux , & plufieurs troncs d’arbres 
retient cachés fous l’eau. Mon canot ayant 
donné dans un de ces troncs, fut percé du 
coup qu’il reçut , & en un inftant il fe rem- 
plit d’eau. Nous nous hâtâmes de gagner le 
rivage , où nous eûmes bien de la peine à l’é- 
chouer ; là nous réufsîmes à boucher fa voie 
d’eau fuffifamment pour le mettre en état de 
regagner l’embouchure de la riviere , où il 
fut réparé par le charpentier. 

Les bords de la Sedger font plantés de grands 
& fuperbes arbres : je ne penfc pas qu’011 en 
puiffe jamais voir d’une plus belle élévation , 
& il eft certain qu’ils feroient très-propres à 
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fournir nos plus gros vailfeàux d’excellcns ; — EZZS 
mâts. Dans le nombre de ces arbres, il. y en 1764. 
a qui ont plus de huit pieds de. diamètre, ce, 
qui fait en proportion plus de vingt-quatre 
pieds d*e circonférence : de maniéré que quatre 
hommes en fe joignant les mains , ne pour-' 
roient pas les embrafler. Le poivrier & l’é- 
corce de Winter font ici très-communs. Ces- 
beaux arbres , malgré la rigueur du -climat,, 
font encore embellis parla préfence d’une foule 
innombrable de perroquets & d’autres oifeaux 
d’un magnifique plumage. Il n’y avoit point 
de jour que je ne tuaife plus d’oies & de ca- 
nards qu’il n’en falloit pour fervir ma table. 

Chacun à bord pouvoit en faire de même: 
nous avions de toutes les efpeces de poiflbns 
en abondance ; & l’on en prenoit journelle- 
ment au-delà de ce qu’il étoit néceflaire pour 
nourrir les deux équipages. 

Pendant notre féjour dans le port Famine, 
étant prefque toujours à terre , j’ai fouvent 
fuivi les traces que les bêtes féroces avoient 
lailfées fur le fable; mais il ne m’eft jamais 
arrivé d’en appercevoir : j’ai trouvé aufli plu- 
fieurs cabanes , & pas un feul Indien. Le pays 
entre ce port & le cap Forward, qui en eft 
éloigné d’environ quatre lieues , eft on ne 
peut pas plus agréable. La terre femble pro- 
pre à produire toutes les plantes utiles ; elle 
eft arroféepar trois belles rivières & plufieurs 
ruifleaux, . ■» ■. 
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555“ Je vins un jour attérir au cnp Forward: 

64, j’avois; d’abord eu deflein d’aller plus loin; 
mais le tems devint fi mauvais & la pluie fi 
violente, que nous nous tînmes très-heureux 
d’avoir gagné ce cap , où nous finies un grand 
feu pour lécher nos habits , qui étoient trem- 
pés. Les Indiens étoient partis ii récemment 
de l’endroit où nous nous arrêtâmes , que le 
bois, qu’ils avoient laide à demi brûle où ils 
«voient fait leur feu , étoit encore chaud. 
Nous avions à peine allumé notre feu , que 
nous en vîmes briller un autre fur la rive 
oppofée de la Terre de Feu. C’étoit probable- 
ment un fîgnal que nous aurions du entendre, 
fi nous euiîions été Américains. Après avoir 
féçhé nos habits & pris quelques rafraîchif- 
femens,je traverfai le cap, pour reconnoîtrç 
la divedtion du détroit , & je trouvai qu’elle 
étoit à peu près O. N. O. Les montagnes me 
parurent dans l’éloignement d’une hauteur inn 
menfe,' taillées à pie, & couvertes de neige; 
depuis leur fomrnet jufqu’à leur bâfe. 

Je fis auffi quelques incurfions le long de 
la côte du nord , & pendant plufieurs milles 
le pays fe préfentoit fous un afpeét bien pro- 
pre :à intéreffer ia curiofité d’un voyageur: 
la terre, en quelques endroits, étoit couverte 
de fieurs , qui n’étoient inférieures à celles 
qu’on cultive communément dans nos jardins, 
ni par la variété Sc l’éclat de leurs couleurs, 
ni paç le parfum qu’elles exhalaient, Je ne 
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puis m’empêcher de croire que, fans l’extrême -=-■ 
rigueur des hivers, ce pays deviendrait, par 1764. 
la culture , une des plus belles contrées du 
monde. Lorfque nous vînmes mouiller dans 
cette baie , j’avois fait drdfer à l’entrée d’un 
bois une petite tente fur le bord d’un ruilfeau , 
où trois lavandiers étoient occupés. Ils s’en- 
dormirent fur les bords de ce ruilfeau » mais 
bientôt après le coucher du foleil , ils furent 
réveillés en furfaut par les rugiflemens de quel- 
ques bêtes féroces , dont les ténèbres de la 
nuit & l’efpece d’abandon où ilsfe trouvoient 
dans ce lieu folitaire augmentoient encore 
l’horreur à leur imagination effrayée. Ces hur- 
lemens , qui devenoient à chaque inftant plus 
aigus , annonçoient que les bêtes approchoient 
de plus en plus , & que , quelle qu’en fût l’ef* 
pece, elles dévoient être d’une taille & d’une 
force bien capables d’infpirer la terreur. Ils 
fe levèrent tout tremblans , allumèrent un 
grand feu , qu’ils eurent foin d’entretenir. Cet 
expédient empêcha les terribles animaux de 
pénétrer jufqu’à la tente ; mais ils rodèrent 
tout autour tant que la nuit fut longue, & 
continuèrent de rugir d’une maniéré horrible 
jufqu’au point du jour qu’ils difpaiurent , à 
la grande fatisfacfion de nos pauvres mate* 
lots tranfls de peur. 

Dans ce port, non loin de l’endroit où le 
Dauphin étoit à l’ancre , il y a une montagne 
dont les bois ont été coupés j & nous crûmes 
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que c’étoit clans ces environs que les Efpa. 
gnols avoient autrefois un établilfement (a). 
Quelqu’un de l’équipage , en partant fur cette 
montagne , s’apperqut que la terre réfonnoit 
fous fes pieds 3 comme fi en cet endroit ily 
eût eu un fouterrein : il repartit à différentes 
fois, & trouvant que l’effet étoit toujours le 
même , il foupqonna qu’il pourroit y avoir 
là quelque chofe d’enterré. A fon retour à 
bord, il m’informa de ce qu’il venoit d’ub. 
ferver. Je me rendis fur le lieu , avec quel, 
ques gens de l’équipage, munis de beches& 
de pioches. Je fis ouvrir la terre à une pro. 
fondeur confidérable ; mais nous ne trouvâmes 
rien, & il ne parut pas qu’il y eût jamais eu 
ni voûte ni fouterrein , ni même qu’on y eût 
encore fouillé la terre. Comme nous retour- 
nions à travers les bois , nous trouvâmes deux 
crânes d’une prodigieufe groffeur , qui , à l’inf. 
peétion des dents, paroiifoient être de quel- 
ques bêtes de proie ; mais nous ne pûmes eu 
deviner l’efpece. 

Rien ne nous retenant plus dans le port 
Famine , où nous avions féjourné jufqu’au 4 
janvier, & fait tiès-commodément le bois & 
l’eau pour les deux vaiffeaux , feul objet qui 
nous avoit fait entrer dans le détroit, je me 
déterminai à rentrer dans l’Océan pour reçoit- 
noître les ifleç Falkland. 

(a) Voyez lu relation de cet établiffement dans le 
voyage du capitaine Wallis , chap. III. 
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CHAPITRE V. 



'Navigation depuis le port Famine juf qu'aux 
isles Falkland. Description de ces isles. 

'JSC o u s appareillâmes à quatre heures du ma- ~ 
tin du f janvier , & nous fortîmes de la baie ‘ i *“' 
avec un vent de N. N. E. , qui nous étoit con- 
traire : ce vent continua à foufflër jufqu’à une 
heure après minuit , qu’il pafla à PE. S. O. 

& fraîchit confidérablement. Nous gouvernâ- 
mes N. O. \ N. l’efpace de quatre lieues, & 
fîmes enfuite trois lieues au nord , entre les 
ilfles Sainte -Elizabeth & Saint- Barthelemi: 
alors nous portâmes le cap au N. £ N. E. , 
trois lieues jufqu’au fécond goulet, que nous 
pafsâmes en gouvernant N. E. | rhurnb E. , 

& nous fuivîmes cette même direction depuis 
le fécond goulet jufqu’au premier, dil'tance 
d’environ huit lieues. Le vent fe maintenant 
toujours très - frais , nous donnâmes dans le 
premier goulet en refoulant la marée dans la 
direction N. N. E. Mais fur les dix heures 
du foir, le vent calma, & alors la rapidité du 
flot nous fit euler jufqu’à l’entrée, du premier 
goulet , où nous laifsâmes tomber l’ancre par 
40 braffes d’eau , à deux encablures du rivage. 

Dans les lÿzygies , le flot commence ici à 
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deux heures , & fa vîtcfle peut être eftimés 
1764 . de fix nœuds par heure. 

Le jour fuivant , 6 , à une heure du ma. 
tin , nous levâmes l’ancre avec une légère brilej 
de la partie du nord ; & en trois heures nous 
pafsâmcs une fécondé fois le premier goulet. 
Après avoir heureufement franchi les deux 
goulets, & me trouvant épuifé de fatigues, 
n’ayant point quitté le pont de toute la nuit 
& le jour précédent , je rentrai dans ma chair, 
bre pour y prendre quelque repos; mais je 
n’en jouis pas long-tems. En moins d’une heure 
je fus éveillé par le talomiement du yailleao 
fur un banc. A l’inftant je fautai de mon lit, 
& courus Fur le pont, je fus bientôt convaincu 
que le vaideau a voit donné fur un banc for: 
dur. Heureufement pour nous , dans ce mu. 
ment le tems étoit nbfolument calme. Je h 
mettre les canots dehors pour porter une an. 
c're en arriéré,. où il y avait plus d’eau: l’an- 
cre prit fond; mais avant d’avoir le tems de 
virer deffus , le vaifieau , porté par le flot, 
vint à l’appel de l’ancre. C’étoit eiicore un; 
ci rcon fiance avantageufe que nous euiîioiiil 
, touché à marée baisé. U n’y avoit pas quitta 
pieds d’eau où nous touchions, & à une trè- 
petite diitance de l’arriéré, il s’en trouvait 
6 braffes.Le maître me dit que la dernière fonde, 
avant de toucher, lui avoit rapporté 1 3 braf ï 
Tes ; de ibrte que le fond s’étoit tout d'un 
coup élevé de près de foixante-trois pieds, 
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Ce banc, dont aucun des navigateurs qui 
ont paflé le détroit n’a fait mention , ett d’au- 3764. 
tant plus dangereux , qu’il le trouve fur la 
route entre le cap des Vierges & le premier 
goulet, précisément à une égale diltance des 
côtes feptentrionales & méridionales. Il a plus 
de deux lieues d’étendue fur une largeur pref-, 
qu’égale. Lorfque nous étions fur ce banc, 
le cap de Poffeilion nous refont au N. E. , à 
la diltance de trois üeues, & Penibouchure du 
détroit à celle de deux lieues au S. O. Plufieurs 
endroits de ce banc fe découvrent à marée 
baife , & la mer brife fur quantité d’autres qui 
femblent à fleur d’eau. Un vaiffeau qui touche- 
roit iur cet écueil par un coup de vent, feroit 
in t'ai 1 1 i b 1 e ment na u frage. 

Vers les fix heures du matin , nous mouil- 
lâmes fur 1 5 brades d’eau , le banc nous ref- 
tant au N. N. O. , un 5 rhum b O. , à la dif. 
tance d’environ un demi-mille. À midi , nous 
levâmes l’ancre, avec une légère brife du N. E. 

& fîmes voile, aidés du jufant jufqy’à deux 
heures. Mais trouvant très-peu de fond , nous 
lailfàmes tomber l’ancre fur 6 \ brafles , & à 
un demi-mille du méridional de l’écueil. Les 
Oreilles-d’Ane nous reftoient alors au N. O. 

| O. , à la diltance de quatre lieues ; & la pointe 
Septentrionale de l’entrée du premier goulet 
O. S. O. & à environ trois lieues. Nous nous 
trouvions alors au-delà de l’ouverture flu gou- 
let, - & nos chaloupes, envoyées pous* ionder. 
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K 5 S 3 Ü découvrirent un chenal entre le banc & le 

1764. rivage méridional du détroit. Cependant la 
Tamar , qui faifoic tous fes efforts pour fe met. 
tre dans nos eaux , était prête à s’affaler fur la 
côte , n’ayant eu une fois que trois bralfesf 
mais bientôt après elle vint mouiller dans le 
chenal , entre le banc & le rivage feptcn. 
trional. 

Le lendemain 7, fur les huit heures, nom 
mimes à la voile avec un léger vent d’O. S, 
O. , & nous gouvernâmes l’efpace d’un demi, 
mille S.| S. E. : mais ayant paffe à 13 brades 
d’eau , nous portâmes le cap entre E. & E.N. 
E. , en prolongeant le bord méridional du banc 
& à la diftance d’environ fept milles delà 
côte méridionale; nos canots étoient en avant 
pour fonder. Les fondes étoient très-i rrégu- 
lieres & variojent continuellement entre 9& 
Jf braffes ; & comme nous ferrâmes d’un peu 
plus près la bâtiire s nous n’eûmes bientôt 
plus que 7 braü'es. Les canots pafferent fut 
un banc où. ils ne trouvèrent que 6 1 braifes , 
la marée étant alors balie ; mais en-deqà du 
banc ils eurent 13 braifes. A midi , nous étions 
à l’eft du banc , & comme nous nous rappro. 
chions de la côte feptentrionale , notre fond 
augmenta bientôt jufqu’à 20 braifes. Alors le 
cap de Poffeflion nous reftoit au N. N. 0 ., 
& à la diftance d’environ quatre à cinq lieues; 
les Oreilles-d’Ane O. N. O. à fix lieues; & 
le cap des Vierges au N. E. un demi-rhum!) 


du Capitaine Byron. 6 3 

à l’eft , environ fept lieues de diftance. De tüü ÏS 
ce point, nous gouvernâmes' au N. E. | E. , 1764. 
pour éviter la pointe méridionale d une bâture 
qui s’étend au fud du cap des Vierges , & 
nous n’eûmes point de fond avec une ligne de 
brades. A quatre heures après-midi , le cap 
des Vierges nous reftoit au N. E. & la pointe 
feptentrionale de la bâture au N. E. \ E, à la 
ditfance de trois lieues. A huit heures du matin 
du 8 , le cap nous reftoit au N. | N. O ■ , à 
la diftance de deux lieues. Nous étions par 
les 50' de latitude S. , & nos fondes étoient 
de II & de 12 bralTcs. Nous mîmes alors en 
travers pour attendre la Tamar qui avoit fuivi 
la direction du chenal , & fe trouvait à quel- 
ques lieues derrière nous. Tandis que nous 
attendions fon arrivée , l’officier de quart vint 
me dite que notre grand mât étoit fendu par 
le haut. J’y montai fur le champ pour voir 
par moi-mëme ce qui étoit arrivé, je le trou- 
vai fendu dans une longueur confidérable 
mais je ne pus découvrir exactement jufqu’où 
alloit cette fente , à caufe des jumelles. Nous 
foupçonnâmes qu’un violent coup de vent , 
que nous avions eifuyé quelques jours aupa- 
ravant, avoir oecafionné ce dommage ; mais 

I comme il étoit d’une plus grande importance 
de le réparer que d’en connoître au jufte la 
caufe, nous le fortifiâmes d’une jumelle, & 
les roftures que nous y fîmes nous donnè- 
rent lieu d’efpérer qu’il feroit le même fer- 
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H . -'jH 1 . - ” vice que s’il n’eût pas été endommagé. Le cap 
1764. des Vierges nous reftoit alors au S. 62° O., 
dans un éloignement de vingt-deux lieues ) 
notre latitude étoit à f i° ^c/ S. ; & la longi. 
tude à 69° jô' O. la déclinaifon de l’aiguille 
de 20° E. 

Le 9 s ayant fait voile au S. 67° E. , nous 
nous trouvâmes par les f2° 8 ; de latitude S., 
&fjg°3i'de longitude O. ; le cap des Vierges 
nous reliant au S. 83° O. à la diftance de trente- 
trois lieues. 

Le 10 , après avoir eu très-peu de vent entre 
le nord & l’eft: pendant les dernieres vingt- 
quatre heures , & un ciel très-embrumé , nous 
gouvernâmes au N. 18" O. l’efpace de vingt- 
neuf milles. Notre latitude étoit de <j ï° 31' 
fud , la longitude de 68° 44'’ O. > la variation 
de la bouft’ole de 20° à l’eft, & le cap des 
Vierges nous reftoit au S. 6 o° à L’O. éloigné 
de trente. trois lieues. 

Le 1 1 , nous eûmes des vents très-frais di 
la partie du S. O. , & une mer très-grode, 

, Nous portâmes au N. 87° à l’eft l’efpace de 
dix-neuf milles. Notre latitude S. fut de fi* 
24/ , la longitude de 66 ° 10' O. j le cap des 
Vierges nous relia au S. 73° 8 / O. , à la dif- 
tance de foîxante-cinq lieues , & le cap Fait- 
Wlieater (Beautems) à l’O. 2° S. , à forante, 
dix lieues de diftance ; la déclinaifon de l’ai, 
guille fe trouva alors de 19° à l’eft. Sur les 
fept heures du foir , j® crus appercevoir la 

terre 
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ferre de Pavant à nous ; la Tarnar étant à quel- 5 HÜ 55 
èjüés lieues derrière nous , je revirai de bord & 1765V 
M’éloignai à petites voilés. 

Le lendemain IZ , à La pointé du jour » je 
ternis le cap en route , le vent ayant patîe 
dans la nliit au N. O. ; & vers les quatre heu- 
res , je' revis la terré de Pavant à nous ; elle 
préfentoit l’apparence de trois illés- J’imagi- 
nai que c’ctoit celles qü’avoit découvertes Se- 
bald de Wèrt j mais en approchant , je trou- 
vai que les terres qui nous avoient paru ré- 
parées , étoient unies enfemblc par une terre 
plus baffe , dont la courbure formoit une pro- 
fonde baie. Dès que j’eus fait cette découverte , 
je revirai de bord , & goüvèruai für la terre 
je la Vis en même tems s’étèridte aü loin dans 
lé fud : jè ne doutai plus que ce ne fût là même 
que réelle qui eft marquée dans les cartes 
fous le nom de Nouvel les-Iflùs (New - Islands). 

En , gouvernant fur cette baie , je découvris 
une longue chaîné de rùchers prcfqu’à fleur 
d’eau ,• qui S’étendoif à plus d’une lieue aû 
nord de nous , & bientôt une autre qui Te 
prolongèoit entre celle-ci & ce que j’aVôiis 
d’abord pris pour la terre la plus feptentriohale 
des iflès de Wert. Cette terre , fi l’on en éx- 
cepte la partie baffe , qu’on ne découvre que 
lorfqu’on eft dans fon voifimige, eft coinpofée 
de rochers efearpés , dont les cimes pelées s’é- 
lèvent à une prodigieufe hauteur, ce qui lui 
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5 Î 55 Ü 55 donne beaucoup de reffcmblance avec la Terre 
1765", des Etats. Qtiaud j’en fnsalTez près pour avoir 
une vue bien nette de la terre baiTe , je me 
trouvai engagé dans une baie; & fi un vent 
de S. O. eût foufHé avec quelque violence, la 
mer y feroit devenue fi houleufe , qu’il eût 
été impoffible de s’approcher du rivage. Tous 
les vailfeaux qui dans la fuite navigueront 
dans ces parages , doivent bien prendre garde 
de donner dans cette baie. Les loups ma- 
. rins & les oifeaux y font innombrables ; nous 
vîmes auffi plusieurs baleines nager autour 
de nous, il y en avoir plusieurs d’une gran- 
deur énorme. Nous étions par la latitude de 
51 e 27' S. , & la longitude de 6 3” 54/ O.; 
la déclinaifon de la bouffole étoit de 23° 30 1 
vers l’eft. Nous paffàmes la nuit en panne. 

Le lendemain 1 3 a à la pointe du jour , nous 
vînmes attaquer la partie feptentrionale de fille 
par la côte qui forme la baie où nous avions 
.été engagés. Après avoir fait environ quatre 
milles à feft , le calme furvint , & la pluie 
tomba avec une extrême violence : quelques 
inftans après , il s’éleva des lames telles que 
je n’en avois jamais vues ; elles venoient de 
To.ueffc , couroient en s’élevant avec nue fi 
grande vi telle , qu’à ehaque moment je nfiat- 
tendois à de violens coups de nier ; elles nous 
portèrent rapidement fur le rivage , & nous 
mirent dans une fituation critique : heureufe- 
ment pour nous, un vent frais du S. E. vint 


t) tr Capitaine ÈÿrOü. <$7 

à notre fecours , pour nous aider à nous élever 555555 $ 
de la côte. Lorfque nous en fûmes à quelque 176^: , 
diftance , le ciel étant chargé d’épais nuages 
& la pluie continuant avec la même force , 
nous mîmes en travers. Nous nous trouvions 
alors parles f 1 4 de latitude S. , & 6? 23 ' de 
longitude O. 

Le lundi 14, le tems S’étant éclairci Si lé‘ 
vent ayant pafifë au S. S. O. , nous gouvernâ- 
mes au S. E; I E. , & fîmes qtiàtre milles etl 
côtoyant le rivage ; nous découvrîmes une 
petite ifle baffe & unie , couverte de hautes 
touffes d’herbes qui avoient l’apparence dé 
Lui (Torts ; elle nous reftoit au fud , diftante 
de deux ou trois lieues ; & la terre la plus 
feptentriortalé à l’oueft à la diftance d’envi- 
ron flx lieues. Nous avions ici 38 brades d'eau* 
fond de roche ; nous prolongeâmes encore là 
Côte 'fix lieues plus loin j alors noüs appercû- 
mes uns ifle baffe , pierreüfe dans le S. E. I 
E. , diftanté d’environ cinq milles : je fis en. 
panne , & la fonde nous donna 40 brades 
d’eau, fond de fable blanc,* cette ifle , éloi- 
gnée d’environ trois lieues de la terre que 
nous prolongions & qui en cet endroit formé 
Une baie très - profonde , eft à l’E. | N. E. 
de l’autre ifle fur laquelle nous avions vit 
pes longues touffes d’herbes. La mer brifoit 
à une grande diftance du rivage, & noüs paf- 
fàmes la nuit à louvoyer. Le lendemain matin 
Ï5 , à trois heures, nous fîmes delà voile. 
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555 & nous gouvernâmes fur la terre pour re. 

6*j. connoître la baie. A fix heures , la pointe 
orientale de fille pierreufe nous reftoit à l’O. 
S. O. , éloignée d’environ trois milles. Nou3 
eûmes alors i6 brades d’eau , fond déroché; 
mais arrivés à la hauteur de cette ifle , nous 
en eûmes 2,0 brades , fond d’un beau fable 
blanc. La côte depuis cette iûe gît E. \ S. E. 
dans un éloignement d’environ fept ou huit 
lieues , où font deux ifles balles qui forment 
la terre la plus orientale qu’on apperçoive.A 
huit heures , nous vîmes une ouverture qui 
avoit l’apparence d’une baie , dans l’E. S. E. 
à la diftance de deux ou trois lieues. D’après 
cette découverte , nous mîmes en travers & 
nous envoyâmes un canot de chaque vaitîeau 
pour reconnoître cet enfoncement ; mais le 
vent ayant fraîchi , le ciel enbrumé & une 
très-forte pluie nous obligèrent de mettre le 
cap au large ; & ce ne fut qu’avec une extrê. 
me difficulté que nous réufsîmes à éviter les 
deux ifles baffes que nous avions à l’eft. La 
mer étoit très-houleufe , & j’avois les plus 
vives appréhendions que cette tempête ne 
nous devînt funefte , ainfi qu’à nos canots 
qui fe trouvoient à la merci des vagues. Ce- 
pendant, furies trois heures après-midi , le 
ciel s’éclaircit ; je revirai de bord vent devant, 
& je gouvernai derechef fur l’ouverture dont 
nous -nous étions forcément éloignés. Bientôt 
j’apperçus un des bateaux , quoiqu’il fût à 
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une très-grande dillance & fous le vent à — — 
nous. Je dérivai immédiatement vers lui ; 176^5 
c’étoit le canon de laTamar, commandé par 
M. Grudman, fécond lieutenant, qui, après 
avoir reconnu l’ouverture & y avoir pris 
terre , s’étoit expofé au mauvais tems & à l’im- 
pétuofité des lames , pour venir m’informer 
que cette ouverture étoit une baie très-com- 
mode. Auffi-tôt nous portâmes le cap fur cette 
baie , & nous,, trouvâmes qu’elle furpaflbit 
ce qu’il nous en avoitdit, & même nos efpé- 
rances. L’entrée n’a pas moins d’un mille de 
largeur; par-tout l’ancrage y eftfcir , & l’on 
a près du rivage depuis 10 jufqu’à 7 braffes 
d’eau. Cette baie en renferme deux plus peti- 
tes à bas-bord , où les vailfeaux peuvent mouil- ' 

1er dans une parfaite fécurité : chacune de 
ces J>aies effc embellie par un ruiffeau qui 
vient s’y rendre , & dont les eaux tout très- 
fraiches. Bientôt après nous entrâmes dans 
une baie d’une plus grande étendue , que 
nous nommâmes port Egmont, en honneur 
du comte d’Egmont , alors premier lord de 
l’amirauté. Je ne penfe pas qu'011 puiffe voir 
dans le monde un plus beau port : l’entrée 
ell au S, E, , di liante de fept lieues de l’ille 
bafse pierreufe , qui peutfervir de reconnoif- 
fance à ce port. En - dedans de Pille , à la 
dillance de près de deux milles de la côte , 
on trouve entre 17 & 18 braffes d’eau ; & 
environ à trois lieues à l’oueft de la baie , 

E iij 

» 
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SÜSBHÜS il y a une pointe de terre remarquable pat 
J765,. le fable blanc dont elle eft couverte > up 
vailfeau peut fe tenir à l’ancre vis- à- vis de 
cette pointe , en attendant le moment favo- 
rable d’entrer dans la baie. En s’approchant 
de cette pointe fablonneufe, les deux ifleÿ 
bafses où le roc le montre à nud , & qu’il npu§ 
fut ü difficile d’éviter quand la tempête npuy 
obligea de gagner le large, paroifsent à l’eftt 
le port Ëgmont eft éloigné de près de feize 
lieues de la pointe feptentrionale de ces deux 
fies. 

Nous mouillâmes par io brafses d’eau , ayee 
un excellent fond. La pointe )a plus fepteijr 
trionale du rivage occidental étuit éloignée 
de 2 5 milles,- l’aiguade fur ce rivage nou$ 
reftoit à l’O. N. O. | rhumb à l’O. , à la dif 
tance d’un demi-mille; & les ifles qui faiftfur 
le rivage oriental, à L’E. \ S. "Et diftantes de 
quatre milles. 'j 

Auiîi- tôt que nous fûmes à l’ancre, l’autre 
canot , qui était reftéfur le rivage lorfque M. 
Hiudman enétoit parti, revint à bord. Tous les 
vaifteaux d’Angleterre pourroient être mouillés 
dans cette baie à l’abri de tous les vents ; dans 
fa partie la plus feptentrionale il y a plufieurs 
jfles, mais il ne s’y trouve point de ’patlage 
pour un yaiflenu. J’allai néanmoins le£ recon- 
ju >itre avec mon canot, jufqu’à fept lieues de 
J huit rage du vaiiTeau ; & j’entrai dans un large 
paüàge, mais trop expofc aux vouts d’ouelt 
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pour qu’on puifle y mouiller avec fureté. Le 
maître de laTamar , qui enavoitfait le tour en 
canot, me rapporta que ce paifage étoit parfe- 
mé d’écueils ; &que, dans la fuppofition qu’on 
put y mouiller à l’abri de tous les vents, il y 
auroit beaucoup d’imprudence à s’y expofer. 
Nombre de ruiffeaux qui fe déchargent dans 
cette baie, en rendent l’aiguade facile dans 
toutes les parties. Les oies, les canards, les 
fàrcelles & d’autres oifeaux s’v trouvent en fr 
grande quantité que nos gens étoient las d’en 
manger : il étoit alfez ordinaire de voir un ca- 
not rapporter foixante ou foixante-dix belles 
oies , fans avoir tiré un coup de fufil ; pour les 
tuer , il fuffifoit de fe fervir de pierres. Le dé- 
faut de bois eft ici général , à l’exception de 
quelques troncs d’arbres qui flottent le long 
des côtes. Si qui y font portés vraifemblablc- 
ment du détroit de Magellan. Entr’autres ra- 
fraîchiflemens efficaces contre le feorbut , on 
a ici en abondance le céleri & l’ofeille fauva- 
ges , & on y trouve des coquillages de toute 
efpece. Les loups marins & les pingoinsy font 
fi nombreux, qu’on 11e fauroit marcher fans 
les voir fuir par troupe : on rencontre encore 
le long des côtes beaucoup de lions marins, 
dont plufieurs font d’une taille énorme j cet 
animal nous parut très-formidable. Je fus une 
fois attaqué inopinément par un de ces lions 
marins, & j’eus bien de la 'peine à pouvoir 
m’en dégager j nous leur donnâmes fouvent 
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la cfia(Te , & un feul de ces terribles animaux 
J 765 .' fi 5 défendoit quelquefois plus d’une heure cou, 
trp dqpze chalfeurs avant qu’ils vinlîent à bout 
4e le tuer ; j’avois avec moi un excellent chien 
tpèsr vigoureux, mais une morfure d’un dg ces 
lions le mit pr.efqu’en pièces. Ce ne font pas 
les feuls animaux redoutables fur ces côtes, 

Le maître, que j’avois un jour envoyé pour 
fonder le long de la côte méridionale , mç dit 
à fon retour,, que quatre animaux allez relfem, j 
blansà des loups, & de la plus grande férocité, 
s'étoient avancés dans l’eau pour attaquer 1| 
gens du canot, & qu’étant fans armes à feu, 
ils avaient été obligés de gagner le large. J’ai-, 
lai moi-même le jour fuivant defcendre fur la I 
rive méridionale, où nous apperçûmes en y j 
arrivant un lion de mer d’une grolfeur furpre» 
liante. Etant bien armés , nous ne balançâmes 
pas à l’attaquer; durant le combat, un de ces, I 
animaux qu’on avait yus la veille accourut: I 
fur nous ; mais il tomba mort au premier coup 
de feu qu’il reçut : ce dont je fus fâché ; j’au- 
rois mieux aimé qu’on l’eût pris vivant : j’ofe 
dire que ce n’eût pas été une chofe difficile , 4 
nous euifions été prévenus de fon attaque. 4 
quelque diftance que ces animaux apperçujlen!; 
«os gens , ils couraient immédiatement fu | 
çux ; & dans ce même jour on eu tua jufqu’à I 
çinq. Çc quadrupgde, auquel nos équipages I 
donnèrent le nom de loup , a beaucoup plus dç | 
jrgifemblance avec le renard , excepté dans f 
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taille & dans la forme de fa queue; il eft de 1 
la gr o fleur d’un chien ordinaire , fes dents font 170$. 
longues & tranchantes : on en trouve un 
grand nombre fur cette côte; il ne feroit peut- 
être pas aifé de dire comment ils y font venus , 
car ces ifles font éloignées du continent au 
moins de cent lieues. Ils fe creufent des ter- 
riers comme font les renards. Autour de ce$ 
trous , nous avons fouvent vu épars des menv 
bres de loups marins & des peaux de pingoins 
qu’ils dévorent. Nos gens , pour fe défaire do 
ces animaux, mettoient le feu aux herbages , 

& la campagne en étoit embrafée pendant plu- 
sieurs jours ; on vo'yoit alors ces animaux cou- 
rir qà & là, pour chercher une autre retraite. 

En plufieurs endroits je fis creufer la terre à 
deux pieds de profondeur, pour en examiner 
le fol ; je trouvai une terre noire , friable , & 
fous cette première couche un lit de terre- 
glaife légère. 

Pendant le féjour que nous fîmes ici, nous 
établîmes fur le rivage la forge de l’armurier , 

& nous y fîmes quantité d’ouvrages de fer 
qui nous devenoient néceflaires, On donnait 
tous les jours aux gens de l’équipage un excel- 
lent déjeûner j c’étoit unefoupe de gruau & de 
céleri fauvage. Nous ne bornâmes pas notre 
attention à nos feuls befoins : le chirurgien 
de la Tamar choifit un terrein près de l’aiguade, 
l’environna d’une berge , & y planta divers lé- 
gumes, qui pourront être utiles ‘à ceux qui 
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viendront relâcher dans ce port. Je pris pof, 
feifion de ce port & des ifles adjacentes , appel, 
lées ifles Falkland, au nom du roi de la Grande. 
Bretagne. On ne peut prefque pas douter que 
ces ifles 11e fuient la même terre à laquelle Co. 
wley a donné le nom d’ifle Pepys. 

Dans la relation qu’on a publiée de lof 
voyage , il dit: “ Nous dirigeâmes notre routé 
„ au S. O. jufqu’à ce que nous parvînmes à h 
„ latitude de 47 degrés , où nous vîmes la terré 
„ dans l’eft. Cette terre , jufqu’alors in coin 
s, nue, eft une isle ; elle étoit inhabitée, & 

„ je lui donnai le nom d’islç Pepys. Je la trou. 

„ vai très-commode pour fervir de relâche au* 

„ vailfeaux qui voudroient faire de Peau &dir 
„ bois ; elle a une très-belle baie, où rrfjf|! 

„ vaiifeaux peuvent être à Pancre en. fureté, 

M . On y voit un nombre prodigieux d’oifeaux, 

„ & nous jugeâmes que la côte devoit être 
j, très- poilFonneufe, à Pinfpedi'on du 
H qui eft de roche & de fable. „ 

A cette relation eft jointe une carte del’isle 
Pepys, où l’on a donné des noms aux pointes 
' & caps, les plus remarquables. Cependant il 
paroît que Cowley 11’a vu cette terre que dans H 
l’éloignement ,• car il ajoute : “ La violence du I 
„ vent étoit telle, qu’il nous fut impoifible j| 
„ d’y aborder pour y faire de Peau; nous; 

„ nous élevâmes dans le fud, dirigeant notre;! 
,, route au S. S. O. jufqu’â la latitude de f3°. „ * 
Il eft bien certain qu’il ne croît point de bols? 
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fur les ifles Falkland J néanmoins l’isle Pepys & JJJEüQ 
les isles Falkland peuvent fort bien être la me- 
riae terre : car fur les isles Falkland, il croit une 
jmtnenfe quantité de glaieuls & de joncs , dont 
les tiges élevées & rapprochées préfentent dans 
l’éloignement l’apparence d’un bois. Ces group- 
pes de joncs furent pris de loin pour des ar- 
bres par les François qui y defçeqdirent en 
1764, comme on peut le voir dans la rela- 
tion que l’abbé Bernetty a publiée de ce voyage. 

On a foupçonné que , dans le manuferit d’a- 
près lêquèiOq a imprimé la relation du voyage 
de Cowley , ij* M-ti'tüde avoit pu être mar- 
quée pat des chiffres , qui , faits avec négli- 
gence , peuvent être également pris pour qua- 
fante-iept ou cinquante-un; mais dans ces pas 
yages il n’y a point d’isle à la latitude de 47°, & 

Jes isles Falkland fe trouvant prefqu’au f i\ iL 
fembloit naturel de conclure que einquante- 
yn eft le nombre qu’on a voulu reprélènter 
dans le manuferit, On a eij recours au Mufmm , 

& l’on ÿ a trouyé un journal manuferit de 
Cowley. Dans ce manuferit , il n’eft fait au-' 
cune mention d’une islequifût encore incon- 
nue , à laquel le il ait donné le nom de l’isle 
Pepys ; mais il y eft parlé d’une terre qui eft à 
la latitude de 47^ 40', exprimés en toutes let- 
tres ; ce qui répond exactement à la defeription 
.de ce qui eft appelle isle Pepys dans la relation 
imprimée, & que Cowley fupppfa être les isles 
de Scbald de Wert. Cette partie du manuferit 
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eft conque en ces termes : “ Janvier 1^83,’ 
„ Dans ce mois nous parvînmes à la latitude 
„ de 47° 40', & nous apperqûmes une isle qui 
„ nous reftoit à PO. ; ayant le vent à l’E. N. 

„ E. , nous portâmes deifus} mais, comme il 
„ étoit trop tard pour nous approcher du ri. 

M vage, nous pafsâmes la nuits en panne. L’isle 
„ fe montroit fous un afpeét agréable, on y 
„ apperce voit des bois -, je pourrois même dire 
„ que toute l’isle étoit couverte de bois. A 
w l’eft de Pisle eft un rocher qui s’élève au. 
w deflus de l’eau : fur ce rocher étoient des 
„ compagnies innombrables d’oifeaux de la 
M grofl'eur de petites oies. Nos gens tirèrent 
„ fur ces oifeaux au moment où ils paiferent 
n au-deifus du vaiifeau ; nous en tuâmes plu. 

„ fleurs qu’on fervit fur ma table : c’étoitun 
„ alfezbon rnèt, auquel feulement nous trou- 
„ vâmes un goût de poifton. Je fis voile au 
J( fud , en prolongeant Pisle , & je crus ap. 

33 percevoir fur la côte du S. O. un port corn. 

,3 mode pour le mouillage. J’aurois fouhaite 
3J pouvoir mettre un canot pour reconnoitre 
33 ce port i mais le vent fouffloit avec une tells 
33 violence , que c’eût été s’expofer à un dan- 
33 ger évident : continuant de faire voile le 
3, long de la côte, la fonde à la main, nous 
3, eûmes 26 & 27 braftes d’eau , jufqu’à ce que 
3, nous arrivâmes à un endroit où nous vîmes 
„ flotter de ces mauvaifes herbes que Peau dé. 
tache des rochers , & la fonde alors ne rap- ] 
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5, porta que 7 brafles. Nous craignîmes le ■CÏ 5 Ë 5 
„ danger de toucher, fi nous reliions plus \n 6 <. 
„ long-tems dans un lieu où il y avoit fi peu 
„ d’eau & un fond déroché; mais le port me 
„ parut d’une vafte étendue , & capable de 
contenir cinq cents vailfeaux. L’ouverture 
„ en eft étroite, &, autant que je pus le re- 
„ marquer , il y a peu de fond le long de la 
„ rive feptentrionale ; mais je ne doute pas que 
53 les vailfeaux ne puiflent côtoyer fûremenü 
,3 la rive du fud, car il eft à préfumer que le 
„ fond augmente dans cette partie ; mais il 
3 ? eft néceflaire de chercher un canal affez pro- 
,3 fond pour que les vailfeaux puiifent entrer 
33 à la mer baffe. J’aurois bien voulu refter, 

« fous le vent de cette isle toute la nuit, mais 
3, on me repréfenta que l’objet de notre navi- 
,3 gation ne nous permettoit pas de nous amu- 
33 fer à faire des découvertes. Près de cette isle , 

J, nous en vîmes une autre dans la même 
3, nuit; & c’eft ce qui me fit croire que ces 
„ isles étoient peut-être les Sebaldes. 

3, Nous reprîmes notre route à l’O. S. O. , 
a, qui n’étoit que le S. O. corrigé; l’aiguille 
M aimantée déclinant vers l’E. de 22°, nous 
33 fîmes voile dans la même direction , jufqu’à 
„ ce que nous arrivâmes par la latitude de 53°., * 

Dans le manufcrit , comme dans la relation, 
imprimée , il eft dit que cette isle eft par la la- 
titude de 47 °; qu’elle parut d’abord à l’O. du 
vaiifeau ; qu’elle ferabioit être couverte de 
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bois ; qu’on y découvrit un port où un grand 
nombre de vni/ieaux poiirroient être à l’ancté 
en fureté, & qu’elle étoit fréquentée par une 
quantité prodigieufe d’oifeaux. Il paroît encore 
par les deux relations , que le mauvais tenu 
ne permit point à Cowlcy de defeendre à terre,- 
& qu’il gouverna O. S. O. , jufqu’à ce qu’il % 
arrivé à la latitude de <>3°. Il elt donc certain 
que Cowley , de retour en Angleterre , dofina 
le nom d’isle Pppys à ce qu’il avait d’aborcLpris 
pour l’isle deSebald deWert, & il feroit facile 
d’en afligner plufieurs raifons : quoique lafup, 
poGtion d’une erreur de chiffres ne paroifle pas 
être fondée, cependant, comme il ne fe trouve 
point de terre au 47®, on ne fauroit s’empêcha 
de croire que la terre vue par Cowley, n’elt 
autre que les isles Falkland. La deferiptiop du 
pays s’accorde avec prefque toutes les parti; 
cularités ; & la carte , jointe à la relation; 
préfente exactement la figure de ces isles, avec 
un détroit qui les divii'e dans le milieu. Lu 
carte des islefi Falkland a etc copiée fur les 
journaux & les deifins du capitaine Macbrid, 
qui y fut envoyé après mon retour en An- 
gleterre , & qui a pris les relcvemens de toute 
la côte. Les deux principales isles furent ap; 
pcllées isles Falkland par Stroug, vers l’année 
1689 » puifqu’il eft connu pour avoir donné le 
nom de Falkland Sound à la partie du détroit 
qui les divife. On trouve encore dans le Mw. 
Jauni le manuferit de ce navigateur,-, 
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On croit que le premier qui découvrit ces L--Z 1 T - 
isles eft le capitaine Davies, alfocié de Caven- 176^ 
dish, en 1593. Sir Richard Hawkins vit en 
1594, une terre qu’on fuppofe être la même 
& en honneur de fa fouveraine la reine Eli- 
fabeth, il lui donna le nom deVirginie d’Haw- 
jkins. Long-tems après elles furent apperçues 
par quelques vaifleaux Eranqois , qui étoient 
de Saint-Malo ; & c’eft probablement par cette 
raifon que Frézier les appelle les JVlalouines j 
ce nom leur a été depuis confervé par les 
Efpagnols. 

Après avoir féjourné dans la baie que j’avois 
nommée le port Egmont , jufqu’au dimanche 
27 janvier, le vent étant à PO. S. O., nous 
appareillâmes à huit heures du matin j mais 
nous étions à peine hors du port que le vent 
fraîchit confidérablemcnt, & il fe forma une 
brume fi épailfe , que nous ne pouvions ap- 
pcrcevoir les islcs pierreufes dont j’ai parlé. 

J’aurois fouhaité d’être encore à l’ancre dans 
déport que je vetjois de quitter j mais à ma 
grande fa ti s fa dion , je vis en un moment le 
terns s’éclaircir; le vent refta très-frais tout 
le jour. À neuf heures , l’entrée de la baie du 
port Egmont nous reftoit à l’E. S. E. , à la dif- 
tance de deux lieues ; les deux islcs baffes 
au N. E. | N. f dillantcs de trois à quatre pl- 
ies ; & l’isle pierreufe à i’oueft ^“ pN. , éloi- 
gnée de trois lieues. A dix heu, res nous avions 
les deux isles balles ap S. S. E. , diftantes de 
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quatre ou cinq milles, & alors nous prolork 
1765. geâmes la côte orientale : après avoir couru 
près de cinq lieues, nous eûmes lai vüe d’ùncap 
remarquable, & d’un rocher qui en étoitvoi. 
fin dans l’£. S. E. 3° E. , & à la diftance de trois 
lieues.- Je donnai à ce cap le nom de cap Ta. 
mar. Après avoir encore couru cinq lieues du 
même rhumb , nous découvrîmes un rocher, 
éloigné de la terre d’environ cinq milles dans 
le N. E., à la diftance de quatre à cinq. lieues. 
Je le nommai Ediftone; alors je gouvernai entre 
Ce rocher & un cap qui reçut le nom de cap 
Dauphin , & noirs fîmes cinq lieues dans la du 
reétioii de l’E. N. E. Depuis le cap Tamar juf. 
qu’au cap Dauphin , diftance d’environ huit 
lieues , la terre formé , à ee qu’il me parut, 
un grand enfoncement, que j’appellai canal 
de Carl ifle ; niais nousapperçûmes bientôt que 
cet enfoncement étoit l’entrée du détroit qui 
fépare les deux principales isleS. Depuis le cap 
Dauphin nous prolongeâmes la côte en gouveu 
nant à TÈ. | N. E. l’efpace dé fix lieues , juf. 
qu’à une pointe dé terre baffe & plate & 
alors nous mîmes à la cape. Pendant toute 
cette navigation , la ferre en grande pârtieref. 
fembloit au rivage oriental de la côte des Pata. 
gons. Elle n’offre à l’eeil que des dunes, fans un 
feul arbre, & câ & là de liaufes touffes de jûiics 
& de glaïeuls, que nous avions déjà vues- au 
port Égmont. J’ofe répondre de l’exaâitudc 
de ce relèvement,- car j’ai preique toujours 

prolongé 
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prolongé le rivage à la diftance de deux F mil- 
les; & s’il y avoir eu un arbrilfeau feulement 17 6$. 
de la grblfeur d’un grofelier, il 11e m’auroir 
pas échappé. Cette nuit nous eûmes 40 brail'es 
d’eau , fond de roche. 

Le lundi 28, à quatre heures du matin , 
nous fîmes voile 5 la pointe de terre balle nous 
reltoit au S. E. f E. diftante de cinq lieues , 

& à cinq heures & demie au S. S. E. , éloi- 
gnée de deux lieueS; nous portâmes alors à 
l’E. S. E. l’efpace de cinq lieues jufqu’à trois 
ifles balles , disantes de la terre d’environ 
deux milles. De ces illes, nous gouvernâmes 
S. S. E. l’efpace de quatre lieues , jufqu’à deux 
autres illes balles, éloignées d’environ un mille 
de la terre. Entre ces ifles la terre forme un 
grand enfoncement que je nommerai canal de 
Berkeley. On apperqoit, dans la partie méridio- 
nale de cet enfoncement, une ouverture qui a 
l’apparence d’une baie; environ à trois ou 
quatre milles au fud dé fa pointe méridionale, 

& à la diftance d’à-peu-près quatre milles du 
continent, on voir, s’élever quelques rochers 
au-delfus de l’eau , iur lelquets la mer brife 
avec fureur. Lorfque nous arrivâmes à la hau- 
teur de ces brifans , nous gouvernâmes S. O. \ 

S. l’efpace d’environ deux lieues; & alors la 
terre la plus méridionale que nous viflions , & 
que je pris pour la partie lapins méridionale 
des ifles Falkland , nous reftoit à l’O. S. O. , 
diftante de cinq lieues. 

Tome I. 
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La côte com nienqoit maintenant à devenir 
176$. très-dangereufe. On trouva à cette hauteur des 
rochers & des brifans dans prefque toutes les di- 
rections à une grande diftance du rivage. Le 
pays àufïi' y prend un alpect plus iauvage,& 
ne montre qu’une côte aride & défolée ; les. 
terres les plus élevées ne font que des rocs nuds 
& efearpés , dont le coup-d’œil eit auffi affreux 
que celui que préfente la Terre de Feu dans 
le voifinage du cap Horn. Comme la mer de- 
venoit horriblement grolfe , je craignis quelle 
ne nous affalât fur la côte que nous avions fous | 
le vent, d’où nous aurions eu unîtes les pei- 
nes du monde à nous relever ; en conféquence, 
je revirai de bord vent devant i le cap au nord , 
la latitude de la pointe la' plus feptentrionale 
que nous euiîîons en vue, étant de 52° 3' S. 
Jufqu’alors nous avions prolongé la côte peu- 
dant près de foixante-dix ilieues , étendue très- 
confidérable. Vers midi , ayant ferré le vent, 
je gouvernai au nord. A cinq heures , le canal 
de Berkeley nous reltoit au S. O. jj- O. , dif, 
tant d’envirou fïx lieues. Sur les huit heures 
du foir , le vent ayant paffé au S. O. , je fis 
voile vers l’oueft. 
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CHAPITRE VI. 

Relâche au port Defiré. Seconde entrée dans 
le détroit de Magellan. Navigation jus- 
qu'au cap Monda y. Defcription des baies 
& ports qui fe trouvent dans le détroit . 


ÏSf o u s continuâmes de faire voile pour le 
port Déliré jufqu’au 6 février , que nous eû- 
mes la vue de la terre vers une heure après- 
midi , & gouvernâmes fur le port. Dans la 
traverfée, depuis les ifles Falkland jufqu’à cette 
place, le nombre des baleines autour du vnif- 
fenu fut lî grand , qu’elles rendirent notre 
navigation dangereufe. Nous fûmes au mo- 
ment de donner fur un de ces énormes pouf- 
fons ; un autre fouilla une quantité d’eau lur 
notre pont. En approchant du port , j’apper- 
qus la Floride, vailfeau que j’attendois d’An- 
gleterre, delliné à m’apporter les vivres né- 
celfaires à notre longue navigation. A quatre 
heures , nous vînmes mouiller à la hauteur de 
l’embouchure du port Defiré. 

Le lendemain 7 , dans la matinée , M. 
Dean, le maître du vailfeau d’approvifionne- 
ment , fe rendit à mon bord. Informé que fou 
mât de mifaine étoit endommagé & que fou 
vailfeau étoit en très-mauvais état , je me dé- 
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terminai à entrer dans le port pour le décliar- 
1765. gcr, quoique le peu de largeur du canal 8 c 
la rapidité du flot fendillent ce mouillage très- 
périlleux. Nous entrâmes dans le port fur le 
loir, mais nous eûmes toute la nuit un vent 
forcé. LaTarnar & la Floride ayant fait des fi. 
gnaux de détreffe, je leur envoyai auffî-tôt mes 
canots : ces deux vaiifeaux avoient chall'é fur 
leurs ancres & couroient rifque d’être jetés 
fur la côte. On parvint, mais avec beaucoup 
de difficulté , à les tirer de ce péril , & la même 
nuit ils chafferent- une féconde fois , & furent 
fauves par les mêmes fecours. Le danger au- 
quel la Floride ctoit à chaque luttant expofée 
dans cette baie , me mit dans la néceifité d’a- 
bandonner le deflein de la décharger , & je lui 
envoyai tous nos charpentiers pour jumeller 
fon mât & faire toutes les réparations qu’ils 
jugeroieut néceffaires. Je lui prêtai auffi ma 
forge poijr lui faire les diverfes ferrures dont 
elle avoit befuin ; & je ré fol us , dès qu’elle 
■feroit en état de tenir la mer , de gagner quel- 
que port du détroit de Magellan , où nous 
pourrions prendre à bord les provillons dont 
elle ctoit chargée. Dans cet intervalle , M. 
Mouat , capitaine de la Tamar , m’informa 
que ion gouvernail étoit endommagé, & qu’il 
çraignoit qu’en très-peu de tems il ne fût plus 
poiîible. de le faire fervir. J’envoyai le char- 
pentier du Dauphin à bord de la Tamar , pour, 
pn examiner le gouvernail , & il me rapporta 
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qu’il l’avoic trouvé en fi mauvais état , qu’il !^ 5!5 
ne croyoit pas que ce vailfeau pût continuer 176 ). 
le voyage fans en avoir un autre. Mais il étoit 
impoffible de le lui procurer. J’engageai donc 
M. Mouat à établir fa forge fur le rivage pour 
fortifier fou gouvernail avec des cercles de' 
fer , & l’alfurer du mieux qu’il ferait poffi- 
ble , efpérant qu’on pourrait trouver dans le 
détroit une pièce de bois propre à lui en faire 
un meilleur. 

Le 13 , la floride étant réparée, je fis pafiet? 
à l’on bord un de mes bas-officiers , qui avoir 
une parfaite coiinoiflance du détroit , avec trois 
ou quatre de mes matelots pour l’aider à ma- 
nœuvrer ; je lui prêtai encore deux de mes 1 
canots , & je pris les liens , qui furent réparés 
à bord. J’ordonnai alors au maître d’appareil-, 

1er , & de faire de fon mieux pour gagner le 
port Famine. Je 11e doutai pas que je ne la re- 
joignifle long-tems avant qu’elle n’y arrivât , 
me propolant de la fuivre auffi-tôt que la Ta- 
mar ferait prête. Je favois déjà 1 du capitaine 1 
Mouat que le charpentier & le ferrûrier avoient 
travaillé avec tant de diligence à la répara- 
tion de fon gouvernail, qu’il ferait prêt dans 
le jour. • 

• Le lendemain 14, dans la matinée , nous 
appareillâmes du port Defiré v quelques 
heures après, étant à la hauteur dé Fille des 
Pingoins , nous apperqûmes la Floride fort 
loin dans l’cffi 


83 


Voyagé 

Le ïS, fur les fix heures du matin, nous 
eûmes la vue du cap Beautems dans PO. S. O. , 
diftant de cinq ou fix lieues ; & à neuf heu, 
res , nous découvrîmes au N. O. un vaifleau. 

Le 17 , à fix heures du matin , nous eûmes 
connoilfance du cap des Vierges ; il nous ref- 
toit au fud , à la diftance de cinq lieues ; nous 
âmes route pour le ranger , & le vailî'eau ap. 
perçu fit la même route. 

Le 18, nous donnâmes dans le détroit, & 
padàmes le premier goulet. Je commençai à 
m’appercevoir que ce vaitfeau tenoit exadte. 
ment notre même route, forçant & diminuant 
de voiles , pour le régler fur notre marche , 
ce qui me le rendit fufpeâ:. Après avoir pâlie le 
premier goulec , obligé de mettre en travers 
pour attendre la Floride qui étoit loin der, 
rierenous , j’imaginai que peut être (on delfein 
étoit de mettre obftacle à notre navigation , 
& je me mis en état de défenfe : dès qu’il eut 
paffé le goulet , nous voyant en travers , il s’y 
mit auffi à la diftance d’environ quatre milles , 
confervant fur nous l’avantage du vent. 
Nous reliâmes dans cette fituation jufqu’au 
foir, que le flot nous portant fur le rivage 
méridional , nous laiflàmes tomber l’ancre. Le 
vent changea dans la nuit , & les premiers 
rayons du jour nous montreront notre fatel- 
lite à l’ancre, & à environ trois lieues fous 
le vent à nous : c’étoit le moment de la ma- 
rée montante , & je voulus profiter du flot pour 


d u Capitaine B y r ü n. 87 

p a fier le fécond goulet mais voyant le vaiffeau J,', 
inconnu mettre à la voile & nous fuivre , je 1767 
rangeai auiïî-tôt le cap Grégoire , où je mouil- 
lai , ayant une croupiere fur le cable. Je fis 
monter fur le pont huit canons que nous 
avions dans la cale , & j’ordonnai qu’on les 
plaçât d’un feul côté : nous le voyions cepen- 
dant s’approcher fans arborer de pavillon , ainlî 
que nous, ce qui donnoit lieu à différentes 
conjectures. Dans ce même tems la Floride ma- 
nœuvrant pour venir mouiller dans notre voi- 
fmage , donna fur un banc de fable , & y refta 
échouée, A la vue du danger que couroit ce 
bâtiment, l’étranger qui en étoit fort près jeta 
l’ancre , arbora pavillon François, & raitdeux 
canots à la mer, qu’il envoya avec une ancre 
pour fecourir la Floride. Sur le champ je dé- 
tachai deux de mes canots & un de la Tamar , 
pour aller à fori fecours,avec ordre aux offi- 
ciers de ne point permettre aux François de 
monter à bord- , mais de les remercier d’une 
maniéré honnête de leur bonne volonté. Ces 
ordres furent ponctuellement exécutés, & nos 
bateaux parvinrent bientôt à remettre à flot no- 
tre vaiifeau d’approvifionnement. Au retour de 
nos canots , je fus informé qu’il paroilToit y 
avoir à bord du vaiifeau François , un nom- 
breux équipage & beaucoup d’officiers. 

A fix heures du foir je fignalai l’appareil- 
lage } nous traverfâmes le fécond goulet, & 
à dix heures nous doublâmes la pointe occi- 
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OTTt»r««M dentale de fa fortie : à onze heures nous je. 

176). tâmcs l’ancre fur fept brades d’eau , à la ha«. 
teur de i’iile Sainte-Elizabeth- Le vailleau Fran- 
çois mouill.oit en même tenis dans un. endroit 
peu fur, au fud de Lille Saint- Barthélémy , 
ce qui me fit croire qu’il n’nvoit pas une par. 
faite connoilfanee du canal. 

Le jour fuivant 19 a à fis heures du matin, 
nous levâmes l’ancre ,. & finies voile entre 
les illes Sainte-Elizabeth & Saint-Barthelemy, 
avec un vent de N. O. ; & gouvernant enfuite 
au S. S. O. , l’efpace de cinq ou fis milles , nous 
prisâmes fur utje battue couverte de goémons, 
où nous eûmes fe.pt braifes d’eau : cette batute 
gît O. S. O. , a.vee le milieu de Lille George, 
d’où elle elf éloignée de cinq ou fix milles. 
Quelques navigateurs prétendent qu’en plu. 
fleurs endroits on ne trouve que trois bratTes 
d’eau fur ce banc, ce qui le rend très-dange. 
reux i pour l’éviter il convient de ranger de 
très-près la côte occidentale de Lille Sainte. 
Elizabeth , d’où l’on peut en toute sûreté por- 
ter au fud, jufqu’à ce qu’011 découvre le ré- 
cif qui eft à quatre milles au nord de la pointe 
Sainte-Anne.' A midi la pointe .fepten.trionale 
de la baie d’Eau - Douce nous reftoit à l'O.J 
N. O. ; & la pointe Sainte- Anne , au S. J S. 
E. , lia \ rumb à LE. Le vailleau François pa. 
roüloit encore faire la même route, & 'nous 
imaginâmes qu’il venoit des illes Falkland, 
,oü les François avoient alors un établiffement, 
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pour faire un chargement de bois, ou pour Iglï'SSj] 
reconnoître le détroit. Le refte de cette jour- 1765. 
née & le lendemain 20 dans la matinée , nous 
, eûmes des vents variables, avec des intervalles 
de calme : ce qui dans l’après-midi me fit 
prendre le parti de nous touer autour de la 
pointe Sainte-Anne, jufques dans le port Fa- 
mine : à fix heures du foir nous laifsâmes tom- 
ber l’ancre , & bientôt après le vaiifeau Fran- 
çois pafla devant nous, .dirigeant fa route au 
fud. 

Nous féjournâmes jufqu’au 2Ç dans ce port, 

,où après avoir tranfporté à bord de nos vaif- 
feaux toutes les provifioas que nous avoit ap- 
portées la Floride, je donnai ordre au maître 
.de retourner en Angleterre , dès qu’il fe trou- 
veroit prêt à mettre en mer j je fignalai alors 
l’appareillage, & je fis voile du port Famine, 
avec la Tamar , voulant fortir du détroit ayant 
que la faifon fût trop avancée : à midi nous 
étions à trois lieues de la pointe Sainte- Anne, 
qui nous reftoit au N, O. , & nous avions 
en même tems la pointe Shut-up à trois ou 
quatre milles de diftance dans le S, S. O. La 
pointe Shut-up gît au S. | runîb à l’E. du 
compas, avec la pointe Sainte-Anne. La dift. 
tance de l’une à l’autre eft d’environ quatre 
eu cinq lieues : entre ces deux pointes eft un 
rocher à fleur d’eau, qui court depuis le port 
Famine jufqu’à la riviere Sedger, St s’étend à 
.trois ou quatre milles au fud» 
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Ui— _ Nous fîmes voile au S. S. O. , le long de la 
1765. côte depuis la pointe Shut-up, vers le cap For. 
ward , n’ayant que très-peu de vent. Sur les 
trois heures après-midi nous paflames près du 
vaiffenu François , que nous vîmes dans uns 
petite baie , au fudde la pointe Shut-up, où il 
.étoit amarré de maniéré que l’arriere du vaif. 
feau touchoit prefqu’à la forêt , & des deux 
côtés nous apperqûmes des piles de bois qu’il , 
avoit coupées. Je ne doutai plus que fon objet f 
ne fût de prendre un chargement de bois pour 
la colonie naiflante des isles Falkland , quoi, 
que je ne conçus pas pourquoi il s’etoit fi fort 
avancé dans le détroit , s’il n’avoit pas d’autre 
delfein. J’appris à mon retour en Angleterre, 
que ce vaifl'eau étoit l’Aigle, commandé par 
M. de Bougainville , & que fa navigation 
dans le détroit avoit eu pour but d’y faire des 
coupes de bois nécellaire à la nouvelle colo. 
nie des isles Falkland. Depuis le cap Shut-up, 
jufqu’au cap Forward , nous gouvernâmes au 
S. O. J de fud : la diftance cft de fept lieues: à 
huit heures du foirlecap Forward nous reftoit 
au N. O. , un \ rumbà l’O. , dilfant d’environ 
un mille , & nous pafsâmes la nuit en panne. 

Le détroit a ici près de huit milles de lar- 
geur ; à la hauteur du cap Forward nous eû- 
mes 40 brafses d’eau à une demi-encablure du 
rivage. Le 2 6 vers les quatre heures du matin, 
nous fîmes de là voile; le vent étoit très-foi- 
ble , & il fitprefque le tour du compas. A huit 
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heures le cap Forward nous reftoit au N. E. | mmmtmm 
E. , diftant de quatre milles ; & le cap Holland, 176Ç. 
à PO. N. O. , un | rurab à PO. dans un éloi- 
gnement de cinq lieues. A dix heures nous eû- 
mes dans le O. N. O. des vents frais, & par 
intervalle des raffàles fubites & d’une telle vio- . 
lence, qu’à chaque fois nous Fûmes obligés 
d’amener toutes nos voiles ; nous nous {butin- 
mes néanmoins contre le vent , cherchant des f 
yeux un endroit où nous puffions jeter l’ancre, 

& faifant en même tems tous nos efforts pour 
arriver à une baie qui eft environ à deux lieues 
& au fud du cap Forward ; à cinq heures j’en- 
voyai un officier en canot pour fonder cette 
baie -.Payant trouvée très-propre au mouillage, 
nous y entrâmes , & vers les fîx heures nous 
y taillâmes tomber l’ancre iur 9 brades d’eau : 
le cap Forward nous reftoit à PE. un jrumb 
au S., diftant de quatre milles; un iflofc qui 
eft dans le milieu de la baie , & à environ un 
mille du rivage , à PO. | S. O. un mille de 
diftance , & un ruifleau d’eau fraîche au N. 

O. | O., dans un éloignement de | de mille. 

Le jour fuivant 37, à fix heures du matin, 
nous levâmes l’ancre & pourftiivîmes notre 
route dans le détroit. Du cap Holland au cap 
Galant, diftance d’environ cinq lieues, la côte 
court O. \ rumb au fud du compas. Le cap Ga- 
lant eft très-élevé & taillé à pic ; entre ce cap 
& le cap Holland fe trouve un détroit d’envi- 
ron trois lieues de large ,-ïippellé Elizabeth- 
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Réah ; à environ quatre milles au fud du cap 
Galant, eft une ifle connue fous le nom de 
l’ifle Charles , au nord de laquelle il eft né. 
ceflaire de fe maintenir. Nous fîmes voile en 
prolongeant la côte feptentrionaleà la diftance 
d’environ douze milles .; mais nous la ferrâmes 
quelquefois de beaucoup plus près. Un peu i 
l’eftdu cap Galant , il y a une très-belle bais 
fablonneufe , qu’on nomme baie de "Wood, 
où l’on trouve un très-bon ancrage ; les mon- 
tagnes qui bordent le détroit des deux côtés 
font, je penfe , les plus hautes & les plus af» 
freufes qu’on puifle voir , à l’exception peut- 
être des Cordilieres ; elles font de part & d’au- 
tre efearpées, hérifées de pointes, & couver, 
tes de neige depuis le fommet jufqu’à leur 
bafe. 

Depuis le cap Galant , la côte court O. \ 
N. O. pendant près de trois lieues , jufqu’à 
la pointe du Paifage : cette pointe forme la 
pointe eft de la baie Elizabeth ; c’eft line terre 
baffe , d’où part une bature qui s’étend au large, 
Entre cette pointe & le cap Galant , il y a 
plufieurs ifles , dont quelques-unes font très- 
petites ; mais la plus orientale , qui eft Pille 
Charles , déjà citée, a deux lieues de longueur; 
la fuivante eft l’ifle de Montmouth , & la plus 
occidentale eft l’iile Rupert ; cette dernieregit 
S. | S. E. , avec la pointe du Paffage. Ces ifles 
rendent le canal très-étroit ; car entre Pille 
Rupert & la pointe du Paifage il n’a pas plus ép 
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deux milles de largeur. Il néceffaire de gou- 5 ™*!^ 
verrier au nord de toutes ces iiles, fans s’éloi. 1765* 
gner du rivage feptentrional : nous fîmes voile 
en le côtoyant à la diftance de deux enca- 
blures , & nous n’eûmes point de fond avec 
une ligne de 40 bradés ; à fix heures du foir 
le vent ayant pâlie à l’oueft, nous portâmes 
fur la baie Elizabeth ’ , où nous mouillâmes 
fur 10 brades d’eau d’un très-bon fond ; néan- 
moins le meilleur ancrage elt par 13 brades, 
car à environ une encablure autour de nous, 
on n’avoit guère que 3 & 4 brades. Dans 
cette baie fe décharge un ruilfeau dont l’eau 
eft parfaite. Nous obfervâmes ici que le flot 
porte très-fortement à l’eft ; & conformément 
à notre calcul, il commence à midi dans les 
fyzygies } nous trouvâmes la déclinaifon de 
l’aimant de deux rumbs vers l’eft. 

Le 28 à deux heures après midi, les vents 
étant entre le N. O. & l’O. grand frais , & 
fouillant par rafla les violentes , je fis virer 
fur le cable , & au moment où nous nous 
trouvâmes à pic fur notre ancre, le vaitfeau 
chalïa ; il fut immédiatement porté fur une 
baife, à deux encablures du rivage : à l’inf- 
tant nous laid’àmes tomber notre ancre d’af- 
fourche par 4 bradés d’eau , n’en ayant que 
3 à l'arriéré : l’ancre de tous fut portée avec 
toute la célérité polfible, & virant deifus, nous 
parvînmes à nous éloigner du rivage; alors 
nous levâmes notre féconde ancre & celle d’al- 
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fourche, filâmes le greflin, & avec le foc & 
la voile d’étai , nous gagnâmes le mouillage, 
laifsâmcs tomber notre fécondé ancre par io 
bralfes d’eau , exactement dans la même pot 
tion dont nous avions châtié. 

Le lendemain I er mars, le tems parut plus 
modéré, & le vent ayant pallé vers le nord, 
nous levâmes l’ancre à cinq heures du matin, 
& à fept nous étions à la hauteur de la baie 
Mufele ,qui eft fur la côte méridionales l’oueft 
de la baie Elizabeth , diitante d’une lieue ; à 
huit heures nous nous trouvâmes par lê tra- 
vers de la riviere Batchelor, innée fur le ri. 
vnge du nord, à deux lieues & au N. 0. { 
N. de la baie Elizabeth : à neuf heures nous: 
parvînmes à la hauteur du canal Saint- Jérôme, 
dont l’embouchure ett à une lieue environ de 
la riviere Batchelor ; arrivés en travers de l’em. 
bouchure de ce canal , il nous reltoit au N.O.j 
nous gouvernâmes alors à l’O. S. O. du corn, 
pas pour amener le cap Quad , éloigné de trois 
lieues de la pointe la plus méridionale du ca- 
nal Saint-Jérôme. Entre la baie Elizabeth & 
le cap Quad , on voit un enfoncement d’en, 
viron quatre milles de largeur , appelle Croo- 
ked-Reach ; à l’ouelh du canal Saint-Jérôme 
nous apperqûmes trois ou quatre feux furie 
rivage feptentrional , & quelques inftans après 
nous vîmes deux ou trois pirogues qui ra- 
nioient vers nous. 

A midi le cap Quad nous reftoit O. S. O. 
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rumb O., diftanc de quatre ou cinq milles; le «”■— » ■ 
vent calma infenfiblement , & le flot nous porta 1745. 
à l’eft. En cet endroit les pirogues joignirent 
notre vaifleau , tournèrent autour pendant 
quelque teins ,• mais il n’y eut qu’une feule de 
ces pirogues, dont leslauvages eurent la réfo- 
iution de monter à bord. Les pirogues étoient 
d’écorce d’arbre , d’une conftru&ion très-mal 
entendue. Les Américains étoient au nombre 
de fept, quatre hommes , deux femmes & un 
enfant. Je n’avois pas encore vu de créatures 
fi miférables ; ils étoient nuds , à l’exception 
d’une peau très-puante de loup de mer, jetée 
fur leurs épaules ; ils étoient armés d’arcs & 
de fléchés qu’ils me préfenterent pour quel- 
ques grains de collier & d’autres bagatelles » 
les fléchés , longues de deux pieds, étoient 
faites de rofeaux , & armées d’une pierre ver- 
dâtre ; les arcs , donc la corde étoit de boyau , 
avoient trois pieds de longueur. 

Le foir nous vînmes mouiller danslevoifî- 
nage de la riviere Batchelor , fur 14 brâifes ; 
l’entrée de la riviere nous reftoit au N. -4 N. 

E. , à un mille , & la pointe la plus feptentrio- 
nale du canal Saint-Jérôme , O. N. O. , dift 
tante de trois milles. On trouve à près def 
de mille à l’eft de la riviere , une bature où 
il n’y a pas plus de fix pieds d’eau à mer 
balfe ; cette bature eft à un demi-mille du ri- 
vage , & on peut la reconnoître aux gommons 
dont elle eft couverte. Le flot commence ici à 
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une heure dans la nouvelle & pleine lune'. 

Tandis que nous étions à l’ancre , nous eu. 
mes la vifite de plulîeurs Américains ; je leur 
fis à tous des préfens de grains de rallade, 
de rubans & d’autres chofes de peu de valeur,- 
mais dont ils parurent enchantés. Je leur ren. 
dis cette vifite à terre , où je vins defcendrc, 
n’ayant avec moi que quelques-uns de mes 
officiers , pour ne pas les alarmer par le nom- 
bre : ils nous reçurent avec toutes lesexpref- 
fions de l’amitié,- & s’ëmpreflerent de nous 
apporter quelques fruits qu’ils àvoient cueillis 
dans la vue de nous les offrir : ces fruits, avec 
quelques moules , nous parurent faire pour 
le moins la plus grande partie de leur fubfif- 
tance. 

Le 2 , à cinq heures du matin , nous appa- 
ï'eillâmes & finies route avec le fecoursde la 
marée montante ; mais à dix heures , furprts 
par le calme , & le courantnous portant à l’eft, 
nous mouillâmes une ancre à jet , par xo loralïes 
d’eau , fur un banc qui eifcàun demi mille du 
rivage feptentrional : après avoir filé environ 
les deux tiers d’un cable -, nous eûmes bluf- 
fes d’eau le long du bord , & le fond augmenta 
encore à très-peu de diltance : la pointe méri- 
dionale du canal Saint-Jérôme nous reftoit au 
N. N. E. , disante de deux milles ; & le cap 
Qiiad à O. S. O. , à environ huit milles de 
dillance. De 1a pointe méridionale du canal 
Saint- Jérôme au cap Quad , j’eftime trois 

lieues 
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lieues de di fiance *• dans la direction, du S. 0 | 

O. ; dans cet endroit du canal les marées font 176 ^ . 
extrêmement fortes * mais irrégulières. Nous 
obfervâmes qu’elles portôient à l’eft depuis 
neuf heures du matin jufqu’à cinq du lende- 
main , & enfuité vers l’oüeft depuis cinq jufqu’à 
neuf heures : à minuit les vents ayant parte à 
Q. N. O. , commencèrent à fraîchir, & à deux 
heures du matin le vaifleau clialia ; nous nous 
hâtâmes de lever l’ancre , dont les deux pattes 
fe trouvèrent rompîtes ; nous n’eûmes point 
de fond jufqu’à trois heures , que nous déri- 
vâmes fur 10 braltes à l’entrée du canal Saint- 
Jérôme". Le vent s’étant encore renforcé , nous 
laifsâmes tomber notre fécondé ancre & filâmes 
la moitié d’un cable; le vailfeauprit unefitua- 
tion fi critique ,• que nous nous trouvâmes fur 
bralfes d’eau , & environnés de brilans ; nous 
laifsâmes tomber à pic l’ancre d’affotirche. A. 
cinq heures voyant la marée courir à l’oucft ,■ 

& le vent devenir plus maniable , nous rele- 
vâmes nos deux ancres , & nous gouvernâmes 
au plus près du vent; à 10 heures nous trou- 
vâmes que la marée reverfoit dans l’eft , etï 
conféquence nous envoyâmes un canot pour 
chercher un mouillage qu’il trouva dans une' 
baie fur le rivage feptentrional à l’eft du cap 
Cjriad , dont elle ,eft éloignée d’environ quatre 
milles , ayant dans fon voifinage quelques 
iflots. Nous fîmes tous nos efforts pour gagner 
cette baie ; niais nous lie punies jamais vaincre 
Tome 1 . G 
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55 SÜ 5 la marée qui en fortoit avec impétuofité ; & 

1765. à midi nous gouvernâmes fur la rade d’York, 
fittiée à l’embouchure de la riviere Batchelor, 
où nous mimes à l’ancre une heures après. 

Le lendemain 14 , à fix heures du matin , 
nous appareillâmes & forcîmes de la bais avec 
le flot, dont la direction étoit la même que 
le jour précédent ; mais n’ayant pu gagner un 
lieu propre au mouillage , nous vînmes à midi 
reprendre la pofition de la veille ; je faifis cette 
occafion de rcconnoître la riviere Batchelor. 
Je m’embarquai dans une ïole , & je remontai 
cette riviere l’efpace de quatre milles ; dans 
quelques endroits je la trouvai large & pro- 
fonde , & l’eau en eft bonne ; mais près de ion 
embouchure l’eau y eft fi balle avant le flot, 
qu’il feroit difficile au plus petit cancft d’y 
paflet fans toucher. 

Le jour fuivant S , à fix heures du matin, 
nous remîmes à la voile : à huit heures il fit 
fi calme , que nous fûmes obligés de nous faire 
remorquer par nos bâtimens à rames. Cepen- 
dant la marée eommcnqa fur les onze heures; 
elle portoit fi fortement à l’oueit, que nous ne 
pûmes jamais gagner la baieqnele canot avoit 
reconnue le jour précédent fur le rivage fep- 
tentrioual.. C’eft un excellent mouillage, où 
fix vaiffeaux peuvent être commodément à 
l’ancre. Nous fûmes donc obligés de mouiller 
fur un banc notre ancre de toue par 49 brades, 
le cap Qtiad nous reftanc à O. S. O. , à la dit 
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tance de cinq ou fix milles ; la pointe mêri- ÜHSSSSS 
dianale de rifle , qui eft à l’èftducap, dans 176^. • 
la même direction , & une roche remarquable, 
fur la côtefeptentrionale, au N. \ rumb à l’O. , 
diftante d'un demi-mille. On a en cet endroit 
jufqu’à brades d’eau . tout près même du 
rivage. Dès que nous Runes à l’ancre , j’en- 
voyai un officier à la recherche d’une baie 
dans la partie de i’oueft ; mais ce fut fans 
fuccès. 

Nous firmes en calme le refie du jour & toute 
la nuit. La marée porta vers l’eft, depuis î’inf- 
tant de notre mouillage jufqu’au lendemain, 
fix heures du matin que nous levâmes l’ancre , 

& tâchâmes de gagner à l’oueft, en nous laissant 
remorquer par nos bâtimens à rames ; à huit 
heures une forte brife fe fit fentir O. S. O. , 

& en fuite O. ; à midi le cap Quadnous reftoit 
à l’E. I S. E. , à la diftance d’environ cinq 
milles: dans cette fituation j’envoyai une fé- 
conde fois nos bateaux à la recherche d’un 
mouillage. Bientôtnous les fuivîmespour venir 
jeter l’ancre dans une petite baie fur le rivage 
méridional , en face du cap Quad ; nous y 
mouillâmes fur 2f bralfes d’eau, d’un très- 
bon fond. Une petite ifle pierreufe nous reftoit 
à O. | N. O. , à la diftance d’environ deux 
encablures; fa pointe la plus orientale à l’E. 

5 0 30' S. , & le cap Qyad au N O. \ N. , 
éloigné d’environ trois milles. Dans cette baie , 
nous trouvâmes une grande abondance de co- 
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quillages de différentes efpeccs. La Tamarqnj 
17 n’avoir pu nous fuivre de près , n’entra qu’à 
deux heures dans la baie , où elle mouilla 
fur le rivage feptentrional , à environ lix milles 
& à l’eft du cap Quad. Durant toute cette j 
nuit nous eûmes le calme le plusabfolu ; mais 
lematin 7 , la fraîcheur vint de la partie de 
l’oueft. Nous levâmes l’ancre vers les huit 
heures , & nous fîmes route à l’aide de la ma- 
rée. A midi le cap Quad nous reftoit E. | S. E. , 1 
entre deux & trois lieues de diftance ; & le cap 
Monday , qui eft la terre la plus occidentale 
en vue fur la côte du S. , étoit O. | N. O. , 
diftànt de dix à onze lieues. Cette partie du 
détroit s’étend dans l’O. N. O. un f rumb 0 . 
du compas , & la largeur eft d’environ quatre 
milles. Des deux côtés le canal eft bordé de 
montagnes qui ne font que des rochers nuds, 
efearpés , dont les cimes couvertes d’une neige 
éternelle, s’élèvent au-deffus des nuages, & 
pâroiffent n’ètrc qu’un amas de ruines : on ne 
peut rien imaginer de plus affreux. 

Les marées font ici très-fortes. L’ebbe reverfe 
à ' l’ôueft , mais avec une irrégularité dont il 
feroit difficile de rendre compte. Vers une 
heure après midi , la Tamar jeta l’ancre dans 
la 'baie fur le rivage méridional , oppofé au cap 
Quad, que nous venions de quitter ,&nous 
continuâmes à gouverner au vent jufqu’à fept 
heures du foir que nous vînmes mouiller dans 
une petite baie où le fond eft très-bon , & qui 
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oft à Pouelt & à cinq lieues environ du cap 55555?? 
Quad. Cette baie ett reconnoiffable par deux 1765 , 
gros rochers qui s’élèvent au-deffu9 de l’eau i 
& une pointe de terre baffe qui fait la parti# 
orientale de. la baie. L’ancrage eft entre les 
deux rochers , le plus E. reftaut N. O. \ rumb 
E. , à la diftancc de deux encablures , & le plus 
O. qui eft près de la pointe , à O. N. 0 , 5 rumb 
O. , & dans le même éloignement à peu près. 

A mer baffe on découvre encore un petit rocher 
parmi des goémons , dans l’E. 5 rumb N. à la 
diftance d’environ deux longueurs de cable, 

Cette baie ne peut guère recevoir qu’un feul 
vaiffeau ; & s’il y en a plus d’un , on peut 
mouiller en-dehors un peu plus loin , où l’on 
trouve plus de fond. Le calme régna dans la 
nuit , & le tems devint très-brumeux ; mais il 
s’éclaircit fut les dix heures du matin du 8 » 

& j’allai à terre. Je trouvai beaucoup de co- 
quillages, & pas une feule trace d’habitans* 

Dans l’après-midi , tandis que les gens de l’é- 
quipage s’occupoient à faire de l’eau , j’allai 
vifiter un lagon fitué autour du rocher le plus 
occidental à l’entrée je vis une. fuperbe caf- 
cade , & du côté de Pell plufieurs petites anfes , 
où des vaiffenux du premier rang peuvent 
être à l’ancre dans une fécurité parfaite. Nous 
ne vîmes rien d’ailleurs qui mérite d’ëtre re- 
marqué , & après avoir rempli notre canot de 
très-groffes moules , nous retournâmes à bord. 

Le lendemain 9 , à fept heures , nous appa- 
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refilâmes & fortîmes de la baie , eu nous fniCnnt 
, 17 remorquer par un bateau. Nous apperqûtnes 
la Tamar, fort loin à notre arriéré , qui gou- 
vernoit fur nous. A midi , nous eûmes 1111e 
légère brife d’E. N. E. ; mais à cinq heures, 
le vent palfa à l’O. N. O. grand frais. A fix 
heures nous avions amené le cap Monday; 
& à fix heures du matin , le lendemain 10, 
le cap Upright nous reftoit E. | S. E. , à la 
diftance de trois lieues. Du cap Monday au cap 
Upright , l’un & l’autre für le rivage méridio- 
nal & dans une diftance d’environ cinq lieues, 
la route eft à PO. | N. O. du compas -, des 
deux côtés le rivage ne préfente qu’une chaîne 
de rochers hachée. Sur lesfept heures, nous 
elfuyâmes un grain très-pefant , le ciel étoit 
chargé d’épais nuages , & une chaîne de brifans 
fe montra tout d’un coup de Pavant à nous. 
Nous en étions fi près que, pour les éviter, 
nous n’eûmes que le tems de revirerde bord, 
vent devant ; & fi le vailfeau eût manqué de 
virer, nous périffions fans qu’aucun de nous 
pût fe fauver du naufrage. Ces dangereux 
écueils font à une grande diftance de la côté 
méridionale , environ à trois lieues & au nord 
du cap Upright. A neuf heures , dans une 
éclaircie , nous apperqûmes l’entrée de l*i Ion- 
gue rue; & nous portâmes le cap deffus , fer- 
rant de très-près le rivage méridional , dans 
l’efpérance d’y trouver un mouillage. A dix 
heures , une bruine épaiife & des grains vio- 
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lens, accompagnés d’une très-forte pluie , nous 
firent dériver jufqu’au cap Monday, finis pou- 
voir trouver un mouillage, que nous contî- 
miâtnes de chercher, en gouvernant toujours 
le long du rivage méridional j & bientôt la 
Tnmar , qui toute la nuit avoit été à fept lieues 
fous le vent à nous , arriva dans nos eaux. A 
onze heures du loir, nous mouillâmes dans 
une baie profonde, à trois lieues environ à 
l’eft du cap Monday. Nous laifsâmes tomber 
l’ancre fur 2S brades , près d’une ifle dans le 
fond de la baie j mais nous chafsâmes avant que 
le vaideau eût fait tête à fon ancre , qui prit 
enfuite fond fur 50 brades. Les pointes qui 
forment l’entrée de la baie nous reftoient N. 
E. O. & N. \ E. , & rifle à l’O. \ rumb S. Nous 
filâmes tout un cable , & l’ancre étoit à près 
d’une encablure du rivage le plus voifin. 

Dans la nuit, nous eûmes les vents d’oueft 
très-frais , aocompagnés de grains violens & 
de pluies abondantes. Le 11 au matin, les 
vents furent plus modérés, mais le ciel refta 
couvert, & la pluie continua. La mer élevoit 
autour de nous de grodes lames , & br'ifoit 
avec furie fur des rochers voifins: cette cir- 
conftance m’obligea à lever l’ancre , & nous 
nous touâmes jufqu’à un banc , fur lequel la 
Tamar étoit â l’ancre. Nous mouillâmes de 
nouveau par 14 brades, & nous affourchâmes 
avec une ancre à jet , mouillée dans l’eft fur 
4 y brades. 
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Dans le fond de la baie e(l un baffin , à Peu. 
trée duquel on n’a que trois bralfes & demie, 
à,mer baffe , mais eiir-dedans on en trouve dix, 
Ce baffin contiendroit fept vaideaux, qui y 
ferpient à l’abri de tous les vents. 

Nous y prolongeâmes notre féjour jufqu’au 
-Vendredi If , & pendant tout ce tems nous 
«Cimes un veut en tourmente : ce fut une con- 
tinuelle tempête , des brumes impénétrables , 
Si une pluie confiante. 

Le 12 , j’envoyai un canot armé fous le$ 
ordres d’un officier , pour reconnoître les dif. 
férens mouillages qui fe. trouvent fur la côte 
du ’fùd, Le canot revint le 14 avec la nou- 
velle que , de f endroit où nous étions mouil- 
les jufqu’au cap Upright , il y avoit cinq baies 
où l’on pouvoir jeter l’ancre avec furetc. L’of. 
ficier m’informa que dans le voifinage du cap 
Upright, il avoit rencontré quelques Améri, 
icains qui lui avoient donné un chien, & 
qu’une des femmes lui avoit offert un enfant 
qu’elle tenoit fur fon fein. Il n’eft pas nécef. 
faire de dire que cette fmguliere offre ne fut 
pas acceptée; mais elle prouve du moins, ou 
une dépravation qui a éteint dans le cœur de 
ces fayvages les Tentiméns les plus naturels, 
oif une extrême pauvreté qui fait violence à 
la nature. 

Durant cet intervalle de mauvais tems, la 
neige couvrit toutes les montagnes , dont nous 
.avions' vu le roc nud à notre arrivée ; & l’iji- 
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ver prit tout d'un coup poffelfion de ces fnu- !!'! LLi^ül 1 . 

vages & triftes contrées. Les pauvres mate- • 176$, 
lots fe voyoient expofés aux rigueurs du froid , 
fans vêtemens, & prefque continuellement per- 
cés de pluies. Je fis diftribuer aux équipages , 
fans en excepter les officiers, deux balles d’un 
gros drap de laine,: ce qui leur fut dans cette 
.occafion , d’une grande relfource. 

, Le if , à huit heures du matin, je fignalai 
l’appareillage & nous mimes à la voile. A trois 
ihepres après-midi, nous nous trouvâmes en- 
core une fois à la hauteur du cap Monday , & 
à cinq nous vînmes jeter l’ancre dans une 
baie fur le bord oriental de ce cap : fa pointe 
•nous reftoit au N. O. , diftante d’un demi- 
mille ;& nous avions au N. | N. O. les pointes 
<jui forment l’entrée de la baie à l’E. ; nous 
n’étions guere qu’à une demi - encablure du 
■rivage le plus voifin , qui étoit une file baffe 
entre le vaiffeau & le cap. 

A fix heures du matin , du 16, nous ap- 
pareillâmes , & nous nous apperçûmes qu’une 
patte de notre ancre d’affourche s’étoit rom- 
pue. Les vents étoient à l’O. N. O. , & la 
pluie 11e difcontinuoit pas. A huit heures , un 
fort courant nous entraînoit vers l’eft , & à 
midi le cap Monday nous reftoit à l’O. N. O. 
p deux milles de diftançe. La Tamar , qui étoit 
fous le vent, regagna la baie & s’y remit à 
l’ancre. Pour nous , nous perfiftions inutile- 
ment a nons foutenir , tontes les bordées nous 
| ' " ' ' " ' ' 
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ü!gl BI,, ü étoient défavorables. A deux heures , nous 
17 laifsâmes retomber l’ancre , par ig brades, fur 
le rivage du fud , à l’E. du cap Monday, &à 
cinq milles environ de diftance. Cependant 
à trois heures nous remîmes à la voile , parce 
que nos canots, qui avoient fondé toutautout 
du vaifleau , 11’avoient trouvé qu’un fond de 
roche. La pluie étoit toujours auffi forte, J 
nous continuâmes à lutter contre les ventsè 
N. O. le refte du jour & toute la nuit; tout 
le monde étant fur le pont. Il n’y a voit per. 
fonne de nous qui 11e fût percé jufqu'aux os; 
car, outre la pluie, les lames venoient encore 
nous inonder. 

Le 17, le jour vint, à notre grande mortiji. 
cation , nous convaincre que tous nos efforts 
n’avoient pu nous empêcher de rétrograder; 
à chaque bordée , nous avions perdu , à cauft 
d’un courant dont la violence nous entraînoit 
continuellement vers l’eft. A huit heures , nous ■ 
prîmes le parti d’arriver , & noirs goiivernâmtî 
fur la baie d’où nous étions fortis le iî,& 
où à neuf heures nous revînmes à l’ancre, 
Les vents reftoient à l’O. & à l’O. N. 0 ., 
fans que la marée portât un feul inftant s 
l’ouefi: pendant le 18 & le 19. Le teins fut très, 
mauvais, lèvent en tourmente , de fréquente 
raffales & des grains violens accompagnés di 
pluie. Cependant j’avois fait partir un canot 
armé aux ordres d’un officier , pour tâcher dt 
découvrir mie baie fur la côt'e feptentrionale; 


? 
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mais il rëvint fans y avoir trouvé de mouillage. 
Le 20 , nous efluyimesun coup de vent terri- 
ble : notre vailfeau chalfa ; fon ancre, dégagée 
du banc, tomba fur quarante brades ; nous 
nous hâtâmes de la relever , & au moyen d’un 
ancre à jet , nous ramenâmes notre vailfeau 
fur le banc. 

Le jour fuivant , 2 1 , à huit heures , le vent 
variant de l’O. N. O. au S. O. , nous appa- 
reillâmes & fortimes encorc une fois de la baie. 
Le courant portoit toujours à l’eft avec la 
même force : cependant à raidi nous trouvâ- 
mes que nous avions fait un mille & demi 
dans une direction oppofée. Les vents com- 
mencèrent alors à varier du S. O. au N. O., 
& à cinq heures le vailfeau avoir gagné au 
vent environ quatre milles ; mais ilnefepré- 
fentoit a'ucun mouillage que nous puflîons 
atteindre , & le vent s’étant calmé , nous fûmes 
entraînés à l’oueft avec toute la rapidité du 
courant. Néanmoins , fur les fix heures , nous 
réufsîmes à mouiller par 40 braifes d’eau ,fur 
un très- bon fond, dans une baie fituée à 
Poueft , & à deux milles environ de celle 
dont nous avions fait voile le matin. Nous 
pafsâmes une nuit fort défngréable. La mer 
étoit fi houleufe , & nous nous trouvions tel- 
lement moleftés ,que, quoique le vent lût tou- 
jours O. S. O , nous levâmes l’ancre le jour 
fuivant , 22, à huit heures du matin , & reprî- 
mes notre route. Une pluie continuelle le joi- 
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■SÜÜ-Y 5 ™ gnoit an commit & au vent contraires, pour 
, J7$5'. aggraver nos fatigues. Tant de fujets de de, 
couragetnent ne rallentirent point l’ardeurde 
nos matelots qui étoient tout trempés. La 
gaité ne les abandonna pas^un inftant,&cî 
qu’on n’auroit oie efpérer , ils jouifloient tous 
de la meilleure fanté. 

Dans ce même jour , nous eûmes la fads. 
fadïion de voir le courant porter enfin à l’oueft, 
& nous nous hâtâmes d’en profiter. A fe 
heures du foir nous mouillâmes dans la baie 
qui e fl: fur la rive orientale du cap Monday, 
où la Tarnar étoit à l’ancre fur 18 brades, 
la pointe du cap nous reliant à l’O. 5 N. 0 ., j 
di liante d’un mille. Dans cette baie l’ancrage J 
efl très-fûr , le fond en efl excellent, & deux 
ou trois vailfeaux de ligne peuvent trouver 
place pour s’y amarrer. 



CHAPITRE VII. 


Navigation depuis le cap Monday jufqtti 
la fortie du détroit de Magellan. Objet- 
> votions générales fur Ih navigation di 
ce détroit. 

N 0 u s appareillâmes le 23 à huit heures du 
matin , & nous finies voile pour nous ouvrir 
la mer du Sud , d’où nous venoient déjà des 
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lames auffi grottes que j’en eufle jamais vues. ■_ LO 

A quatre heures après - midi , nous mouil- 1765. 
lames dans une baie très-fure , au fond de la- 
quelle fe trouve un profond canal qui peut 
fervir à la faire reconnoître. Elle eft à l’eft du 
cap Upright , & à près d’une lieue de diftancej 
nous y laiflames tomber l’aucre fur 14 brades : 
les deux pointes de l’entrée nous reftoient , 
l’une au N. O. , l’autre au N. E. | E. 3 le cap 
Upright à l’O. N. O. , environ à une encablure 
à l’eft d’une ifle baffe qui forme la baie. 

Le 24 , à trois heures du matin , j’envoyai 
im bateau armé , fous les ordres d’un officier , 
pour trouver un mouillage à l’oueft j mais il 
revint à quatre heures de l’après-midi , fans 
avoir jamais pu doubler le cap Upright. 

Le jour fuivant , je fis encore partir les 
canots pour faire des recherches à l’oueft; ils 
furent de retour fur les quatre heures, avec la 
nouvelle qu’ayant fait près de quatre lieues , 
ils avoient trouvé deux baies où il étoit pof- 
iible de fe mettre à l’ancre , mais que ni l’une 
ni l’autre n’offroient un excellent mouillage. 
Néanmoins nous continuâmes notre route le 
jour fuivant 26 , à huit heures du matin & 
à trois heures le cap Upright nous reftoit au 
N. E. à la diftance de quatre ou cinq milles. 

Ce cap , qui eft très-élevé & taillé à pic, gît, 
par le compas , N. N. O. , avec le cap Upright’, 
dont il eft éloigné de trois lieues. Le côté du 
fud préfente ici un coup.d’ocil effrayant î il 
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£”** eft bordé à une diltance confidérable , de ro- 

176^. chers à fleur d'eau , fur lefquels la mer brife 
avec un bruit horrible. Vers les quatre heures, 
le tems' commença à s’embrumer , & eu moins 
d’une demi-heure nous vîmes la côte du fud, 
à un mille environ de diltance , mais fins dé- 
couvrir un feul endroit où il nous fût polli. 
ble de jeter l’ancrfc ; nous revirâmes doue au 
large & gouvernâmes fur la côte du nord. A 
fix heures & demie je fis fignal à la Tamar de 
porter fur nous , & au moment où elle nous 
atteignit je lui donnai ordre de marcher de 
l’avant , d’allumer des feux & de tirer un coup 
de canon à chaque fois qu’elle vireroitde bord. 
A fept heures , dans une éclaircie , nous eû. 
mes la vue de Iqcôte du nord à l’O. |N. 0 ., 
&à l’inftant nous reprîmes la bordée du large, 
A huit heures lèvent pafla du N. N. O. à t’O. 
N. O. , & fouilla avec violence. Notre fitua. 
tion devenoit réellement alarmante ; la tem. 
pète alloit toujours en croifiantj le cielétoit 
couvert des plus {ombres nuages. La pluie 
fembloit annoncer un nouveau déluge , h 
nous allions nous trouver dans une nuit té. 
nébretife, au milieu d’un canal étroit, envi. 
Tonnés d’écueils & de brilans. Nous voulu- 
tries ferler la voilé du perroquet de fougue; 
mais avant que cette manœuvre pût s’exécu- 
ter, la voile fut emportée fur fes cargues: 
alors nous mîmes à la cape fous la grande 
voile & la mifaine rifées , & gouvernâmes âu 
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S. O. Mais la mer étoit prodigieufemeritgtofle; 
fes lames brifoient fur notre vaiffeau fi fré- 176$. 
quemment, que notre pont étoit continuel- 
lement fous les eaux. A neuf heures , dans 
une éclaircie , nous vîmes le haut cap fur la 
côte du nord , dont nous avons déjà fait men- 
tion , qui nous reftoit à i’eft , à près d’un 
mille de diftauce; mais nous avions cntiére- 
jnônt perdu de vue la Tamar. A trois heures 
& demie du matin , nous nous trouvâmes tout 
près d’une terre très-élevée fur le rivage du 
fud ; nous revirâmes au large , portant le cap 
au nord. La tempête, loin de diminuer, fem- 
bloit faire de nouveaux progrès ; la pluie tom- 
boit en torrens, & le ciel fembloitfe confon- 
dre avec la mer. A chaque inftant nous nous 
attendions à être brifés contre des écueils. Le 
.37, le jour, fi ardemment defiré, commença 
enfin à poindre ; mais le ciel étoit fi chargé , & 
la brume fi épaifle , qu’il nous fut impoffible 
de découvrir la terre , dont nous favions n’ètre 
pas fort éloignés. A fix heures nous vîmes le 
rivage méridional , à la dillance d’environ deux 
milles ; & bientôt après nous apperçûmes , avec 
une joie infinie, la Tamar. Dans ce moment 
le cap Monday nous reftoit au S. E. , diftapt 
d’environ quatre milles; & la violence du vent 
ne diminuant point, nous portâmes fur ce 
cap ; fup les quatre heures les deux vailfeaux 
vinrent à l’ancre dans la baie qui eft à l’eft.. 

La houle y étoit prodigieufe; mais nous nous 
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croyions encore trop heureux d’avoir pu gSa 
gner un mouillage. Nous étions déjà parvenus 
deux fois à quatre lieues de la baie Tuefday 
( mardi ) , & deux fois nous en avions été jetés 
à dix & douze lieues, par des tempêtes telles 
que je n’en avois jamais éprouvées. 

Je dois faire obferver que , quand la faifon 
eft trop avancée , le paifage du détroit devient 
une entreprife non moins difficile que hafat- 
deufe. La violence des vents & des tempêtes, 
fa rapidité des courans & l’impétuofité des 
ïarnes , les plus fortes pluies & des brumes 
fi épaifles qu’on ne voit pas les objets à deux 
longueurs de navire , rendent Gette navigation 
impraticable. i 

Dans ce même jour ,• le cable de notre fé- 
condé ancre s’étant trouvé confidérablemcnt 
endommagé , nous le coupâmes à l’épïlTüre, 
& nous eii étali liguâmes un autre que nous 
fourrâmes avec dp vieux cordage , à 8 braiTcs 
depuis l’étalingurc. 

Le lendemain 28 , dans l’après-midi , le ca-f 
fcle de la fécondé ancre que la Tarnar avoit 
mouillée, fut coupé fur le fond j le vaiffeau 
ehaifii en côte , & fut porté à une très-petite 
diftance de quelques rochers qui bordent le 
rivage oriental de la baie, contre lefquels il 
fe feroit infailliblement bri'fé en touchant, 

Le 29 , à fept heures du matin , nous le. 
vântes notre ancre •d’àffourché , dont le cable 
s’étoit fort endommagé fur' le mauvais fond 

où 
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où nous étions mouillés. Nous fûmes obligés 
d’en couper près de 2,6 brades , & de le reca- 
ïinguer. Environ une heure après, la Tamar, 
qui étoit dans le voifinage des roches, & qui 
avoit fait d’inutiles efforts pour lever fon an- 
cre, fit lignai d’incommodité. Je rentrai donc 
dans la baie, où m’étant remis à l’ancre* 
j’envoyai le bout d’une hauffiere à bord de 
la Tamar, pour l’écarter des roches, tandis 
qu’elle relevoit fon ancre. Nous parvînmes* 
à l’aide de cette manœuvre , à l’élever au vent 5 
& à midi , s’étant trouvée dans un polie plus 
avantageux, elle y relia mouillée. 

Nous pafsâmes la nuit dans cette fituation, 
& le jour fuivant 30 nous eûmes le matin 
tin vent de O. N. O. , plus violent encore' 
que tous ceux qui avoient précédé. La mer 
groffit d’une* maniéré effrayante ; les lames 
qui venoient nous alfaillir de tous les côtés* 
s’élevoient plus haut que nos mâts. Comme 
nous avions un mauvais fond , nous étions 
dans une crainte continuelle de voir couper 
nos cables. Si cela fut arrivé, notre vailfeatï 
auroit été mis en pièces fur des rochers qui 
étoientfous le vent à nous, & fur lefqiiels la 
mer brifoit avec une fureur inconcevable & 
un bruit femblable à celui du tonnerre. Nous 
amenâmes la grande vergue & celle de mi- 
faine, mouillâmes l’ancre d’affourche , filâmes 
un cable & demi fur notre fécondé ancre , 
& après avoir paré le maître cable, nous de- 
Totné I. H 
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JüLJüüïL meurâmes ainfi affourchés le refte du jour juf- 

176^. qu’à minuit, tandis que la mer ne ceifoit de 
hrifer autour de nous, & d’élever des lames 
jufqu’au haut de nos grands haubans. Vers une 
heure du 31 , la tempête parut un peu s’adou- 
cir; mais la pluie tomboit toujours avec une 
égale force, & le tems relia embrumé & ora- 
geux jufqu’à minuit , que le vent ayant palfé 
au S. O. , l’orage fe calma un peu & le ciel 
commença à s’éclaircir. 

Le jour fuivant , premier d’avril , nous 
eûmes un profond calme , qui ne fut inter- 
rompu que par quelques foibles brifes. Mais 
le tqms s’embruma de nouveau ; la pluie ne 
difeontinuoit pas, & nous obfervâmes un cou- 
rant qui portoit fortement vers l’eft. A quatre 
heures, nous hifsâmes nos baffes vergues, re- 
mîmes en place le maître cabfe, relevâmes 
notre ancre d’affourche, & à huit heures la 
fécondé ancre, dont nous trouvâmes le cable 
endommagé en plufieurs endroits ; ce qui étoit 
d’autant plus fâcheux, que c’étoit un très-beau 
cable tout neuf, & qu’on mauilloit pour la 
première fois. A onze heures , nous étions 
à pic fur l’ancre de toue ; mais l’inftant d’après 
le vent calma , le ciel redevint brumeux & la 
pluie recommença. Alors nous filâmes le gref- 
lin, prîmes une hanfiere de la Tamar, & 
nous nous touâmes jufques fur le banc que 
nous avions quitté, où nous laifsâmes tomber 
l’ancre d’affourche fur 22 brades d’eau. 
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A fix heures du foir, les vents furent O. 5HS555 
N. O., grand frais, accompagnés de violentes 176 ^, 
raffales & d’une pluie continuelle; nous gar- 
dâmes notre polfe jufqu’au 3 , que j’envoyai 
un canot de la Tamar , avec un officier de 
chaque vaiffeau , pour découvrir dans l’oueff 
un mouillage fur la côte méridionale; & j’en 
fis partir en même tems un du Dauphin , pour 
tâcher d’en reconnoitre quelqu’autre fur la 
côte du nord. 

Le lendemain 4 , dans la matinée , le canot 
du Dauphin fut d.e retour à bord. Il avoit 
côtoyé à l’oueft le rivage du nord l’efpace de 
cinq lieues , & reconnu deux places propres 
au mouillage. L’officier me dit , dans fon rap- 
port , qu’il avoit rencontré des Américains 
dont les pirogues étoient d’une conftruéliort 
bien différente de celles que nous avions déjà 
vues dans le détroit. Elles étoient faites de 
planches coufues enfemble , au lieu que les 
autres n’étoient que d’écorces d’arbre nouées 
aux deux bouts & traverfées dans le milieu 
par un morceau de bois court , pour les tenir 
ouvertes , à-peu-près comme les bateaux que 
les enfans font avec des codes de pois. Les 
Américains lui parurent plus ftupidçs encore 
qu’aucun de ceux que nous avions vus. Ils 
étoient nuds , n’avant , malgré la rigueur du 
froid , qu’une peau de loup de mer , jetée fipu 
plement fur leurs épaules ; mais il n’y a gqere 
que les cochons qui euflsnt voulu goûter 4® 
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muam m ] eurs m êts : c’étoit tin gros morceau de baleine* 
i y6j. déjàen putréfaction , & dont l’odeur infeéfcoit 
. l’air au loin. L’un d’eux découpoit avec les- 
dents cette charogne , & en préfentoit les 
morceaux à fes compagnons qui les mnngeoient 
avec la voracité des bêtes féroces. Cependant 
ils ne conlidéroient pas' avec indifférence ce- 
que nos gens pofledoient ; car un matelot s’é- 
tant endormi , ils lui coupèrent le derrière 
de fon habit , avec une pierre tranchante qui 
leur fert de couteau. 

Vers les huit heures nous . mîmes à la voile» 
& nous ne trouvâmes que peu ou point de 
courant. A. midi , le cap Upright nous reftoit 
à l’O. S. O. , diftant de trois lieues. A lix heures 
dufoirnous mouillâmes dans la baie , fur le 
rivage méridional ; cette baie eft à i’ett , à la 
diftance d’environ une lieue du cap , & l’on 
y trouve i<j bradés d’eau. 

Taudis que nous y étions à l’ancre , & que 
nous nous occupions à faire du boi-s & de l’eau 
feptou huit Américains parurent en pirogue 
fur la pointe occidentale de la baie ; ils def- 
cendirenc à terre du côté oppofé à notre vaif- 
feau , & firent du feu. Nous les invitâmes à 
venir à bord , par tous les lignes que nous 
jugions propres à les attirer , mais ce fut inuti- 
lement. Je m’embarquai dans monïole, & je 
me rendis auprès d’eux. Je m’introduifis en 
Jcnrfaifant des préfens de peu de valeur, & 
dont ils parurent fort iàtisfaits. Nous ne tar- 
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liâmes pas à être bons amis ; j’envoyai l’ïole K“ïïJ2! 
chercher du pain, & je reliai feul avec eux 176$. 
fur le rivage. Dès que mes gens furent de 
retour avec le bifcuit, je le partageai entre 
ces Américains ; & je remarquai avec autant de 
furpriie que de plaifir, que s’il arrivoit qu’un 
morceau tombât à terre , aucun d’eux 11e fe 
.préfentoit pour le ram a (1er , que je 11e l’euflc 
permis. Nos gens fe mirent à couper des her- 
bes pour quelques moutons que nous avions 
encore à bord. Les Américains s’en étant ap- 
perqus , coururent auili-tôt en arracher, & 
les porter au bateau qui en fut bientôt rempli, 
j’étois touché d.e cette attention : mais je m’ap- 
perçus que le plaifir que j’exprimois en cette 
occafion, leur en faifoit beaucoup à eux-mêmes. 

Ils prirent bonne opinion de nous , & lorfque 
je retournai à bord , ils m’accompagnerem dans 
leur pirogue. Cependant, arrivés auvailfeau,' 
ils s’arrêtèrent, & confidérerent ce bâtiment 
avec une furprife mêlée de terreur. Je les invitai 
à monter à bord , mais ce ne fut pas fans peine 
que je déterminai quatre ou cinq d’entr’eux 
à s’y expofer. Je leur fis plusieurs petits prè- 
le ns , & bientôt ils furent entièrement raffinés. 
Voulant leur faire fête., un de mes bas-officiers 
joua du violon , & quelques matelots danle» 
rent. Ils furent enchantés de ce petit fpeétacle. 
Impatiens d’en marquer leur reconnotflance , 
l’un d’eux fe hâta de defcendre dans la piro- 
gue i il eu rapporta un petit fac de peau de 
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loup de mer , où étoit une gfaifle rouge , dont 
il frotta le viiuge du loueur de violon : il 
uuroit bien fouhaite me faire le mente hou-* 
neur , auquel je me retufai ; mnis.il fit tous 
fes efforts pour vaincre ma modeltie,& j’eus 
toutes les peines du monde à nie défendre de 
recevoir la marque d’eftime qu’il vouloitme 
donner. Après leur avoir _ procuré quelques 
heures de divertiiïement , je leur fis entendre 
qu’ils dévoient retourner a terre ; mais ils 
avoient conçu pour nous un tel attachement , 
que ce ne fut pas une chofe aifée que de les 
déterminer à rentrer dans leur pirogue. 

Le dimanche 7, à fix heures du matin , nous 
appareillâmes , avec un vent modéré de TE. 
N. E. , & par un très-beau tems. A fept heures , 
nous'avions doublé le cap Upright , &à neuf 
il nous reftoit à l’E. S. E. à la diffance de 
quatre lieues. Bientôt après nous fentlmes que 
le courant nous porto» à l’efb; fa vxtefïe étoit 
d’un nœud & demi par heuùe. Le vent calma 
iur les trois heures,- & nous nous trouvâmes, 
à la difpofition du courant, qui nous porta vers 
Fett. Nous , laissâmes tomber une ancre , fur 
laquelle nous filâmes jufqu’à X2Q brades de 
cable avant qu’elle prit fond. 

Ce ne fut que de ce jour-, que le canot de 
la Tamar envoyé à la recherche des mouilla- 
ges de la côte du fud , revint à fon bord. Il 
avoit été à trois lieues du cap Pii lar - & il avoib 
découvert plu fleurs excellens ancrages le long 
de la côte. . 
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Le jour fuivant 8 , à une heure du matin , SK®?®?* 
les vents étant à l’oueft très-frais, nous leva- 
mes l’ancre , & nous fîmes de là voile au milieu 
d’une épaifle brume. A onze heures , les vents 
fe renforcèrent , accompagnés d’une grande 
pluie , & la mer groffiifoit horriblement. Nous 
nous apperçûmes bientôt que , loin d’avancer, 
nous* rétrogradions : nous prîmes donc le parti 
de porter fur une baie du rivage du fud, dis- 
tante de quatre lieues , à l’oueft du cap 
Upright ; & nous y laifsâmes tomber l’ancre 
fur 20 brafles d’eàu. Le fond n’y étoit pas très- 
bon ; mais, à d’autres égards , c’étoitune des 
meilleures retraites que nous euffions trouvées 
dans le détroit ; & les vaiffeaux y font à l’abri 
de tous les vents. Dans l’après-midi , lèvent 
ayant molli , & tournant un peu vers le fud } 
nous défaffourchâtnes. A quatre heures, le venfc 
ayant paffé du S. au S. S.E. & étant devenu ma- 
niable, nous mîmes à la voile le cap à l’O. Nous 
fîmes environ» deux lieues & demie : mais la 
nuit , qui tomboit , nous força de chercher un 
mouillage , que nous découvrîmes difficile- 
ment fur le rivage du fud , dans une très-bonne 
baie , où nous eûmes 20 braffes d’eau. Une 
violente raffale, qui nous vint de terre, penfa. 
nous chaffer de cette baie avant que nous fuf- 
fions à l’ancre ; & fi nous n’euflîons pas réuffi à 
mouiller , nous aurions paffé une nuittrès.,cri- 
tfque dans fe canal ; car dès fin fiant de notre 
fneuillage , jufqu’au lendemain matin , nous 
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ffga sxaiia effuyâmes un véritable ouragan, avec une très, 
forte pluie fouvent mêlée de neige. 

A fix heures du 9, le vent étant au S. S, 
E. s mais frais & or agent , nous levâmes Pan. 
cre & gouvernâmes à l’Q. |N. O. en proion. 
géant la côte du fud. A onze heures nous 
avions amené le cap Pillar. Ce, cap gît O. <j* 
go' N. avec le cap Ûpright , à la diftance ‘d’en, 
-viron quatre lieues. Le cap Pillar eft rccon. 
noilfable par deux roches coupées en forme 
de tours , qui terminent fort fommet ; & lorf. 
qu’il refte a l’Q. S. Q. , on découvre une iile 
.à la même hauteur, qui a en quelque maniéré 
l’apparence d’une, meule de foin , &. qui eft 
bordée de plufieurs rochers. 

A l’eft du cap Pillar, le détroit s’ouvre juf. 
qu’à fept & huit lieues de largeur, La terre 
des deux côtés eft d’une médiocre hauteur; 
la côte du nord elt moins élevée, & celle du 
fud eft plus faine : on peut la ranger avec 
beaucoup moins de danger; mais l’une & l’au. 
tre font efcarp.ées & morcelées, L’ille.de ,Weft- 
minfter eft plus près de la côte du nord que 
■de celle du fud : elle gît N. E. & S, O, avec 
le cap Pillar. La côte du nord , près du. débar- 
quement du détroit , 'eft bordée d’iilots & de 
rochers, fur lefquels la mer tarife d’une manière 
fêerrible. La terre., aux environs du cap Vic- 
toire , s’éloigne du cap Pillar de dix à onze 
lieues dans la dire&ion du N. O. |N. Depuis 
Je cap Pillar, fa côte fe fait S. S, Q. î" 30 ' O., 
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l-ufqu’au cap Defirc , qui eft une terre baffe - 

bordée d’un nombre prodigieux d’illots & 17 
de brifans. A fept lieues environ à l’O. S. O. 
du cap Déliré fe trouvent quelques écueils 
dangereux, que fir John Narborough a nommés 
les [figes. Des lames s’élèvent fur ces écueils 
comme des montagnes, & s’y brifent avec un 
bruit horrible. Quatre petites isles , qu’on 
nomme les isles de Direction , font éloignées 
du cap Pillar d’environ huit lieues dans la 
dircâioii du N. O. JO. Arrivés à la hauteur 
de ce cap , il lit tout calme ; mais la mer fe 
trouvoit prodigieufement houleufe , & des 
lames terribles battoient les deux rives & ne 
permettoient pas d’en approcher. J’étois dans 
une continuelle crainte de voir les vents re- 
payer dans la partie de l'oueft , & de nous 
■trouver forcés , s’il ne nous arrivoit rien de 
pis , de faire dans le canal une marche rétro- 
.grade de plu (leurs lieues ,• mais heureufement 
pour nous, il s’éleva du S. E. un vent frais. 

Je mis auffi-tôt toutes les voiles dehors , & 
courant près de lept milles par heure , je m’é- 
loignai enfin de ces côtes redoutables ; à huit 
heures du foir , nous les avions lai liées s à 
vingt lieues derrière nous. Alors , pour mieux 
faire porter la voile au vailfeau , je fis abat- 
tre les cloifons de l’arriere , afin de pouvoir 
mettre deux de mes canots fous le gaillard , 

& je plaçai la chaloupe au pied du grand mâts 
de maniéré que fur nos mâts de rechange^» 
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gq g g ? il ne reftott que l’ïole. Ce léger changement 

J 76^. produifit un effet furprenant dans la marche 
du vaiffeau ; car le poids de nos bâtimensà 
rames portés lur nos potences , donnoit trop 
de bricole au vaiffeau, & nous courions rit, 
que de les perdre dans un gros tems. 

Les difficultés & les dangers que nous 
avons effuyés dans le détroit de Magellan , 
ponrroient faire croire qu’il n’eft pas prudent 
de tenter ce paffage , & que les vailfeaux^ qui 
partent d’Europe pour le rendre dans la met 
du Sud, devroient tous doubler le 'cap Horn, 
Je ne fuis point du tout de cette opinion, 
quoique j’aie doublé deux fois le cap Hotn, 
Il eft une faifon de l’année , où non pas un 
feul vaiffeau , mais toute une flotte peut en 
trois femnines traverfer le détroit 5 & pour 
profiter de la faifon la plus favorable , il con. 
vient d’y entrer dans le mois de décembre, 
Un avantage ineftimable, qui doit toujours 
décider les navigateurs à prendre la route du 
détroit, elt qu’on y trouve en abondance du 
céleri , du cochléaria , des fruits , & plufieur? 
autres végétaux anti-feorbutiques. C’ell àl’u- 
fage de ces plantes que j’attribue la fauté dont 
nos équipages ont joui durant cette naviga- 
tion. Perfonne ne relfentit la plus légère at- 
teinte de feorbut , & nous n’eûmes perfonne 
fur les cadres pour quelqu’autre maladie, 
malgré la rigueur du froid , & les travaux 
exceflifs auxquels nous fûmes expofés dan» 
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eepaffnge, où nous entrâmes le dimanche 17 «g™ 11 11 — 
février , pour n’en fortir que le 7 avril. Dès 176^ 
qu’011 a dépaife la baie ( d’Eau-Douce ) , il n’y 
a prefque pas un feul mouillage où l’on puifle 
faire commodément de l’eau & du bois. Les 
obftacles que nous avons eu à vaincre ne 
peuvent être imputés qu’à la faifon de l’équi- 
noxe , faifon ordinairement orageufe , & qui 
plus d’une fois mit notre patience à l’épreuve. 

CHAPITRE VIII. 
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Navigation depuis le détroit de Magellan 
jnfqu'aux ishs de Difappointment. Dé- 
tails nautiques fur cette navigation* 

Sortis du détroit de Magellan , nous di- 
rigeâmes notre route à l’oueft jufqu’aù 16 
avril, que nous eûmes connoiffance de l’iflç 
Mafafuero, qui nous reftoit à l’O. N. O. un \ 
rumb à l’oucft , à la diftance d’environ dix- 
huit lieues ; mais nous n’appercevions point 
Pille de juan-Fernandès ; les nuages, qui obf- 
curciflbient l’horizon du côté du nord, nous en 
déroboient la vue. Durant cette courfe , la va- 
riation de la boulTole avoit graduellement pafle 
de 22° à 9 ? 3 «' E. 

Nous gouvernâmes fur Mafafuero : nous en 
étions à fèpt lieues au moment du coucher du 
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foleil , & nous pafsâmes la nuit en canne. Le 
27, dès la. pointe du jour, nous remîmes le 
cap en route, & j’envoyai de chaque vaifleau 
un cauot armé fous ies ordres d’un officier, 
pour reconnaître les fonds de la côte orien. 
taie de Pille, /'ers le midi', le milieu de l’isle 
nous reftoit à l’oueft, à la diftance d’environ 
trois milles; mais comme je vis nos bateaux 
côtoyer le rivage fans pouvoir prendre terre, 
à caule d’une lame qui battoit route cette côte, 
je gouvernai fur la partie feptentrionale de 
l’ille, que je trouvai encore inacceffible : dans 
une étendue d’environ deux milles, elle eft 
bordée d’un récif qui s’étend au large. Cette 
ifle, dont les terres font très-riantes, eft eu 
grande partie boifée ; mais du côté du nord 
que nous prolongions , il y a quelques cla- 
rieres, qui préfentent des pièces de verdure, 
où nous vîmes paître des chèvres fauvages. 
Le coup-d’oeil de cette partie de Pille eft réel, 
lement fort agréable. Nos bateaux de retour, 
l’officier qui les commandoit, m’informa qu’il 
avoit trouvé un banc du côté de l’eft, qui tou. 
che à la pointe du fud , à une diftance con- 
fidérable du rivage, fur lequel nous pouvions 
jeter l’ancre, & que vis-à-vis ce mouillage il 
y avoit une très-belle cafcade d’une eau ex. 
ccllente ; mais que près de la pointe du nord 
■il n’avoit découvert aucune place où l’on pût 
■mouiller. Nos bateaux étoient revenus chargés 
.d’une quantité de très-beaux poilfons qu’ils 
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avoient pris à la ligne, tout près du rivage. 
Comme il étoit déjà tard , nous mîmes nos 
canots à bord, & nous gouvernâmes à l’oueft 
pendant la nuit. 

Le 28 , à fept heures du matin , nous mouil- 
lâmes notre ancre d’atfourche fur le* banc que- 
les canots avoient découvert; nous y eûmes 
24bralfes d’eau , fond de fable noir: les deux 
pointes les plus éloignées nous reftoient , l’une 
au fud , & l’autre au N. O. ; la cafcade au 
S. S. O. à la diitance d’un mille environ du 
vaiireau. Cette partie de fille gît nord & fud, 
& fou étendue elt da quatre milles à-peu-près. 
Les fondes, à deux encablures du rivage, furent 
régulièrement de 20 à braffes. 

Auffi-tôt que nous fûmes à l’ancre, l'envoyai 
les canots à terre , pour chercher une place 
propre à faire de l’eau & du bois ; mais com- 
me j’obfervai que la côte étoit remplie de ro- 
chers, & que dtfé lames brifoient avec violence 
le long du rivage, j’ordonnai à tous ceux qui 
étoient dans les canots de prendre des corfets 
de liege , dont nous nous , étions pourvus à 
notre départ , pour s’en fervir en pareilles 
occafions.- A. l’aide de ces corfets , qui non- 
feulement donnent de l’aifancc au nageur, 
mais l’empêchent encore de fe brifer contre 
les rochers, la defcente fe fit avec facilité, & 
nous nous procurâmes une bonne provifion 
d’eau & de bois. Il y avoit néanmoins une 
autre efpece de danger, contre lequel les corlets 


de liege ne pouvoient nous défendre , c’étoit 
des poi/ions d’une énorme groileur , conni» 
fous le nom de goulus de mer , très-communs 
fur cette côte. Nos gens échappèrent heuren, 
fement à ces poiifons dangereux ; mais ils 
furent pluficurs fois fur le point d’en être dé. 
vorés. Un de ces goulus, qui avoit plus d» 
20 pieds de- long , s’approcha d’un bateau , $ 
fe fli i fi t , à la vue des matelots , d’un gros 
veau marin qu’il avala d’un leul trait. J’en 
ai moi-même vu un autre , d’une taille à-peu, 
près femblable , dévorer ainfi un veau marin 
fous l’arriere de notre vaifl’eau. Nos gens tue. 
rent quelques clievres, que nous trouvâmes 
d’un goût aulfi excellent que. la meilleure 
venaifon d’Angleterre. J’obfervai qu’une de 
ces chevres avoit déjà été prife & marquée! 
fon oreille droite étoit fendue d’une maniéré 
qui annonçoit que cela n’étoit pas arrivé acci. 
dentellement, Le poiifon étoit li abondant, 
qu’un canot pouvoit a vec les lignes en prendre, 
en peu d’heures, pour nourrir l’équipage deux 
jours de fuite. Ces poiiTons,dc différente forte, 
étoient tous d’un très-bon goût, & quelques, 
uns pefoient de 20 à 30 livres. 

Le foir, les lames étoient fi grofles,que 
le canonnier & un matelot , qui étoient à terre 
avec ceux qui remplifioient nos pièces à l’eau, 
n’oferent s’expofer à regagner le canot , qui 
revint à bord fans les rantener. 

Le jour fuivàut , 29 , on découvrit , à «B 
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mille & demi au uord du vaiffeau , & à une gg 
dilfance prefqu’égale des pointes nord & fud 176Ç. 
de Tille , une place beaucoup plus commode 
pour Taiguade , en ce que la lame n’y brifoit 
point avec la même force fur le rivage. 

La marée ici verfe douze heures au nord , 

* & rever fe enfuite douze heures au fud; ce qui 
nous étoit très-favorable : le vent foufflant de 
la partie du fud avec une très-grofle mer , nos 
canots n’auroient jamais pu , fans l’aide de la 
marée , revenir à bord avec les pièces à l’eau. 

Nous parvînmes à faire dans ce jour dix ton- 
neaux d’eau à cette nouvelle aiguade ; & 
dans l’après-midi j’envoyai 111a canot pour re- 
prendre le canonnier & le matelot, qui avoient 
p a lie la nuit à terre; mais la lame étoit encore 
il groife que le matelot , qui ne favoit pas 
nager , craignit de s’expofer au danger, & le 
canonnier demeura avec lui. 

Je leur envoyai un canot, pour les informer 
que, d’après les apparences du tems , il étoit 
à craindre qu’il 11’y eût dans la nuit quelqu® 
coup de vent qui chafsât le vaiflèau loin du 
banc , & qu’on feroit dans la néceffité de les 
abandonner dans cette iile. A ce dernier mef- 
fage le canonnier fe mit à la nage & parvint 
au canot; mais le matelot, quoiqu’il eût un 
corfet de liege , dit qu’il fe noyeroit infalli- 
blement, s’il tentoit d’y arriver ; & préférant 
une mort naturelle, il fe détermina à relier 
dans Tille ; il fit des adieux fort tendres à fies 
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'".‘Jlî camarades , & leur fouliaita toute forte de bott- 

37 C). heur. Cependant un des quartier-maîtres , au 
moment où le canot alloit s’en retourner, 
prit avec lui le bout d’une corde ,fe jeta à 
travers les vagues , & nagea jufqu’au rivage, 
où le pauvre matelot dcploroit fa deftinée. Le 
quartier-maître commença par lui remontrer 
les triftes conféquences d’une fi étrange réfo- 
Iution ; & tout en lui parlant il lui palfa adroi- 
tement autour du corps le bout de fa corde, 
à laquelle il avoit fait un nœud coulant , h 
cria en même tems àfes compagnons de tirer 
la corde dont ils tenaient l’autre bout ; ce qui 
fut exécuté , & le matelot fut ainfi ramena' 
à travers les vagues jufqu’au canot ; mais il 
avoir avalé une fi grande quantité d’eau , qu’en 
les retirant , il paroilfoit être fans vie : on le 
fufpendit par les pieds , il reprit bientôt fes 
feus , & le jour fuivant il fut parfaitement 
rétabli. 

Dans ce même jour , je nommai M. Mouat, 
qui commandoitla Tamar, capitaine du Dau- 
phin fous mon commandement ; & M. Cum. 
ming , mon premier lieutenant , le reniplaqa. 
M. Carteret , premier lieutenant de cette fré- 
gate , palfa à mon bord à la place de M. Cum. 
ming, & je donnai à M. Kendal , un des con- 
tre-maîtres du Dauphin , une eommiffion de 
fécond lieutenant à bord de la Tamar. 

Le 30, à fept heures du matin , nous levâ- 
mes l’ancre & gouvernâmes au nord, en pro- 
longeant 
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longeant la côte de l’ifle qui s’étend à l’eft & j — **** 
au N. E. v mais nous ne découvrîmes aucun 176^ 
endroit propre à l’aiguade. Nous pour fui vîmes 
donc notre route , le vent étant au S. E. , & 
ie tems fort couvert. A midi le milieu de l’ifle 
nous reftoit au S. S. E. à la diftance de huit 
lieues* 

Je continuai, le lendemain premier mai* 
à gouverner N. 3' O. , & le jour fuivant à 
midi je changeai la direction de ma route, & je 
portai à l’oueft, dans le deflein de reconnaître, 
s’il étoit poffible, la Terre de Davis , que les 
géographes placent fur le parallèle de 27° 3c/ 

& environ à celit lienës à l’oüeft de Copiapo 
fin Chili ; mais au bout de huit jours de re- 
cherche , je ne vis nulle apparence de décou- 
vrir cette iüe à la latitude marquée fut les 
cartes, me trouvant à celle de 2 6° 4.6' S. & 
par 94° 4<;' de longitude O. Comme notre 
navigation devoit encore être longue, je mé 
déterminai à faire prendre dû N. O. à notre 
route, jufqu’à ce que j'euife rencontré les vents 
alifés , pour gouverner enfuite à l’oueft , & 
chercher les ifles Salomon , s’il eft vrai qu’elles 
exifteilt , ou faire de nouvelles découvertes. 

Le iô , nous vîmes autour dé notre vaiiTéait 
des bannîtes & des dauphins, à le jour fuivant 
nous apperçûmès des oifeaux connus des na- 
turaliftes fous le nom d’oifeaux folitaires : leur 
plumage brunâtre fur le dos & aux extrémités s 
des ailes , eft blanc dans lé rcfte du corps 3 
Tome J. I 


ï 33 Voyage 

leur bec efi: court , ainfi que leur queue qui 
176^. fe termine eu pointe. La déclinaifon n’étoit 
plus alors que de 4’ 4^ E. ; notre latitude S. 
de 24 0 30', & la longitude de 97° 4 l j , 0- 
Le 1411011s rencontrâmes plufieurs poillons 
d’une taille énorme , qu’on appelle grampufes, 
& une fi grande quantité d’oifeaux , que je 
ne doutai pas que nous ne Fuirions dans le 
voifinage de quelques terres; mais du plus 
haut des mâts rien 11e fe montroit fur l’hori- 
zon. Notre latitude étoit de 23“ s' S. ; la lon- 
gitude de 101° 2S 7 O. ; & la variation du com- 
pas , mefurée par les azimuths, de 3° 20 1 E. 

Dans la matinée du 16', nous vîmes deux 
tufeaux très-remarquables ; ils étoient de la 
grolfcur des oies , & s’élevoient à une grande 
hauteur ; leur plumage avoic la blancheur & 
l’éclat de la neige, & ils «voient les cuilfes 
noires. Je commençai à croire que j’avois paffé 
au fud de quelque terre ou de quelques isles ) 
car j’obfervai la nuit précédente , que la mer, 
qui de ce côté avoic été généralement hou- 
leufe , devint calme & unie pendant quelques 
heures , après quoi la houle reparut. 

Le 22, étant par les 20° 52' S. & ii^' 
de longitude O. & ayant une petite brife 
de i’E. S. E. ; les lames qui nous venoient du 
fud étoient il greffes , & fe fuccédoient fi ra- 
pidement , que nous nous trouvâmes dans 
un continuel danger de perdre nos mâts: ce 
qui me détermina à gouverner plus au nord, 
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taiit pour foulager le vaiifeàu, que pour trouver 
les vents alifés. Le fcorbut commençoit à fe ij$fi • 
nianifefter dans les équipages ,& j’eus le cha- 
grin d’en voir mes meilleurs matelots atta- 
qués. Ce même jour , pour la première fois 
nous primes deux honnîtes , & nous <ip per- 
çûmes plufieurs compagnies dè ces oil'eauX 
qu’on rencontre fous le tropique; ils nous pa- 
rurent plus gros qu’aucun de ceux que nous 
huilions encore vus ; leur plumage eft d’üii 
blanc vif j St la queüe eft compofée de deux 
longues plumes. La Variation dé la bouflûle 
avoit changé fa dire dion , & elle étoit de 
3/ O: 

Le 2 6 , deux gros oifeaùx vôltigerènt au- 
tour du vailfeau ; ils avoient , avec tin plumage 
noir, un collier de plumes blanchës; leurs ai- 
lés étoient très-étendues, & leur queue étoit 
garnie de longues plumés ; ils avoient le vol 
pefant, ce qui me fit croire qu’ils étoient 
d’une éfpece qui ne s’écarte pas loin des côtes. 

Je m’étois flatté que nous aurions les vents 
alifés au S. E. avant d’avoir Coürù fix degrés 
au nord dé Mafafuerô > mais les vents fôuf- 
floient confia ni ment du nord, quoique dei 
lamés d’une hauteur extraordinaire nous vin fi- 
le n t du S. O. Notre latitude étoit de J 6° qV 
fud , la longitude de 127° SS 1 oüeft , & ici 
l’aiguille aimantée ne marquoit aucune va- 
riation. 

Le 28 , deux gros oifeaüx d’une grande 
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iddlüüi- beauté, volèrent au-deffus du va i fléau : l’un 
17 6f. avoit le plumage blanc nuancé de brun , ce- 
lui de l’autre étoit noir tacheté de blanc; ils 
l’eferoient pôles fur nos vergues ,fi le coulis 
du vaitfeau ne les eût pas effrayés. 

Le 31 , les vents varieront du N. | N. 0 ., 
au N. O. I O. Alors les oi féaux furent eu 
très-grand nombre autour du vaiffeau. Cette 
circonltance & la difpofition de ces énormes 
lames dufud , me firent juger que nous n’é- 
tions pas éloignés de la terre. Nous obfervions 
avec toute l’exaéfitude imaginable , car le feor- 
but faifoit journellement de nouveaux progrès. 

Ce ne fut que le 7 juin , qu’étant par les 
J4 0 S. , & 144° SS 1 de longitude O. , nous 
eûmes connoiffance de la terre à une heure 
du matin. La variation de l’aiguille fe trouvoit 
être de 4° 30' E. ; je ferrai le vent à petites 
voiles jufqu’au jour , & nous vîmes alors dans 
l’O. S. O. , à la diftaneë d’environ deux lieues , 
une petite isle baffe. Bientôt nous appercûmes 
au vent à nous , une autre isle qui nous ref- 
toit E. S. E. , entre trois & quatre lieues de 
diftance; elle paroiffoit plus confidérablequs 
la première que nous avions vue , & dont nous 
avions été très-près dans la nuit. 

Je gouvernai fur la petite isle, dont l’af- 
pedf , àmefure que nous en approchions , of- 
froit une riante perfpeétive * tout autour rc- 
gnoitune plage d’un beau fable blanc : l’in- 
térieur ett planté de grands arbres qui, en 
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étendant leurs brandies touffues , portent au - — 

loin leurs ombres, & forment, fans arbrif- 1767. 
féaux, les bofquets les plus délicieux qu’on 
puiffe imaginer. Cette isle paroiiïoit avoir près 
de cinq lieues de circonférence ; d’une pointe 
à l’autre s’étendoit une barre , fur laquelle la 
mer écumoit avec fureur; & de greffes lames 
qui battoient toute la côte , en défendoient 
l’accès de toutes parts. Nous nous appercûmes 
bientôt que l’isle étoit habitée : plufieurs In- 
diens parurent fur la greve, armés de piques 
de feize pieds au moins de longueur ; Us allu- 
mèrent plufieurs feux , que nous fuppofâmes 
être des fignanx, car l’inftant d’après nous vî- 
mes briller des feux fur l’autre isle qui étoit 
au vent à nous , ce qui nous confirma qu’elle 
avoit aufli des habitans. 

J’envoyai un canot armé , fous les ordres 
d’un officier , pour chercher un mouillage ; 
mais il revint avec la défagréable nouvelle 
qu’il avoit fait le tour de l’isle fans avoir 
trouvé de fond à une encablure du rivage , qui 
étoit bo-rdé d’un rocher de corail très-efcarpé. 

Le fcorbut faifoit alors parmi nos équipages le 
plus cruel ravage ; nous avions plufieurs ma- 
telots fur les cadres ; ces pauvres malheureux, 
qui s’étoient traînés fur les gaillards , regar- 
doient cette terre fertile , dont la nature 
du lieu leur défendoit l’entrée , avec des 
yeux où fe peignoit la douleur ; ils voyoient 
des cocotiers en abondance , chargés'de fruits , 

I iij 


134 ? O ï A G E 

ÿg gA" gg dont le lait efi; peut-être le plus pu i liant an- 
I7.65. tifeorbutique qu’il y ait au monde : ils fup. 
pofoient avec raifon qu’il devoit y avoir des 
limons , des bananes & d’autres fruits qu’on 
trouve généralement entre les tropiques ; & 
pour comble de défagrément , iis voyoient 
les écailles des tortues éparfes fur le rivage. 
Tous ces rafraîchi Terriens qui les auroient rcn- 
dus à la vie , n’étoient pas plus à leur portée 
que s’ils eu eulfent été féparés par la moitié 
du globe ; mais en les voyant , ils fentoient 
plus vivement le malheur d’en être privés. Il 
pft bien vrai que leur fituatjon n’étoit pas plus 
fâcheufe que fi la diftance feule & non une 
chaîne de rochers les eût empêchés d’attein- 
dre à ces biens fi defirables. Ces deux genres 
d’obftacles étant' également infurmontables , 
des hommes fournis à l’empire de la raifort n’an- 
roient pas dû être pins affedés de l’un que de 
l’autre s maiç c’étoit une de ces fituations criti- 
ques , où la raifon ne peut garantir les hommes 
de la force que l’imagination exerce perpétuel- 
lement pour aggraver les calamités de la vie. 

Informé de la profondeur des eaux 3 je ne 
pus m’empêcher de faire le tour del’isle , quoi- 
que je fulfe qu’il fût jrnpoffible de fe procur 
rer aucun des fruits qu’elle produifoit. Tan- 
dis que nous en prolongions les côtes , les 
naturels accoururent fur la plage , en pouffant 
des cris & en dnnfant ; fouvent ils s’appro- 
phoient du rivage , .agitoiénf leurs longues 
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piques d’un air menaçant , fejetoicnt enfuite à ' 555555 ! 
la renveife, & demeuroient quelques itiflana 1765. 
étendus fans mouvement & comme s’ils euf- 
fent été morts ; ee qui fignifioit fans doute 
qu’ils nous tueroient , fi nous tentions Ja def- 
cente. Nous remarquâmes , en côtoyant le ri- 
vage, que les Indiens avoient planté deux pi- 
ques dans le fable, au haut d’efquelles ils avoient 
attaché un morceau d’étoffe qui flottoit au gré 
du vent, & devant lequel plufieurs d’entfettr 
fe proftemoient à chaque inftant, commeVils 
euffent invoqué le fecouis de quelqu’ètre in- 
visible , pour les défendue contre nous. DiU 
rant cette navigation autour dé l’isie , j’avois 
renvoyé nos bateaux pour fonder une fécondé 
fois le long du rivage ; mais lorsqu’ils vou- 
lurent s’en approcher, les faiivages jetèrent 
des cris effroyables , maniant leurs lances avec 
fureur, & montrant avec des démon ftrations de 
menaces , de greffes pierresqu’ils ramafîbient 
fur la rive. Nos gens ne leur répondirent que 
par des lignes d’amitié & de bienveillance , 
leur jeterent: du pain & plufieurs bagatelles 
propres à leurs plaire , mais aucun d’eux ne 
daigna y toucher: ils retirerentà la hâte quel- 
ques pirogues qui étaient fur le bord de la 
mer, & les portèrent dans le bois; ils s’avan- 
cèrent enfuite dans l'eau , & paroiffoient épier 
l’occalion de pouvoir faifir le ‘cahot pour le 
tirer fur le rivage. Les nôtres , qui fedoutoient 
\ de leur deffein, & qui craignoient d’en être 
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maffacrés s’ils toraboient encre leurs mains, 
I y 6 f, brûloient d’impatience de les prévenir en fai, 
f.int feu fur eux ; mais l’officier qui les com» 
mandoit ne devant point commettre d’hofti, 
lires, les en empêcha. Ce n’elt pas que je ne 
me fufie cru eu droit d’obtenir par la force, des 
rafraichiifemens qui nous devenoient d’une 
pécdfité indifpenfable pour nous conferverla 
Vie, fi nous cufiions pu mettre à l’ancre, & 
que, les fanvages fe fulTent obftinés à nous en 
ïefufer; mais rien n’auroit pu juftifier l’inhu- 
manité de leur ôter la vie pour venger des 
injures imaginaires ou même d’intention , fans 
qu’il nous en revînt le plus léger avantage. 

. Ces Indiens, d’une couleur bronzée , font 
bien proportionnés j ils paroilfeot joindre à un 
air de vigueur une grande agilité : je ne fâche 
pas avoir jamais vu d’hommes fi légers à la 
courfe. Cette isle eft par les 14 0 <{' S. & 14^* 
4/ de longitude O. Nos bateaux m’ayant rap, 
porté une fécondé fois qu’on ne découvroit 
aucun mouillage autour de cette isle, je me 
déterminai à aller vifiter l’autre ; ce qui nous 
occupa le relie du jour & de la nuit fuivante. 
Le 8, à fix heures dy matin, nous noos étions 
approchés du côté occidental de cette fécondé 
ifle , à la dillance de trois quarts de mille; 
mais nous ne trouvâmes point de fond avec 
une ligne de 140 bralfes : nous nppcrqûraes 
alors piufieurs autres illes, ou , pour mieux 
dire , piufieurs péninfules , dont la plupart ne 
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font liées entr’elles que par des langues de terre 
très-étroites, & fi balles, qu’elles fontprefque 17 
au niveau de la furface de la tnçr, qui brife 
delfus avec violence. J’envoyai de chaque vaif- 
feau un canot armé , fous la conduite d’un 
officier, pour fonder & tâcher de découvrir 
au vent des ifles un endroit propre au débar- 
quement. En approchant de ces terres, la pre- 
mière chofe que nous diftinguions , c’étoit les 
cocotiers „ qui élevent leurs rameaux épais & 
chargés de fruits, au-deflus des autres arbres. 

Auffi-tôt que les Indiens virent partir nos 
canots, ils accoururent en foule fur le rivage , 
armés de lances & de maffues 5 ils fuivirent 
nos canots qui fondoient le long de la côte , 

& leur faifoient desgeftes menaqans pour les 
empêcher d’aborder. Je fis tirer par-delfus leurs 
têtes une piece de huit livres de balle ; ils pri- 
rent précipitamment la fuite, & fe cachèrent 
dans le bois. A dix heures nos bateaux étoient 
de retour, mais ils n’avoient point trouvé da 
fond à la plus grande proximité du rivage , fur 
lequel la mer brifoit avec un bruit horrible. 

Le milieu de ce grouppe d’ifles gît par les 
14°: 10' de latitude S. , & 144° Ÿ 2 ’ de longi- 
tude O. La variation du compas y fut de 4* 

3 ' E. 

A dix heures & demie, nous quittâmes ces 
ifles, & cinglâmes à l’oueft; l’impoffibilité de 
pouvoir en tirer aucune efpece de rafraîchif- 
fetnent pour nos malades, dont la fîtuation 
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ygSB dcvenoit à citrique heure pins déplorable , nom 
1765. fit donner à ces ifles le nom d’jfles de Difafr 
powtment . 



CHAPITRE IX. 


Découverte des isles du Roi George, fief. 

cription de ces isles. Détail de ce qui ij 
eJlpaQ'é. 

TT 

JuE 9 , à cinq heures après midi , nous eûmes 
connoilfance d’une autre terre qui nous reftoit 
à l’O. S. O , à la diifitnce de fix ou fept lieues, 
Nous mîmes à la cape pendant la nuit; lorfqua 
le jour parut, nous étions à trois lieues de cette 
ifle ; elle eft longue, baffe 5 le rivage eftrnia 
belle plage de fable blanc, bordée d’un rocher 
de corail. La contrée , couverte de cocotiers 
& d’autres arbres , préfente un coup -d’œil 
agréable, Nous en prolongeâmes le côté du 
N. E. , à la diftance d’un demi-mille du rivage; 
dès que les Indiens nous apperqurent, ils al- 
lumèrent de grands feux , fans doute pour ré- 
pandre l’alarme parmi les habitans les plus 
éloignés , & coururent au rivage , armés delà 
même maniéré que les fauvages des ifles de 
jDifappointment. 

De ce côté de l’ille on apperqoit au-delà des 
•termes un grand lac d’eau fiüéç , dont l’eten- 
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due apparente eft de deux ou 'trois lieues , ' 5^553 
& qui du côté oppofé n’eft féparé de la mer 176^.) 
que par une langue de terre très- étroite ; dans 
.ce lac eft un illot diftant de près d'une lieue 
delà pointe S. O. ,en travers de laquelle nous 
avions mis à la cape, Les in Hilaires ont bâti 
en cet endroit un village que les ombrages 
d’un bois de cocotiers garantirent des rayons 
brûlans du foleil. J’envoyai auffi-tôt deux ba r 
teaux armés , commandés chacun par un offi- 
cier, pour reconnoître les fondes & la place 
la pjus favorable à l’ancrage ; mais ils trou- 
vèrent la côte bordée par- tout d’un rocher 
auffi efearpé qu’un mur , à l’exception de l’ou- 
verture qui déçouvroit l’iflot , & dont la lar- 
geur eft à peine d’une longueur de navire; 

& là même on trouvoit 13 bratfes d’eau , fur 
un fond de corail. Nous mimes en travers vis- 
à-vis de çette entrée , & nous vîmes quelques 
centaines d’indiens rangés en bon ordre , 
qui s’avancèrent dans l’eau jufqu’à la ceinture ; 
ils ayoient les mêmes armes que les Indiens 
des autres ifl.es ,& l’un d’eux portoit une lon- 
gue perche , au haut de laquelle étoit attachée 
une piece de nattes , ce que nous prîmes pour 
yn drapeau. Ils firent des cris affreux & con- 
tinuels , & le moment d’après ,plufieurs gran- 
des pirogues descendirent le lac pour fe joindre 
à eux. Nos canots qui étoient en avant , leur 
faifoient tous les figues poffibles d’amitié , 
fur quQi quelques pirogues doublèrent riflop 
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pour s’en approcher. Je crus d’abord que e’étoit 
avec de bonnes intentions , & qu’il s’établi, 
roit entre nous un commerce d’amitié ; mais 
nous fûmes bientôt convaincus que les Indiens 
n’avoient d’autre detfein que d’échouer nos 
bateaux fur le rivage. Dans le même tems plu. 
.fleurs Indiens s’élancèrent des rochers dans 
la mer, & nagèrent vers nos canots ; l’un d’eux 
fauta dans le bateau de la Tamar , où en un 
clin d’œil il fe faifit de la velle d’un matelot , 
le rejeta à la nage entre deux eaux , &, ne 
reparut que près du rivage, où il rejoignit fes 
compagnons. Un autre mit la main fur la corne 
du chapeau d’un quartier-maîtres mais ne fa- 
chant comment s’en emparer, il le tira à lui 
au lieu de le lever, ce qui donna le tems au 
quartier-maître d’empêcher qu’on ne le lui 
enlevât; fans cela il auroitfans doute difparu 
avec la même promptitude que la vefte. Nos 
gens fouffroient cela avec patience , & les in- 
fulaires triomphoient dans leur impunité. 

N’ayant pu réuffir à trouver un mouillage 
en cet endroit, vers midi nous continuâmes 
de prolonger la côte pour gagner la pointe la 
plus occidentale de l’ifle. Nos bateaux nous 
fuivirent& fondèrent le long du rivage , mais 
fans trouver de fond. Lorfque nous eûmes 
amené cette pointe , nous vîmes une autre 
ifle qui nous reftoi t au S. O. \ O. , diftante 
d’environ quatre lieues. Alors nous avions 
dépalfé de près d’une lieue l’ifle où nous avions 
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îaifTé les infulaires mais ils n’étoient pas S 
iafcisf aits (3e s’être tirés tranquillement d’avec l 
nous : j’apperçus deux doubles pirogues très- 
grandes , qui venoient à Ja voile fur nous. 
Dans chacune de ces pirogues étoient trente 
Indiens, tous armés à la maniéré du pays. 
Nos canots fe trouvoient allez loin fous le 
vent à nous ; & les pirogues, palfant entre le 
vailfeau & le rivage, pnroilToient très- empref- 
fées d’aller les attaquer. Je fis lignai à nos 
canots de leur donner la chalfe * & à l’inftant 
ils coururent fur les pirogues. Les Indiens les 
voyant venir à leur rencontre , prirent l’épou- 
vante i ils amenèrent à l’inftant leur voile , & 
rainèrent vers la terre avec une vitefle fur- 
prenante. Arrivés près du rivage , ils pafserent 
à travers la houle qui y brifoit avec force, 

& auffi-tôt les Indiens échouèrent leurs piro- 
gues. Nos bateaux les fuivirent j & les infu- 
laires , craignant une invafion fur leur côte , 
fe préfenterent armés de pierres & de bâtons 
pour empêcher la defcente ; cette réfiftance 
força nos gens à faire feu fur eux, & ils en 
tuerenï dèütf ou trois. L’un d’eux, quiavoit 
reçu trois balles à travers le corps , eut encore 
le courage de lever une grofl'e pierre , & mou- 
rut en la lançant fur fes ennemis! Cet hom- 
me vint tomber tout près de nos bateaux} les 
fauvages n’eurent pas la hardieffe de l’enlever ; 

& emportant avec eux les autres morts , ils 
fe retirèrent fur l’iilot, où étoient leurs com- 
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pagnons. Nos bateaux revinrent avec les tïeûi 
J76j; pirogues qu’ils avoient pourfuivies : l’une 
avoit trente-deux pieds de longueur, l’autre 
un peu moins ; mais toutes les deux étoient 
d’une conftruâiori très-Ciirieufe, qui leur avoit 
coûté des foins infinis; elles étoient faites dé 
planches parfaitement bien travaillées, & or- 
nées de fculpture en plufieurs endroits : ces 
planches étoient proprement coufues enfem- 
ble , & fur chaque couture étoit une bandé 
d’écaille de tortue artiftement attachée , pour 
empêcher l’eau de pénétrer dans la pirogue, 
dont le fond étoit très-étroit ; ce qui les oblu 
geoit de les accoupler , en les afl’ùjettilîant 
l’une à côté de l’autre par des pièces de bois; 
de maniéré cependant qu’elles laifloient en- 
tr’elles un efpace de fix ou huit pieds. Uri 
mât étoit placé dans le milieu de chaque piro- 
gue, & la voile étoit tendue entre les deux 
mâts. La voile , que j’ai confervée , eft faite de 
nattes ; elle eh auffi ingénieiifement travaillée 
qu’aucun ouvrage que j’aie jamais vü. Leurs 
pagayes n’étoient pas moins curieufes , & leurs 
cordages , qui paroilfoient être d’écorce de co- 
cotiers , ont toute la force des nôtres. Quand 
ces pirogues font à la voile, plufieurs perfon- 
nés s’aiièyent fur les pièces de bois qui les 
tiennent unies. 

La mer , qui brifoit le long du rivage avec 
tme égale force, ne nous permettoit pas de 
nous procurer des rufraiehillèmens dans cetts 
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partie de Pille. Je ferrai !e vent & remontai rzzézèË 
l’iiloc , réfolu d’y tenter une fécondé fois la 17G7. 
defceute. 

Nous regagnâmes , dans l’après-midi, le 
polie que nous avions déjà eu ; & je renvoyai 
les canots pour prendre encore une féconde 
fois les fondes autour de Piflot, mais ils re- 
vinrent me confirmer que le mouillage y étoit 
impraticable. Pendant l’abfence de nos bateaux, 
j’obfervai un grand nombre d’infulaires fur la 
pointe voifine de l’endroit où nous les avions 
lailfés le matin : ils paroilfoient' empreffés à 
enlever plufieurs pirogues qui étoient fur le 
bord de la mer : craignant qu’ils ne fuflent ten- 
tés de renouveller un combat qui ne pouvoit 
que leur être funefte, je leur fis tirer un coup 
de canon, dont les balles paflànt par-delfus 
leurs têtes , produifirent l’effet que j’en atten- 
dois ; tous en un moment difparurent. 

Nos bateaux parvinrent encore à defeen- 
dre à terre avant le coucher du lbleii; ils ra- 
mafferejtt quelques noix de cocos: mais iis 
n’apperqurent pas un feul habitant. Dans la nuit, 
de violentes raffales , accompagnées d’une très- 
forte pluie , nous obligèrent de louvoyer jui- 
qu’à fept heures du matin , que nous revîn- 
mes nous mettre en travers vis-à-vis Piilot. 

Nos bateaux partirent auffi-tôt pour nous pro- 
curer des rafraîchilfements , & je fis mettre 
dans les bateaux tous ceux qui , attaqués du 
feorbut, n’étoient cependant pas affez malades 
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HSS 55 Î pour garder leur hamac. Je defcendis allfîl 

U765. à terre , où je paflai la journée. Nous vîmes 
plusieurs maifons que les iufulaires avoient 
entièrement abandonnées : nous n’y trouvâmes 
que des chiens, qui ne cclTerent d’aboyer tant 
que nous fûmes à terre, Leurs maifons , ou 
plutôt leurs cabanes, étoient d’une très-mince 
apparence , couvertes de branches de coco* 
tier j mais la lituation en étoit on ne peut 
pas plus agréable. On y refpiroit un air frais 
& délicieux, à l’ombre d’un beau bois planté 
de grands arbres d’efpeces différentes, & dont 
quelques-unes nous étoient inconnues. Les co- 
cotiers leur fourniffent prefque tous les be- 
foins de la vie j leur nourriture, leurs voi- 
les , leurs cordages , les bois de charpente & 
de conftrudûon. ïl eft bien probable que ces 
peuples fixent toujours leur habitation dans 
les lieux où ces arbres croiflent en abondance, 
Nous obfervâmes que le rivage étoit couvert 
de corail, & de coquilles de groffes huîtres 
perlieres. Je ne douterois pas qu’on ne pût 
établir ici une pêcherie de perles , peut-être 
plus avantageufe qu’en aucun autre endroit 
du monde. Nous ne vîmes les habitaus que 
dans l’éloignement. Les hommes étoient nudsj 
mais les femmes portoient une efpece de ta- 
blier, qui les couvroit de la ceinture aux ge- 
noux. 

Nos gens, en vifitant les cabanes des In- 
diens, trouvèrent la manivelle d’un gouver- 
nail, 
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ttail : cette piece , déjà rongée de vers, avoit 
visiblement appartenu à une chaloupe Hollan- 
doife ,• ils trouvèrent auffî un morceau de Fer 
battu , un autre de cuivre , & quelques petits 
outils de fer , qu’autrefois les hnbitans dé cette 
contrée avoient eus , fans doute , des Hollan- 
dois à qui étoit la chaloupe. Il feroît difficile 
de favoir fi les Indiens parvinrent à fe défaire 
des Hollandois, ou (1 leur vaiffeau v'int’fe bri- 
fer fur leur côte ; mais on a lieu de croire 
que leur vaiifeau ne retourna jamais en Eu- 
rope , puifqti’il n’y a point de relation de fort 
voyage , ni d’aucune 'découverte qu’il ait faite. 
Si ce vaiifeau fit voile de Cette ifle , on ne 
devineroit pas trop pourquoi il y avoit laide 
le gouvernail de fa chaloupe ; & s’il fut mis 
en pièces par les Indiens, il doit y avoir dans 
cette ifle des relies plus confidérables de les 
ferrenlens , auxquels les fauvages attachent 
un très-grand prix j mais nous n’eûmes pas 
le tems de faire de plus grandes recherches. 
J’emportai avec moi le fer battu , le cuivre 
& les outils de fer ; nous leur en laifsâmes 
un exactement de la formé d’une hache de 
charpentier, & dont la lame étoit une coquille 
d’huître perlière. Il eft poffible qu’il ait été 
fait à l’imitation d’une hache : car parmi les 
outils que j’ai pris dans cet endroit, il y en 
avoit un qui paroiffoit être le refte de cet 
inftrument, quoiqu’il fût prèfqu’entiérement 
ufé. 

Tome 1. K 
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A une très-petite diftance des maifonsdes 
infulaires , nous vîmes des bâdmens d’une au- 
tre efpece , & allez reifemblàns à des tombeaux: 
ce qui nous fit croire qu’ils avoient une grande 
vénération pour les morts. Ces bâtimens étoient 
ombragés par de grands arbres, les tnurs & le 
comble en étoient de pierre ; & dans leur 
forme, ils avoient prefque l’apparence de ces 
tombeaux quarrés qu’on voit dans nos cime- 
tières de village. ' Nous trouvâmes plufieurs 
cailTes remplies d’os de morts , dans les en- 
virons de ces bâtimens ; & fur les arbres qui 
les ombrageoient , pendoient des tètes & des 
os de tortues, & une grande quantité de poif- 
fons de différentes efpeces , renfermés dans une 
corbeille de rofeaii. Nous prîmes de ces poif- 
fons, &il n’en reftoit que la peau & les dents: 
ils paroirToient avoir été vuidés , & la chair 
en étoit dellechée. 


Nos bateaux firent plufieurs voyages à terre, 
pour eu rapporter des noix de cocos & une 
grande quantité de plantes antî-feorbutiques, 
dont l’ille eft couverte. Ces rafraîchi Ifemens 
nous furent d’un fi grand fecours, que bien- 
tôt il n’y eut plus perfonne atteint du feorbut. 

L’eau douce qu’on trouve dans cette ille eft 
admirable, mais elle n’y eft pas en abondance. 
Les puits , qui fournilfent aux befoins des in- 
fulaires, font fi petits, qu’on les afleche en 
y puifant deux ou trois fois plein une coquille 
de cocos ; mais, comme ils ne tardent guère 
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à fe remplir, fi l’on fe donnoit la peine de 
les élargir, il n’y a point de navire qui ne 
pût aifémetit y faire de l’eau. 

Nous n’apperqûmes ici aucun animal veni- 
meux ; mais les mouches y font infupporta- 
bles : elles nous couvroient de la tête aux 
pieds, Si nous étions cruellement incommodés 
dans nos bâtimens. On y voit un grand nom- 
bre de perroquets & d’autres oifeaux qui nous 
étoient entièrement inconnus ; des efpeces de 
colombes d’une rare beauté , fixèrent particu- 
liérement tios regards : elles étoient fi douces, 
fi familières, qu’elles nous approchoient fans 
crainte , & nous fuivoient fouvent dans les 
cabanes des Indiens. 

De toute cette journée , on ne vit point 
paroîtrc les infulaires, qui fe tinrent cachés > 
nous n’apperqûmes même aucune fumée dans 
l’isle ; ils craignoient , fans doute , qu’elle ne 
nous découvrît le lieu de leur retraite. Le foir 
nous retournâmes à bord. 

Cette partie de l’isle eft fituêe par les 14'’ 
29' de latitude S. & 148" ?o 7 de longitude O. 
De retour à bord , nous nous écartâmes un 
peu de la côte , me propofant de faire voile 
le lendemain pour reconnoître l’autre isle , 
que j’avois vue à l’oueft de celle où nous 
nous étioiis arrêtés , & qui eft à foixante-neuf 
lieues des isles de Difappointment , dans la 
direction de l’oueft un demi-rumb au fud. 

Le lendemain t% , à fept heures , nouscou- 
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y 1 **^ rûmes fur cette isle. Lorfque nous eitfûmesà 

1765. portée, je gouvernai S. O. \ O. , en ferrant 
le côté du N. E. ; mais nous n’y trouvâmes 
point de fond. Ce côté s’étend à environ fix 
ou fept lieues ; & l’isle lé préfente à-peu-près 
comme celle que nous venions de quitter. On 
.y voit de même un grand lac dans l’intérieur. 
'Dès que notre vaifiéau fut apperqu des infu- 
laires , ils accoururent en foule fur le rivage; 
ils étoient armés comme ceux des autres islcs, , 
& ils nous fuivirent pendant plulieuvs lieues, 
tandis que nous prolongions la oôte. Comme 
'la chaleur de ce climat eft très-grande, ils 
paroilfoient fouffrir d’une courfe fi longue; 
car quelquefois ils fe plongeoient dans la. mer, 
ou fe jetoient tout étendus dans le fable qu’ar- 
rofent les lames qui febrifent fur le rivage, 

& ils recammenqoient enfuite à courir. 

Dans ce même tems , nos bâtimens à ra r 
mes fondoient le long de la côte comme à 
l’ordinaire ; mais j’avois expreflément défendu 
aux officiers qui les commandoient , de ne 
faire aucune violence aux Indiens , à moins 
qu’ils n’y fu, lient forcés pour leur propre dé- 
fehfe , & d’employer tons les moyens ima- 
ginables pour gagner leur amitié & leur bien- 
veillance. Nos gens s’approchèrent du rivage 
d’aulfi près que les lames purent le leur per- 
mettre , & firent ligne aux infulaires qu’ils 
avaient foefoin d’eau. Les Indiens les compri- 
rent d’abord , &leur firent entendre de s’a- 
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vancer plus loin le long du rivage. Nos ca- LL"-IL!JL: 
nots continuèrent de prolonger la côte, juf- 1765. 
qu’à ce qu’ils arrivèrent à la vue d’un village 
conftruit comme celui que nous avions vu dans 
la derniere isle. Les infulaires les iuivirent 
en cet endroit , & furent joints par plusieurs 
autres. Nos bateaux rangèrent le rivage d’auffi 
près qu’il fut poffible , & nous nous tînmes 
prêts à leur envoyer des fecours , & à les fou- 
tenir de notre artillerie. Nous vîmes alors un 
vieillard defcendre du village vers le bord de 
la mer. Il étoit fuivi d’un jeune homme. Sa 
taille étoit haute & il paroifToit vigoureux 5 
une barbe blanche , qui lui defcendoit jufqu’a 
la ceinture , lui donnoit un air vénérable. Il 
fembloit avoir i’autorité d’un chef ou d’un 
roi. Les Indiens , à un ligne qu’il fit , fe reti-, 
rerent à une petite diftanee , & il s’avanqa fur 
le bord dü rivage. D’une main il tenoit un ra- 
meau verd , & de l’autre il pre/Toit fa barbe 
contre fou fein. Dans cette attitude , ilfitun 
long difcours ; fa prononciation cadencée pou- 
voit faire croire qu’il, chantoit ; & cette efpece 
de chant n’avoit rien de défagréable. Nous ne 
regrettions pas moins de ne pas l’entendre, que 
de n’en pouvoir pas être entendus nous-mê- 
mes. Cependant , pour lui donner des mar- 
ques de bienveillance , nous lui jetâmes quel- 
ques préfens de peu de valeur , lorfqu’il par- 
loit encore; mais il n’y topcha point , & il. 
îve 'vôulut ' pas permettre uni 'fîeiisi de les ï‘â- ' 
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mafler avant qu’il eût achevé fa harangue. 

1765* Alors il s’avança dans la mer , jeta à nos gens 
fon rameau verd , & pritenfuite les .préfens 
qu’on lui avoit faits. Toutes les apparences 
nous faifant bien augurer de ce peuple, nous 
leur fîmes ligne de pofer bas leurs armes, & 
la plupart d’entr’eux les quittèrent furie champ. 
Ün de nos officiers de poupe , encouragé par 
ce témoignage d’amitié, fauta du canot, na- 
gea à travers les lames jufqu’au rivage. Les 
Jndiens l’entourerent auffi-tôt , & commencè- 
rent à examiner les habits avec beaucoup de 
curiofité : ils parurent fur- tout admirer fa vefte. 
L’officier de poupe eut la générofité de l’ôter , 
& d’en faire un don à fes nouveaux amis ; mais 
cette complaifance produifit un mauvais effet, 
H ; n’eut pas plutôt donné 1a vefte , qu’un in- 
fulaire lui dénoua fa cravate , la lui arracha & 
prit la fuite. Notre homme fentit qu’ils ne lui 
laifleroient rien fur le corps ; il fe retira comme 
il put, & regagna fon canot à la nage. Cepen- 
dant nous étions toujours en bonne intelli- 
gence avec eux. Plufieurs nagèrent jufqu’à nos 
bateaux ; quelques-uns apportèrent des fruits , 
8 c d’autres de l’eau douce dans des coquilles 
de cocos. Mais te principal objet de ceux qui 
mpntoient les canots, étoit d’obtenir des per- 
les. de ces infulaire? 5 & pour mieux le lent 
faire comprendre , ils leur montroient des 
écailles d’huîtres perlieres qu’ils avoient ramaf- 
féeîj fur la plage de l’isle où nous étions def- 
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eendus : tous leurs efforts furent infrudueux; m 
jamais ils ne parvinrent à fe faire entendre. y ^ 
Nous aurions eu peut-être plus de fuccès, s’il J> 
nousavoit été poiflble de faire quelque féjour 
parmi eux; mais malheureuiement la côte ne 
fournilfoit aucun mouillage pour nos vaif- 
feaux. 

■La paillon des Indiens pour les grains de 
verre , ne permet pas de fuppofer qu’ils ne faf- 
fent aucun cas des perles des huîtres qui fe 
trouvent fur leurs côtes; & il eft bien vrai- 
femblable que , ii nous euiîions pu avoir aveô 
eux quelque commerce , ils n’auroient pas 
manqué de nous donner de ces perles pré- 
cieufes en échange de clous s de haches ou de 
quelques verroteries , auxquels ils attachent 
avec raifon un beaucoup plus grand prix. 

Nous apperçûmes dans le lac deux ou trois 
grandes pirogues , dont l’uneavoit deux mâts 
tenus par des cordages. 

Nous donnâmes à cesisles , dont nous ve- 
nions dé faire la déçpuverte, le nom d’isles 
du Roi George. Cette d.erniere fe trouve par 
les iÇ 41' de latitude S. , & 149 9 15' de 
longitude O. ; l’aiguille aimantée y déclinait 
5° à l’clh 
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CHAPITRE X. 

'Navigation depuis les isles du Roi George 
jufqu’aux isles de Saypan , Tinian & d! A- 
guigan. Defcription de plufieur s isles dL 
couvertes dans cette navigation . 

Y 

JLe même jouf 13 , nous pourfuivimes notre 
route à l’oueft ,• & le lendemain , à trois heu. 
res après midi , nous eûmes connoiflance de 
la terre qui nous reftoit au S. S. O. , diftante 
d’environ fix heures. Nous courûmes deflus , 
& nous trouvâmes que c’était une' isle très- 
étroite , qui s’étend eft & oueft: nous en pro- 
longeâmes le côté du fud. La verdure , qui 
annonce la fertilité de cette terre , en rend 
l’afpeét très-agréable j mais une houle brife 
fur toute cette côte avec un bruit horrible; 
le fond en eft très-mauvais à une certaine dif- 
tance , $ fe trouve femé d’écueils qui s’éten- 
dent à près de trois lieues au large. Cette isle , 
très-peuplée , autant que le coup-d’œil nous a 
permis d’en juger en la prolongeant , n’a guere 
moins de vingt lieues de longueur. Nous lui 
donnâmes le nom d’isle du Prince de Galles. 
Elle eft par les 15° de latitude S. , & 15 
53' de longitude O. Sa diftance des isles du 
Roi George, eft d’environ quarante-huit lieues 
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dans ln direction du fud 8o° O. La déclinai- ÜÜSÜÜÏE 
fon de l’aiguille aimantée y étoit de 5’ 30' 1765. 
vers l’eft. 

De la pointe occidentale de cette isle , nous 
dirigeâmes notre route au nord 82° O. ; & le 
1 6 à midi nous étions parles de la- 

titude S. j & 156° 23' de longitude O. ; la 
décUnnifon de l’aimant étant de 7 0 40' à l’eft. 

Le vent étoit paifé à l’eft ; & les lames du fud» 
qui avoient rendu notre navigation fi pénible 
avant d’arriver à la hauteur des isles de Di- 
rection , & qui depuis ce tems-là avoient ceffé , 
commencèrent à reparaître. Mais au moment 
de les perdre, & quelques jours auparavant , 
nous vîmes de grandes compagnies d’oifeaux. 
J’obfervai journellement qu’avant le coucher 
du foleil , ces oifeaux dirigeoient leur vol vers 
le fud. J’en conjedturai qu’il devoir y avoir 
quelque grande terre de ce côté ; je ne puis 
m’empêcher de croire que, fi les vents m’euf- 
fent favorifé , je l’aurois rencontrée ; & fi nos 
équipages euffent joui d’une meilleure fanté, 
j’aurois couru l’oueft , pour tenter cette dé- 
couverte. La population de toutes ces isles 
balles , que nous avions vues , fembtoit fup- 
pofer l’exiftence d’un continent qui ne de voit 
pas en être éloigné -, & fans cette fuppoiition, 
il ferait difficile de rendre compte de la ma- 
niéré dont cette longue chaîne d’isles .s’effc 
peuplée. Mais le mauvais état des équipages 
étoit un obftaele infurmontable g -cette navi- 
gation. 
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SfflggJ Le jourfuivant, 17 ,nous vîmes divers oi. 
iy6f. féaux voltiger autour du vailfeau , & nous 
nous fuppofâmes dans le voifinage de quel- 
qu’autre isle. Je continuai ma route , mais avec 
précaution ; les is les , dans cette partie de l’O- 
céan , rendent la navigation très-périlleufe ; 
comme ce ne font la plupart que des terres 
baffes , un vailfeau peutfe trouver defl'us avant 
d’en avoir cortnoiffance. Cependant nous n’ap. 
perçûmes rien les 18 , 19 & 20 , pendant le, 
quel tems nous fuivimes la même route , quoi, 
que les difeaux fuifent toujours en grand nom. 
bre autour de nos vailleaux. Nous étions par. 
venus à 12° 33' de latitude S. , & 167° 47' de 
longitude O. Nous nous étions déjà éloignés 
de 313 lieues de l’isle du Prince de Galles, 
& la déclinaifon de l’aiguille aimantée étoit 
de 9 0 15' à l’eft. 

Le lendemain 21 , nous découvrîmes une 
chaîne de brifans qui s’alongeoient dans le S. 
S. O. , & dont nous n’étions qu’à une lieue 
de diftance. Environ une heure après , on ap. 
perqut la terre du haut des mâts , dans PO. N, 
O. , à la diftance de près de huit lieues. Elle 
fe montroit fous l’apparence de trois isles, 
dont les côtes , bordées de rochers , laiflbient 
voir différentes coupures. Le côté S. E. de ces 
isles , court N. E. \ N. , & S. O. [O. D’une 
pointe à l’autre, diftante d’environ trois lieues, 
régné un récif fur lequel la mer brife & s'élève 
3 une hauteur effrayante, Nous tournâmes lai 
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pointe feptentrionale , & nous vîmes la côte 
du N. O. & celle de l’ouelt défendues par 176^. 
d’innombrables écueils , qli’il eût été dange- 
reux de vouloir ranger d’un peu près. Ces isles 
nous parurent plus fertiles , plus riches que 
celles que nous avions vifitées ; & elles n’é- 
toient pas moins peuplées , à en juger par les 
habitations qu’on appercevoit en grouppes le 
long du rivage. Une grande pirogue fe mon- 
tra à quelque diftance des côtes ,• mais nous 
fûmes forcés, à notre grand regret, d’aban- 
donner cette belle contrée , fans pouvoir en 
prendre une plus exaéte connoiflance , à caul’e 
des brifans qui , s’étendant au large dans tou- 
tes les direétions , expofoient à beaucoup plus 
de rifqucs que la defcente ne pouvoit promet- 
tre d’avantages. Je crus d’abord que c’étoitune 
partie des isles Salomon , & j’efpérai en ren- 
contrer quelques autres d’un plus facile accès, 

La chaîne de rochers , que nous découvrî- 
mes en approchant de ces ides , fe trouve par 
les io* i !)' de latitude auftrale , & 169* 2%' 
de longitude occidentale » elle eft au N. 76" 

48' O. de l’iile du Prince de Galles , & à la 
diltance de 352 lieues. Les’iiles font à l’Q, 

N. O. de ce récif , dans un éloignement dé 
neuf lieues. Je les nommai les ifles du Danger *> 

& je m’en éloignai dans la direction du N. 

O J O. 

La vue de cette chaîne de brifans me fit 
craindre de fréquentes alarmes. d'ans la nuit. 
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"ÊSSSüi & j’en avertis mes offisiers 3 qui la pafserent 

I y6<)-, furie pont à obferver. Cette précaution étoit 
d’autant plus néceflaire , que nous eûmes toute 
la nuit de violens coups de vent , accompa- 
gués de pluie. Vers les neuf heures je rentrai 
dans ma chambre , & prefqu’au même inftant 
j’entendis un grand bruit au-deffus : j’en de- 
mandai la caufe , & l’on m’informa que la 
Tamar , qui étoit de l’avant , avoit tiré un 
coup de canon , & que nos gens dccouvraim 
des brifans fous le vent à nous : je courus fur 
le pont, &je m’apperqus bientôt que ce qu’on 
avoit pris pour des brifans , n’étoit autre chofe 
que les ondulations de la lune à fon couchant, 
qui perqoient à travers un léger nuage. Nous 
courûmes fur la Tamar, mais nous ne l’ap- 
perçûmes qu’une heure après. 

Il ne nous arriva rien de remarquable juf- 
qu’au 27 , qu’à dix heures du matin nous 
apperçûmes une autre iile dans le S. S. O. dif- 
tante de fept à huit lieues. Nous courûmes 
deflus. A mefure que nous en approchâmes, 
nous vîmes fes côtes s’abaiffer jtifqu’au niveau 
delà furface de la mer. La verdure & les coco- 
tiers qui y croifleût en abondance , en rendent 
l’afpeôt très-agréable , & un grand lac en bai- 
gne l’intérieur; en cela elle refTemble à Pille 
du Roi George. Elle a près de trente milles de 
circonférence. Ses bords font marécageux , & 
la mer brife d’une maniéré terrible fur tout 
le rivage. Nous en prolongeâmes les côtes; 
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& arrivés au vent de l’isle , je fis mettre nos 
canots dehors , pour reconnoître les fondes & ij6j. 
trouver un mouillage ; & n’ayant point trouvé 
de fond , je les renvoyai , avec ordre de def- 
cendre à terre , s’iL étoit poffible , afin de nous 
procurer quelques rafraichilfemens pour les 
malades. Ils abordèrent avec beaucoup de pei- 
ne , & rapportèrent près de 2QO noix de cocos , 
qui , dans notre fituation , nous parurent d’ Un 
prix ineftimable. Ceux qui montoient les ca- 
nots rapportèrent qu’ils n’avoientrien vu dans 
l’isle, qui pût fairG croire qu’elle eut jamais 
été habitée. Ils y trouvèrent des milliers d’oi- 
feaux de mer. Ils étoient fi peu ombrageux 
qu’ils fe laiifoient tuer fur leurs nids, qu’ils 
conftruifent au haut des arbres ; mais on n’ap- 
perçut aucun quadrupède. Je fus d’abord tenté 
de croire que cette isle étoit la même que 
celle qu’on défigne dans le Neptune François, 
fous le nom de Maluita, placée à près d’un 
degré àl’eft de la grande file Sainte-É'lifabeth , 
la principale des files Salomon ; mais ayant été 
depuis convaincu du contraire , je l’ai nommée 
l’isle du Duc d’Yorck. Je penfe que cette file 
n’a voit pas encore été reconnue. La pofition 
que les cartes franqoifes donnent aux files 
Salomon , n’eft fondée fur aucune autorité -, 

Qiiiros cil; le leul qui, prétende les avoir de-, 
couvertes , & je doute qu’il ait laide des de* 
tails qui puiifent fervir à les faire reconnoître 
par d’autres navigateurs. 
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— — ■ j e continuai de courir fur le parallèle de 

176*,. ces ides jufqu’au 29 , qu’étant par 10’ à l’oueft 
de la pofitiou qu’on leur a Aigue dans les cartes, 
je fis voile au nord , dans le delfein de tra- 
verfer la ligne, & de diriger enluite ma route 
fur les files des Larrons , que j’efpérai encore 
atteindre avant que nous manquaffions nbfo. 
lument d’eau. Nous nous trouvions alors par 
les 8° I 3 / de latitude S. , & 176° 20' de Ion. 
gitude O. La déclinaifon de l’aimant étoit de 
10° 10 ' à l’eft. 

Le 2 de juillet, nous vîmes de nouveau 
quantité d’oifenux voler autour de nous ; & 
à quatre heures après midi , nous eûmes con- 
Moilfance d’une isle qui nous reftoit au nord, 
& à la diftance d’environ fix lieues. Nous 
courûmes dellus jufqu’au crépufcule du Toit j 
qu’en étant encore à près de quatre lieues, 
nous louvoyâmes à petites bordées durant la 
iiuit. Aux premiers rayons du jour , cette 
isle nous préfenta un coup-d’œil charmant; 
elle eftbafie & unie , couverte d’arbres , entre 
lefquels les cocotiers fe font remarquer aifé- 
menti mais des lames qu’on voyoit fe brifet 
avec violence, & un rivage marécageux, pa. 
rofifoient comme deftinés à en defendre l’accès, 
& diminuoient le plaifir que nous caufoit la 
perfpedtive délicieufe de cette isle. Nous vîn- 
mes attaquer la côte du S. O. , qui court dans 
une étendue d’environ quatre lieues. Dès que 
nous en fûmes à portée , nous 11e tardâmes pas 
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à nous appercevoir que la population y étoit 
tres-nombreufe. Nous découvrîmes d’abord 
un millier d’infulaires alfemblés fur la plage ; 
& bientôt plus de foixantc pirogues ou efpeces 
de pros , mirent en mer , & ramerent vers 
nos vaififeaux. Nous nous difpofàmes à les re- 
cevoir , & en un moment ils fe rangèrent au- 
tour de nous< Leurs pirogues, d’une conf- 
trudion très-bien entendue , étaient finettes , 
fi propres , qu’elles paroifloient être neuves. 
Chacune d’elles contenoitau moins trois per- 
fonnes , & fix au plus. • 

Ces Indiens nous ayant' confidérés pendant 
quelques inftans , l’un d’eux fauta dans l’eau , 
nagea vers le vailfeau , & y grimpa comme 
un chat. Dès qu’il fut monté fur le plat-bord, 
il s’y àffit en faifant de violens éclats de rire $ 
il parcourut enfuite tout le vailfeau , s’effor- 
çant de dérober tout ce qui fe trouvoit fous 
fa main ; mais ce fut fans fuccès , parce qu’é- 
tant nud , il lui étoit impoffible de rien ca- 
cher. Nos matelots lui mirent une vcfte & 
des culottes; ce qui nous divertit beaucoup , 
car il avoit tous les geftes & toutes les ma- 
niérés d’un finge nouvellement drefle. Nous 
lui donnâmes du pain , qu’il mangea avec une 
forte de voracité; & après avoir fait nombre 
de tours grotefques , il s’élança du vailfeau 
paf-deffus bord , avec fa vefte & Tes longues 
culottes, & regagna fa pirogue. Il 'lie fut pas 
plutôt de retour , que pluGeurs, autres , à fou 
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— — imitation, nagèrent vers le vaifteau, montèrent 
jusqu’aux fabords , par où s’étant in(înués , ils 
fe faifirent de tout ce qui leur tomba fous 
la main, & fe replongeant incontinent dans 

la mer, nagèrent aune très-grande diftance, 
quoique quelques-uns d’eux, ayant les mains 
pleines , les tinffent hors de Peau , pour ne pas 
mouiller ce qu’ils emportaient. .. 

Ces infulaires font d’une taille très-avan- 
tageufe , bien pris & proportionnés dans tous 
leurs membres, Leur teint eft de couleur bron- 
zée , mais claire. Les traits de leur vifage n’ont 
rien de défagréable , & on y remarque un 
mélange d’intrépidité & d’enjouement dont on 
eft frappé. Leurs cheveux, qu’ils laiiTent croî- 
tre , font noirs. Les uns les portent noués 
derrière la tète en une groife touffe , d’autres 
en font trois nœuds.On en voit avec de longues 
barbes, d’autres n’ont que des mouftaches, k 
quelques-uns portent feulement un petit bou- 
quet de barbe à la pointe du menton. Ils font 
entièrement nuds , à l’exception de leurs orne- 
mens, qui confiftent en coquillages allez agréa- 
blement arrangés, dont ils font des colliers, 
des bracelets & des ceintures. Tous avoient 
les oreilles percées, mais fans aucun ornement; 
nous jugeâmes cependant qu’ils y en portaient 
quelquefois de très-pefans ; car quelques-uns 
avoient des oreilles, qui defcendoient jufques 
fur leurs épaules ; plufieurs même les avoient 
entièrement découpées. Un de ces Indiens, qui 

paroifsoit 
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paroifi’oit jouir de quelque confidératiôn , ' " 

Ii voit pour ceinture un cordon garni de dents 1765. 
humaines. C’étoient vraifemblablemenc les tro- 
phées de les exploits guerriers ; car il ne l’au- 
roit pas échangé contre tout ce qu’on auroic 
pu lui offrir. Quelques-uns d’eux étoient fans 
armes, & d’autres eu avoient d’auffi dange- 
reufcs qu’on en puilï’e jamais voir : c’étoitune 
eipece de lance, très-large par un bout, & 
garnie des deux côtés dans une longueur d’en- 
viron trois pieds, de dents de goulus de mer* 
auffi tranchantes que des lancettes. Nous leur 
montrâmes des noix de cocos , en leur faifant 
figue que nous en manquions; mais loin de 
nous donner quelque efpoir de nous en four- 
nir , ils s’eff’orqoient d’enlever celles que nous 
avions; 

Nos canots, qile j’avois envoyés poür fe- 
connoître. un lieu propre au mouillage , revin- 
rent bientôt 'après avec la nouvelle qu’à deux 
encablures du rivage , ils avoient eu 30 braf- 
fes d’eau ; mais que le fond étoit de corail , 8i 
dans une place trop voifine des brifans pont 
y être en fureté’ à l’ancre. Je fus donc encore 
dans la uéceffité de faire voile farts pouvoir 
procurer des rafraîchi (Terrien s à nos malades. 

Cette isle , à laquelle mes officiers voulurent 
donner mou nom , elt fituée par 1* 18' dé 
latitude S. & 173° 4 G' de longitude Û. La 
déeliitaifort de l’aiguille y étoic dé 11° 1/ 
vers l’eft.- 
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i 1 ‘"".CI Après être partis de l’isle Byrun , nous vî- 
mes pendant plufieurs jours une quantité de 
poiifons ; mais nous ne pûmes prendre que 
des goulus,, qui furent fervis fur ma table, 
& que le défaut d’autres mêts nous faifoit 
trouver excellens. La dyfenterie commenqoit 
à fe faire fentir dans nos équipages; maladie 
que le chirurgien croyoit caufée par une cha- 
leur exceffive & par la continuité des pluies. 

Le 21, notre provifion de noix de cocos 
fe trouva confommée, & le feorbut commença 
à faire de nouveaux progrès. Les noix de eo- 
cos font un remede d’une furprenante effica- 
cité contre ce mal terrible. Ceux qui en étoient 
attaqués au point d’avoir les membres tout 
noirs, de 11 e pouvoir fe remuer qu’à l’aide de 
deux hommes , & qui outre leur foibleüe fouf- 
froient encore les douleurs les plus aiguës, 
fe rétablilfoient très- promptement, quoique 
fur mer, en mangeant de ces noix ; & en très- 
peu de tems ils recouvroient leurs forces ,re- 
prenoient leur fervice , & montoient au haut 
des mâts auffi légèrement qu’avant leur ma- 
ladie. Nous n’eûmes pendant plufieurs jours 
que de très-foibles brifes & une mer calme: 
en conféquence nous ne pouvions faire que 
bien peu de voile. La proximité où nous [avions 
être des illes des Larrons , que nous devions 
, regarder comme un féjour propre à nous pro- 
curer tous les rafraîchiifemcns dont nous avions 
un il preffimt befoin , nous faifoit' foupiret 
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üpfès des vents frais. D’ailleurs , nous éprou- *&******* 
vions des chaleurs fuffocantes. Le thermo- J76Î. 
métré, qui montait fouvent à 88°, fut long-tems 
fans defcendre au-dclfous de 8i°. Cette navi- 
gation eft aifurément la plus brûlante, la plus 
longue & la plus dangereufe qu’on ait jamais 
faite. 

Le 2 , 2 , nous étions par les 13 0 de lati- 
tude S. , & 1^8° <fc/ de longitude O. Le 23, 
notre latitude étoit au 14’’ 25' N., & la lon- 
gitude au r <f3° 1 j' à l’cft. Dans cet intervalle* 
nous éprouvâmes un courant qui portoit au 
nord. Nous trouvant alors prc-fqu’à la latitude 
de Tinian , je dirigeai ma route fur cette ifle„ 



CHAPITRE XL 

Arrivée du Dauphin & de la Tamar à Tî- 
nian. Description de l’état de cette isle. 
Détail de ce qui s’y eft pnjjé. 

ILe 28, nous vîmes un grand nombre d’oi» 
féaux qui continuèrent de voler autour de nous 
jufqu’au 30, où à deux heures après-midi 
nous eûmes connoilfance de la terre dans PO, 
I rumb N. Nous reconnûmes que c’étaient 
les ifles de Saypan, de Tinian & d’Aiguigan. 
Ces trois illes fe montroient dans l’é'oigne- 
rtient fous l’aoparence d’une feule, qui, au 
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moment ou le foleil paflfa fous l’horizon , s’é- 
tendoit du N. O. { rumb N. , en palfant par 
l’O. jufqu’nu S. O. A fept heures, nous gou- 
vernâmes 311 plus près du vent, & pafsâmes 
la nuit à louvoyer. Le 3 1 , à fix heures du 
matin , les extrémités des iiles , qui fe pré- 
fentoient toujours comme une feule , nous 
rettoiem depuis le N.' O. | N. juiqu’au S. O. 

£ S. à la diflance de cinq lieues. Le côté oriental 
de ces iiles gît N. E. \ N. & S. O. £ S. Saypan 
clt la plus occidentale; & depuis la pointe , 
N. E. de cette ille jufqu’à la pointe S. O. d’Ai- 
guigan , la dittance eft d’environ dix -fept 
lieues : ces trois iiles font éloignées l’une de 
l’autre de deux & trois lieues. Saypan eft celle 
qui eft la plus grande, & Aiguigan , dont les 
•erres font élevées & d’une forme ronde, eft 
la plus petite. Nous vînmes attaquer le côté 
oriental de ces iiles; à midi, nous rangeâmes 
la pointe méridionale de. Tiuian , entre cette 
ille & Aiguigan, & nous vînmes jeter l’ancre 
à fa pointe S. O. par 16 brades d’eau, fond 
de gros fable & de corail , en face d’une baie 
de bible blanc, environ à cinq- quarts de mille 
du rivage, & à près de trois quarts de mille 
d’une chaîne de rochers qui fe trouve à une 
certaine diftnnce de la côte, dans l’endroit 
tnéme où le lord Anfon avoit mouille avec 
le Centurion. L’eau y étoit tellement tranfpa- 
rente, qu’on en appercevoit diftindlement le 
fond à la profondeur de 24 bradés, c’eft-à- 
dirc de 140 pieds. 
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Auffi-tôt que notre va i fléau fut amarré , je 
defcendis à terre pour marquer l’endroit où i;^. 
il conviendroit de dre/fer les tentes pour les 
malades, qui étoient en grand nombre. Nous 
n’avions pas un feul matelot qui n’eût relient! 
les atteintes du fcorbut, & plufieurs en étoient 
à la derniere extrémité. Nous trouvâmes plu- 
fieurs cabanes que les Efpagnols & les Indiens 
avoient quittées l’année précédente: car au- 
cun d’eux n’y étoit encore venu de cette année, 

& il n’étoit pas probable qu’ils y arrivaient 
de quelques mois : on y avoit le foleil pref- 
qii’nu zénith , & la faiion des pluies étoit com- 
mencée. 

Après avoir marqué la place où l’on devoit 
dreiier les tentes, j’entrepris avec lix oufepfc 
de mes officiers , de pénétrer dans les bois pour 
découvrir ces points de vue charmans, Ces 
perfpe&ives enchantereiles , ces prairies dont 
la vçrdure n’eft interrompue que par l’émail 
des fleurs , & qu’animent de nombreux trou- 
peaux qui y pailfent en liberté. Nous étions 
impatiens de jouir de la vue de cette délicieufe 
contrée , dont on trouve une defcription fi 
intéreflante dans le voyage du lord Anfon. Ce- 
pendant l’objet le plus important étoit de nous 
procurer du bétail, qui nous devcnoit de pre- 
mière néceffité j mais le bois étoit fi épais, fi 
embarrafrédebrouflailles,quenous ne voyions 
pas à deux toifes devant nous , & que , pour 
lie pas nous perdre dans une forêt prefque 
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9 impraticable , nous étions obligés de nous ap« 
I 7 û).ï’ peiler les uns les autres. L’exceffive chaleur 
nous avoit fait partir en chemife, fans autres 
vètemens que nos longues culottes & nos fou- 
liers, qui en un moment furent en lambeaux, 
Nous parvînmes ncanrqnins avec des peines 
infinies à trnverfer ces bois ; niais , à notre 
grande furprifç , la contrée s’offrit à nos re- 
gards fous un afpeét bien différent du tableau 
qu’on nous en avoit fait. Les plaines étaient 
entièrement couvertes de rofeaux #c de buif- 
fons qui s’élevoient , en plufieurs endroits, 
plus haut que nous, & par-tout au moins juf- 
qu’à la ceinture ; nos jambes, continuellement 
embarralï'ées dans ces efpeces de ronces, étoient 
toutes déchirées. Durant cette marche, nous 
étions couverts de mouches de la tête aux 
pieds s iî nous voulions parler, nous étions 
sûrs d’en avoir la bouche pleine , & plufieurs 
nous entraient jufques dans la gorge. Après 
avoir marché ainfi l’efpace de trois ou quatre 
milles, nous npperçumes un taureau que nous 
tirâmes ; & un peu avant la nuit , nous re- 
vînmes à l’endroit de notre débarquement, auffi 
mouillés que fi nous nous fuffions plongés 
dans l’eau , & fi harraifés que nous pouvions 
à peine nous foutenir. J’envoyai auffi -tôt 
quelques hommes pour rapporter le taureau 
qu'on ayoit tué. Nos gens , pendant notre ab- 
fence , s’étoient occupés à dreifer des. tentes 
& à transporter nos malades à (erre. 
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Le lendemain premier août, fut employé 5 ÜÜ 5555 Ï 
à dre lier de nouvelles tentes, à defcendre fur 176L 
le rivage nos pièces à l’eau, & à nettoyer le 
puits deftiné à l’aiguade. Je penfe que ce puits 
e(t te même où le Centurion fit fon eau : c’étoit 
fans contredit le plus mauvais que nous euf- 
fions encore trouvé depuis que nous étions 
en mer : l’eau en étoit faumâtre & toute pleine 
de vers. La rade, où nous étions à l’ancre, 
étoit on ne peut pas plus dangereufe dans cette 
faifottj il n’y avoit qu’un fond de fable qui 
Couvre de grolTes maflcs de corail ; & comme 
l’ancre 11’a point de tenue fur le fable, 011 
eft expofé continuellement au danger devoir 
fes cables coupés par des coraux durs & tran- 
chans. Pour prévenir cet accident, autant qu’il 
étoit poifible, je fis garnir les cables, & y 
attacher de diftance en diftnnce des tonneaux 
vuides , pour les faire flotter & empêcher leur 
frottement fur les coraux, J’ufai encore d’une 
autre précaution, dont l’expérience m’avoitfait 
fentir l’utilité : j’avois d’abord affourché ; mais 
obfervant que les cabies étoient fort endom- 
magés , je réfolus de ne plus mouiller que fur 
une feule ancre , afin qu’en filant le cable ou 
en virant delTus, félon que les vents lèroient 
plus ou moins forts , il ne fût jamais alfez 
lâche pour porter fur le fond } & eet expé- 
dient réuifit au gré de mon attente, - 

Dans les fyzygies , la mer devient en cet 
endroit prodigieufement groife : je n’avois pas 

L iv 


gBg gggag 


16g Voyage 

encore vu des vailfenux à l’ancre éprouver des 
(roulis de cette force. Nous fûmes un jour af- 
faillis par des lames qui , chances par un vent 
d’oueft , étoient li terribles & brifoient avec 
line relie furie fur le récif , que je fus forcé de 
remettre en mer & d’y refter près de huit jours j 
car ij notre cable s’étoit coupé dans la nuit, 
& que le veut fût venu du large, comme cela 
arrjvoic fou vent , rien n’auroit pu empêcher 
le vailfeau d’être jeté fur les roches , & de s’y 
bpifçr. 

Comme j’étois attaqué du fcorbut,- je fis 
dr effet ma tente fur le rivage ,où je pris ma 
réfidence,- j’y fis auiH établir la forge de l’ar-r 
mûrier , & l’on commença à réparer toutes 
les ferrures des deux vaideaux. Nous fûmes 
bientôt convaincus que l’isle produifoit des 
limons , des oranges ameres , des cocos , le 
fru.it-à-pain (a) , des goyaves & quelques au- 
tres fruits ; mais il fut impoïfiblc d’y décou- 
vrir des melons d’eau , de l’ofeille, ni d’autres 
plantes an ti-fcorbutiques. 

Durant notre navigation , iî ne nous étoit 
pas mort un feul homme dans les deux équi- 
pages, malgré les cruelles fatigues que nous 
avions éprouvées, & la djvei'fité des climats 
que nous avions parcourus > mais deux ma- 
telots moururent à Tinian de la fievre , & 


(a) On trouve dans le voyage du lord Anfon imo 
defçriptipn. de cç fruit, pag. 8°, vol. IL 
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plu (leurs autres furent attaqués de cette ma- 
ladie, après être guéris du fcorbut, Je ne puis 17 
m’empêcher de croire que le climat de cette 
isle ne foit très-nia!-fam , du moins pendant 
la faifon où nous y fouîmes venus: les pluies 
y font violentes & prefque continuelles , & 
la chaleur y eft fufîocante. Le thermomètre 
relié à bord fut généralement à g 6 ° , ce qui 
n’elt que au-delTous de la chaleur du fang ; 

& s’il eût été à terre , il auroit monté beau- 
coup plus haut. J’avois été fur les côtes de 
Guinée , aux Indes occidentales & dans l’isle 
Saint-Thomas qui eft fous la ligne , & je n’a- 
vois jamais éprouvé une fi vive chaleur. Mais 
un ciel brûlant n’eft, pas le feul défagrémenfc 
qu’on rencontre dans cette isle ; on y voit 
une quantité de mille-pieds , defcorpions & 
de grofles fourmis noires, dont les morfures 
font également dangereufes } il s’y trouve en- 
core une infinité d’infeétes venimeux qui nous 
étoient entièrement inconnus, & qui nous fu- 
rent très* incommodes ; leurs piquures cau- 
foientdes douleurs aiguës, & nous tremblions 
de nous mettre au lit: on n’en étoit pas plus 
exempt à bord que fur le rivage ;ces infeétes, 
qui y avoient été portés avec le bois , avoient 
pris pofleffion de tous les recoins , &nc laif- 
foient aucun repo? aux matelots , en quel- 
qu’endroit qu’ils fe logeaient. 

Àulfi-tôt que nos tentes furent dreffées & 
qu’on eut tout difpofé pour le traitement des 
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"■ ggg malades , j’envoyai du monde pour reconnoîttî 

176$. les retraites du bétail : on parvint à en décou. 
vdr quelques-unes , mais à une grande dit 
tance de notre quartier , & les animaux 
étoient il ombrageux qu’il étoit très-difficile 
d’en approcher d’alfez près pour les tirer. 
Quelques détachemens , envoyés pour en tuer 
lorfqu’onfut leurs retraites, furent quelque- 
fois vingt-quatre heures à les pourfuivre avant 
de pouvoir les atteindre ; & lorfqu’un de ces 
animaux avoit été traîné l’efpace de fept ou 
huit milles, à travers les bois , & les plaines 
liériflées de bruyères , il étoit tout couvert 
de mouches , exhaloit une odeur fétide , & 
n’etoit plus bon à rien. Ce qu’il y avoit de 
plus fâcheux , c’efc que nos gens , exténués 
par ces pénibles courfes, étoient bientôt atta- 
qués de fièvres dont ils avoient peine à fe tirer. 

Nous parvenions avec moins de peine à 
nous procurer de la volaille : les bois de cette 
isle font peuplés d’une fi grande quantité 
d’oifeaux de toutes les efpeces , qu’on pouvoit 
toujours en tirer aifément ; mais la chair en 
étoit généralement d’un mauvais goût, & la 
chaleur étoit telle , qu’une heure après qu’on 
les avoit tuési ce 11’étoit plus que de. la pour- 
riture. 

L’isle abonde en cochons fauvages , qui 
faifoient notre plus grande reflpurce pour la 
viande fraîche ; ils font très-féroces , & fi gros 
qu’ils pefent communément deux cents livres. 
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On pouvoit les tirer fans beaucoup de diffi- 55555 
culte; mais un negre, qui étoit à bord de 1765. 
la Tamar , imagina une maniéré de les prendre 
au piege , qui eut le plus grand fuccès : c’étoit 
un grand avantage ; nous étions non - feule- 
ment allurés de manger chaque jour de la 
viande fraiche , mais nous pouvions encore 
en envoyer un bon nombre à bord , ce qui 
faifoit une excellente provifion. 

Tandis que nous nous occupions des moyens 
de nous procurer du bœuf frais avec moins 
de fatigue , M. Gore , un de nos contre-maî- 
tres, découvrit un endroit très-agréable, du 
côté du nord-oueft de l’isle , qui étoit fort 
fréquenté par le bétail , & d’où l’on pouvoit 
l’amener, par mer. J’y envoyai auffi-tôt un 
détachement, avec une tente , pour y reftec 
plus commodément , & chaque jour nos ba- 
teaux en rapportoietit tout ce qu’on avoit tué ; 
mais quelquefois la mer brifoit avec tant de 
furie fur le rivage , qu’il étoit impoffible d’a- 
border, & le canot de la Tamar perdit trois 
hommes qui tenteront de franchir la lame. 

Nous nous trouvions alors abondamment 
pourvus de toutes fortes de provifions fraîches. 

Chaque jour on faifoit cuire du pain pour les 
malades , & les fatigues diminuant , les fievres 
furent moins fréquentes. Le poiflon qu’on 
prend fur cette côte eft très-beau , mais très- 
mal-ïain ; il occafiouna de fâcheux accidens 
à ceux qui en mangèrent. L’auteur du Journal 
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du lord A il Ton dit qu’à bord du Centurion oit 
176^. crut devoir abfolument s’abltenir de poiiibii, 
parce que ceux qui en «voient mangé s’étoicnt 
trouvés très - incommodés. Mais nous avions 
ma! interprété ce pacage ; nous avions cru 
. que ce poitîon n’avoit été nuifible aux gens 

du Centurion , que parce qu’ils en avoient 
mangé avec excès ; & que , dans ce cas , il n’y 
avoit pas de raifon de s’en abftenir totalement , 
mais qu’il étoit feulement néceffaire d’en man- 
ger avec fobriété. Nous acquîmes , par notre 
propre expérience , une connoilfance qui au- 
roit pu nous moins coûter ; & tous ceux qui 
mangèrent de ce poillbn , même fobrement, 
furent très-dnitgereufement malades , & cou- 
rurent les rifques d’en perdre la vie. 

Cette isle produit auiîî du coton & de 
l’indigo en abondance, & aüurément elle fe- 
roit d’un grand revenu, fi elle étoit fituée aux 
Indes occidentales. Le chirurgien de la Tarnar 
fema différentes graines fur un terreiu qu’il 
avoit pris la peime d’euclorre , mais notre fé- 
jour ne fut pas affez long pour retirer aucun 
avantage de cette plantation. 

Tandis que nous étions en rode, j’envoyai 
laTamar reconnoître l’ifle de Saypan, quieft’ 
plus confidérable que Tinian par fon étendue: 
& l’élévation de fes terres la montre fous un 
afpect plus agréable. La Tarnar alla mouiller 
nu veut de cette isle , à-la diftance d’un mille 
du rivage , & par 10 braffes d’eau , même 
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fond que celui que nous avions à Tinian. Ses 
gens defcendirent fur une très-belle plage fa- 176^ 
blonneufe , qui s’étend l’.efpace de fix ou fept 
milles j ils fe promenèrent dans les bois, où 
ils remarquèrent plufieurs arbres qui feroient 
très- propres à faire des mâts de navires. Ils 
virent beaucoup de cochons fauvages & de 
guanaques , mais aucune trace d’autre bétail, 
ni aucun oifeau. Ils 11e trouvèrent près de la 
plage aucune fource d’eau douce ; mais ils ap- 
perqurent un grand étang dans le milieu des 
terres, dont ils n’approcherent pas. De grands 
tas d’écailfes d’huîtres perlieres , amoncelées 
fur le bord du rivage , & plufieurs autres 
veftiges, leur firent juger qu’il n’y avoit pas 
bien long-tems qu’on étoit venu dans i’isle: 
il peut fe faire que les Efpagnols s’y rendent 
à de certaines faifons de l’année , pour y faire 
la pêche des perles. Ils virent auiîi plufieurs 
de ces piliers de figure pyramidale , qui por- 
tent fur une bafe quarrée , & dont on peut 
voir la defcription dans le voyage du lord 
Anfon. 

Le lundi 30 feptembre , nos malades fe 
trouvant parfaitement rétablis , j’ordonnai 
qu’on rembarquât les tentes ,1a forge ,1e four* 

& tout le bagage que nous avion-s à terre : 

& munis de tous les rafraîchiffemens que l’isle 
fournit, particuliérement d’environ deux mille 
noix de cocos , dont nous avions éprouvé 
toute l’efficacité contre le fcorbut , nous ap- 
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“555Ü pareillâmes le lendemain premier octobre , dî 

1765. la rade de Tinian , on nous avions fait un 
féjour de neuf femaines ; & j’efpérai trouver 
la mouifon du N. E. avant d’arriver au mé- 
ridien des isles de Bashée. Je côtoyai le rivage 
pour reprendre à bord ceux que nous avions 
envoyés à la chalfe du bétail. Le vent fut t res- 
foible tout le jour jufqu’au lendemain 2 au 
foir, qu’il pafTa à l’oueft joli frais. Je fis alors 
route au nord -, & le 3 , dans la matinée , nous 
eûmes connoilfance d’Anatacan , isle remar- 
quable par l’élévation defes terres, &qu’avoic 
reconnue le lord Anfon avant de relâcher à 
Tinian. 


CHAPITRE XII. 

Navigation depuis Tinian jufqu'à Pulo Ti- 
moan. Description de cette isle , de fis 
habituas de fes productions. Route de - 

puis Pulo-Timoan jufqu'à Batavia. 

j^ous continuâmes de faire voile au nord 
jufqu’au 10, qu’étant par les 18° 33' de lati- 
tude S. , & 136° fc/ de longitude O., nous 
nous trouvâmes de vingt-deux milles plus au 
fud , que nous 11e le croyions par notre eftimej 
différence que nous attribuâmes à un fort cou- 
rant qui portait dans cette direction. A cette 
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hauteur, l’aiguille aimantée déclinoit de $° to' — — 
à l’elt , & pendant quelque tems nous obier- 1765. 
vâmes que fa déclinaifon décroi lîoit réguliè- 
rement i de forte qu’arrivés le 19 par 21° \o' 
de latitude S. , & 124’ 17' de longitude O. , 
la direction de l’aiguille fut le plein nord. 

Le 18 , le vailieau fe trouva à dix-huit 
milles au nord de fa latitude eftimée. Nous vî- 
mes autour de notre vailieau plnfieurs oifeaux 
de terre qui paroifloient très-fatigués. Nous en 
primes un , dans l’inftant qu’il fe pofait fur 
un de nos boute - dehors. Cet oifeau nous 
parut d’une efpece rare ; il étoitde la groffeur 
d’une oie : le bec & les cuiliès d’un noird’é- 
bene relevoient l’éclat de fou plumage plus 
blanc que la neige ; fon cou étoit d’environ 
un pied de longueur, aulfi menu que celui 
d’une grue, & fon bec recourbé étoit li long 
& fi gros , qu’il n’étoit pas ailé de concevoir 
comment les mufcles du coupouvoient lefup- 
porter. II. vécut quatre mois de bifeuit & 
d’eau ; mais il dépérifToit chaque jour , & félon 
l’apparence il mourut faute d’une nourriture 
qui lui fût plus analogue. Il étoit devenu ii 
maigre , que ce n’étoit plus qu’un fquelette. 

Je ne penfe pas que est oifeau, différent de 
toutes les efpeces de Toucan, dont Edwards 
fait mention;, ait jamais été décrit par les natu- 
ralises. Ces oifeaux paroilfoient s’ètre écar- 
tés de quelques isles , au nord defquelles nous 
avons pafie , & qui ne fcujt point fur les cartes. 
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■5^5; L’aiguille aimantée relia plein nord jnfqii’nii 

176^. 22, que l’isle de Grnfron , la plus feptentrio- 
nale des isles de Bashée , nous reltoit au lad 
di liante de fix lieues. Ayant réfolu de toucher 
à ces isles, je courus lur celle que nousap- 
pcrceviousj mais comme la navigation, de- 
puis ces isles jul'qu’au détroit de Banca , clt 
très- péril leu Te , & qu’un beau ciel & un vent 
frais nous permettoient de forcer dévoiles, 
je crus qu’il éloit plus prudent de pourftrivro 
notre route , & je remis le cap à l'ouelE Entre 
les isles de Bashée, on en compte cinq prin- 
cipales j & d'après notre obfervadon , la po- 
fition de l’isle de Grafton eft par les 2t° 8 1 / 
de latitude S. , & u8° 14' de longitude O. 
La déclinaifon de l’aimant y étoit de i° 20' à 
l’oueft. 

Le 24, étant par les J 6° Çÿ 1 ’ de latitude N. , 
& 1 1 3° L de latitude O. , nous reconnûmes 
les triangles qui font en dehors de la pointe 
de Prafll , & forment un des plus dangereux 
écueils. Le 30, nous vîmes pluiieurs arbres 
flotter le long du vai/ieau; la plupart étoient 
de gros bambous. La fonde alors nous rapporta 
23 brades d’eau , fond de fable brun-foncé 
& de coquilles brilees. Nous étions par les 
7° 14' de latitude N., & 104° 2i' de longi- 
tude O. La déclination de l’aimant étoit de 3c/ 
à l’O. Le jourfuivant , le vaüiea u étoit treize 
milles au nord de la latitude cltiméc : ce que 
nous reconnûmes être l’clfet d’un courant. Le 

2 
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à de novembre , il fe trouvent trente-huit mil- -.1 "'.“EU 
les au fud de notre ettime, La latitude obfer- ifè f. 
vée lut de 3° 54/ N. de la longitude eftimée 
de 103" 20' E. Nous eûmes 42 & 43 braiféa 
d’eau , fond de vafe. 

A fept heures du matin du 3 a nous Vîmes 
l’isle de Timnon dans le S. O. £ CL à la dis- 
tance d’environ douze lieues. Dampierre ayant» 
fait mention de cette isle comme d’uri lient 
Où l’on peut fe procurer des rafraîchilïeinens * 

]e fus tdnté d’y relâcher. Nous ne vivions 
plus que de falaifon , qui commençoit à f<3 
corrompre ,• mais les légères brifes , les calmes* 
les courans du fud , m’empêcîlérent d'arrivée 
au mouillage avant le ^ au foin Nous latf- 
fâmés tomber l’ancre par 18 brades d’eâüi k 
la difforme d’environ deux milles du. rivage * 
dans une baie du côté oriental de l’isle. 

Le lendemain 6 , nous allâmes à terré pout 
Voir ce qu’il feroit poffible d’obtenir. Les liâ- 
bitans qui font des malais , nous parurent 
un peuple infojent. Dès qu’ils nous virent ap- 
procher du rivage , ils Recoururent en grand 
nombre fut le bord de la mer ayant un grürtd 
couteau d ? une main , de l’autre uiie pique ar- 
mée d’uile pointe de fer , & un cric éfpece 
de poignard , àja ceinture. Nous débarquâmes 
malgré ces apparences menaçantes , & âuffi- 
tôt nous commençâmes à traiter s mais tout 
ce qu’il fut poffible de nous proturér, fe ré- 
duifit à une douzaine de volailles à une chevre 
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— & un chevreau. Nqus offrîmes en échange.; des 

1767. couteaux , des haches & d’antres inftrmnens 
de cette efpece ; mais ils les rcfuferent d’un air 
méprifant , & demandèrent des roupies. N’en 
ayant pas , nous nous trouvions embarraf- 
fés de payer l’acquifition que nous avions faite, 
j« fongeai à leur offrir des mouchoirs, & par 
grâce ils daignèrent accepter les meilleurs. 

Ces peuples font d’une ftature au-deifous 
de la médiocre , mais parfaitement bien pris 
dans leur taille. Leur teint eft de couleur 
bronzée & prefque noire. Nous vîmes parmi 
eux un vieillard qui , à quelque différence près, 
étoit vêtu comme un Perfan ; mais les autres 
ctoientnuds , à la réferve d’un mouchoir qu’ils 
portent autour de leur tête en maniéré de tur- 
ban , & de quelques morceaux d’étoffe dont 
ils fe ceignent les reins, & qu’ils attachent 
avec une agraffe d’argent. Il 11e parut aucune 
femme , & probablement ils ont- l’attention 
de ne pas les laiffef voir aux étrangers. Leurs 
maifons, bâties en bois de bambou , font pro- 
pres & régulièrement conftruites ; elles s’éle- 
vant fur des poteaux, à huit pieds environ 
au-deffus du fol. Leurs canots font auffi très- 
bien faits. Nous en vîmes quelques-uns d’af- 
fez eonlidérables , & dont ils fe fervent pro- 
bablement pour aller commercer à Malacca, 
Mais quand nous fhraes à terre , le pays nous 
parut très-agréable & couvert d’arbres, 

L’isle eft montueufe , elle produit eu abon- 
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dance le choit pâlmite & le cocotier; mais les *5*9*25 
habitans ne jugèrent pas à propos de nous faire' if&p 
part de leurs fruits. No‘us appérejumes quel- 
ques rifieres : les autres produirions végétales 
de l’isle nous font inconnues ; un féjour de 
trente-fix heures né nous laiifa pas le tems de 
Militer Cette contrée vraifemblablemènt fertile; 

Malgré l’agitation violenté & cô'ritinùelle 
des vagues dans la haie où nous étions à l’an?: 
cre , nous réüfsîmes à y faire une abondante 
pêche. Nôus jetâmes notre feiue aitec le plus 
grand fuCcès ; mais il étôit facile de s’appér- 
çevoir que cela' donno'it de l’ombrage aux in- 
fu lai res , qui regardent comme une de leurs 
propriétés les poiffons qüi font fur leurs côtés; 

Deux belles rivières viennent fe jeter dans la? 
baie ; l’eau en eft parfaite , & nous la trouvâ- 
mes fi fupérteure à ; celle que nous avions: à 
bord , que nous eri remplîmes autant dé pièces 
qu’on put éri charger fur le canot , qui ÿ re- 
tourna deux fois; Tandis que nous étions à- 
i’aricre ,■ quelques infulaires nous, appôrterént 
ùn aiunial qui ayoit le corps d’un lievre & 
les jambes d’un daim ; un de nos officiers 1%' 
cheta. Nous aurions voulu pouvoir le confer- 
ver vivant ; mais il nous fut impoffiblè de lut 
procurer l’éfpece dé nourriture qui lui étoi'tf 
propre ; il fallût donc le tuer ï la chair en 
étoit d’un trèç-bon' goût. Le tems fut à l’orage' 
durant notre féjour devant cette islé; les éclairs- 
& la pluie, accompagnés des plus violens coups' 
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■ J üî I *““ï de tonnerre, continuèrent pr efque fans inter- 
1765. ruption. 

Le 7 , dans !a matinée , voyant l’impoiubt- 
Hté de nous procurer de nouveaux rafraîchit 
femeus, nous appareillâmes pour profiter d'une 
bonne brife de terre; dans l’après-midi nousap. 
perçûmes que les courans nous pottoient dans 
le S. E. avec une vîtellb qu’on peut eftimer 
d’un mille par heure, La dçclinaifon de l’ai- 
guille étoit de 38' à l’oueft. Nous traverfâmes 
ces parages dans la faifou la moins favorable j 
car lorfque nous fûmes à la latitude' de Pulo 
Condore , nous 11’eûmes plus que de légères 
brifes & des calmes qui n’étoient interrompus 
que par des pluies violente» , de9 éclairs & du 
tonnerre. 

Le 10, nous apperçûmes la pointe orien- 
tale de l’isVe de Lingen , qui nous reftoit S. 
O. | O. , disante de onze ou douze lieues. 
Le courant porroit E. S. E. avec une vitelîe 
d’un millfe par heure : à midi le vent calma, 
& nous , mouillâmes un ancre à jet par 20 
brades d’eau ; à une heure le tems s’étant 
éclairci, irous eûmes la vue d’une petite isle 
dans le S. O. 30' S. à la diftancede dix ou' 
onze lieues. 

Le J r à une heure après minuit , nous le- 
vâmes l’ancre & fîmes de là voile : à fix heu- 
res la petite isle nous reftoit O, S. O. , diftante 
d’environ fept lieues j un grouppe d’autres 
très-petites isles , que nous prîmes pour le» 
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îslcs Domines , dans l’O. 5° 30' N. à la dif- 
tance de fept ou huit lieues, &deux pointes 176^, 
remarquables fur l’isle de Lingen ■> nous ref- 
toient O. |N. O., dans un éloignement de 
dix ou douze lieues. Notre latitucjç qfyfervée 
fut alors dex8 / S. ; la latt'tpde dp la pointe 
orientale de Lingen de 10 ' S. s & là longitude 
orientale de ioî° ?ulo Taya en çft prefl 
que au S. | S. O. , & diftapte d’envitop douz# 
lieues. 

Le ï 2 , à dix heures du matin» nous vîmes 
dans le N. E. une petite jonque chinoife : le 
lendemain à fept heures du matin J nous eû- 
mes connoifiapce d’une peti te isle appelle? Pulo 
Toté , qui nous rpftott S. E. \ E. , à lajdittance 
d’environ douze Mepes. Un peu au nord de 
de Pulo Taya , elt une très-petite isle nom- 
mée Pulo Toupoa. 

Le jour fuivanc 13 , à quatre heures de l’a- 
près-midi , le veut ayant calmp , nous laifsà- 
mcs tomber l’ancre par 14 brades d’eau , fond 
mou ; Pulo Taya nous relhtpt au N. O. , dans 
un éloignement de près de -fept lieues. En cet 
endroit le courant portoit E.|S. E. , avec un» 
vîtelfe que nous eftimâmes de deux nœuds & 
deux brades par heure. A la diftance de près 
de quatre railles nous vîmes un sloupà l’ancre, 

, qui arbora pavillpu Hollapdois. Dans la nuit 
nous elfuyâmes de violentes raffales , accom- 
pagnées de très-fortes pluies j dans un coup 
de vent 1e greslin que nous avions mouillé 
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rompit , ce qui nous obligea de Iniffer tom- 
ber notre ancre d’alfou relie. A huit heures dtj 
matin du 14, lèvent, plus maniable, varia 
'àa N. N. O, à l’O, S. ,• nous mîmes dehors 
la chaloupe , leyâmes notre ancre d’affourche ? 
&à neuf heures nous finies voile; un fort 
courant nous entraî'noit vers l’elf : à deux heu- 
res nous remîmes le vaifleau à l’ancre fur 1 f 
hralïes ; Pulo Taya nous reliant N. O. £ N. , 
entr,e fept ou huit lieues de dillance. Lesloup 
tjue' nous avions vu la veille , portant pavil- 
lon Hollandois , étoit relié à l’ancre dans I3 
même place. J’envoyai un canot avec un offi? 
cier pour prendre de lui quelques informa r 
rions. L’officier fut très-bien reçu , mais il fut 
fort furpris de né pouvoir fe faire entendre: 
il ne fe trouvoit fur ce vaiffqau que des ma- 
lais , fans un feul blanc; ils préfenterpnt du 
thé à l’officier , & fe conduifirent , à fon égard, 
de la manjere la plus honnête. fie sloup étoit 
d’une conftruétion finguliere ; fon pont étoit 
de bambou , & deux grofles pièces de bois 
placées aux deux bouts du vaifleau , lui fer- 
Voient de gouvernail. 

Le lendemain if , à fix heures du marin , 
•nous fûmes fous voile ; à deux heures , Mo- 
iiupin-Hill , qui nous refloit S. J S. O. , à la 
diftance d’environ dix ou onze lieues, avoir 
l’apparence d’une petite ille ; il eft au S. £ S. 
{ 0. de fept jlles , dont il eft éloigné de près 
de douze lieyes } fà latitude eft de 2* S, Arrivé^ 
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à la hauteur des fept illes , nous gouvernâmes 
S- O. j S. ; nos fondes furent régulières depuis I/6Ç. 
12 jufqil’à 7 btalfes, & bientôt après nous 
vîmes la côte de Sumatra, courant du O. S. 

O. à l’O. 4 N. O. à la diftance d’environ fept 
lieues. Vers le foir, nous laifsâmes tomber 
l’ancre fur 7 brades d’éau; & le lendemain 1,6 , 
à quatre heures du matin, nous continuâmes 
notre route en gouvernant S. \ S. E. , jufqü’à 
ce que la pointe de Monopin-Hill & celle de 
Bataearang, qui eft fur la côte de Sumatra, 
nous relièrent l’une à l’E. , & l’autre au S. E. , 

•afin d’éviter Frederick Hendrick , écueil dan- 
gereux, fitué à mi-chemin éntfe Banca & Su- 
matra. Les fondes nous donnèrent 13 & ! J4 
braffes ; alors nous gouvernâmes E. S. E. , cher- 
chant à tenir le milieu du canal , pour nous 
éloigner également d’une bature qui eft à 
l’entrée de la riviere de Palambam & de celle 
qui eft fituée à la hauteur de la pointe occi- 
dentale de Banca. Quand nous fûmes par le 
travers de la riviere de Palàftibam , nous trou- 
vâmes que le fond s’élevoit-réguliérement de 
15 jufqu’à 7 braffes ; & après l’avoir dépaflee , 
les fondes rendirent IÇ & 16 braffes. Nous 
continuâmes de gouverner E. S. E. entre la 
troifieme & la quatrième pointe de Sumatra, 
diftantes l’une de l’autre d’environ dix lieues. 

Les fondes, prifes le long de la côtef fie Suma- 
tra , donnèrent depuis 11 jufqu’à 13 braffes s 
& la haute terre de Queda Banca , qu’on ap- 
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{WKi-a»" percevoît au-delfus de la troi.fi eme pointe de 
*765* Sumatra, nous réduit £. S- E. De mu s la troi- 
sième pointe jufiqu’â la deuxieme , didante d’cn- 
yiron onze ou douze lieues , la route ed S. E. 
| S. La haute terre de Queda Banea & la deu- 
gcieme pointe de Sumatra gifent entr’elles E, 
JS. E- & O- S. O. i le canal a près de cinq lieues 
de large, & l’on a dans le milieu 24 b rafles 
eau, À fix heures du foir,nous mouillâmes 
par X3 brades} Monopin-Hill nous reftoit a y 
JJ. | rumb* O, > & la troifieme pointe de Su- 
piatra au S-E^fE, de deux à trois lieues de 
Biftance. Nous apper.çûmes alors plusieurs vaif P 
féaux, dont la plupart portoient pavillon Hoir 
landais. Dans la nuit, nous eûmes des vents 
très-frais & par grains, avec du tonnerre, des 
éclairs & une grande pluie } niais comme la 
tenue étoit très- forte dans ce mouillage, la 
Bonté de nos cables nous rafluroit fur le datl- 
.ger d’être jetés ■ 3 la cote. 

Le, lendcwia au matin , î 7 , le courant 
.ou H marée pottoit au S. E, avec une viteffe 
jque j’eftimai de trois nœuds par heure. Nous 
appareillâmes à cinq heures par un vent d’O. 
modéré & un tems brumeux. Dans la nuit , 
Ja direction de. la marée changea, & re.vcrta 
javec la même force dans le N. O. ; ainfi la 
tnarée en cet endroit monte ou defcend douze 
heures de fuite'. 

Le 19, nous parlâmes à un fenau Anglois 
ÀÇ flfttrp ppmpagnic (les Jades } il étoit parti 
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de Bencoolen pour fe rendre à Malacca, & g*gü*l ! 
enfuiteau Bengale ; nous ndus trouvions alors 17ÇJ. 
avec les premières provifions du vaiffeau, qui 
étaient entièrement corrompues} le bœuf & le 
porc exhaloient une odeur infupportable, & 
notre pain fourmilloit de vers. Le maître dii 
fenau n’eut pas plutôt appris notre fituation, 
qu’il nous envoya un mouton, une douzaine 
de volailles & une tortue , ee qui étoit, je penfe, 
la moitié de fes provifions } & il eut la géné- 
rofité de ne vouloir rien accepter que nos re- 
merciemens. C’eft avec plaifir que je lui paie 
ce tribut de reconnoiffance , & je fuis bien 
fâché de 11e pas me rappeller fon nom , ni ce- 
lui- de fon vaiffeau. 

Dans l’après- midi, nous rangeâmes la pointe 
de, Sumatra , dt les fondes , le long de la côte 
du nord, à la diftance d’un mille & demi. du 
rivage, furent de 14 bralfes. A trois heures 
& demie , nous laifsaines tomber l’ancre , & 
j’envoyai un canot pour reconnoître les fon* 
des, à ca.u-fe des écueils qui s’étendent au nord 
de l’ifle appellée Lucipara, qui nous reftôip 
au S. E. | E. à la diftance d’environ fix lieues. 

La brife trop foible , & le flot qui portoit for* 
tement au nord , ne nous permirent pas de paf* 
fer entre pes écueils & la côte de Sumatra » 
avant le 20 après-midi. Les fondes furent ré- 
gulièrement de 9 & 1 o brades en prolongeant 
l’ifle , & de 5 & 6 braffes en côtoyant Sumatra, 

Ce canal , continuellement fréquenté, cft trop 


i8<? Voyage 

— — bien connu pour que je doive inférer ici les 
IjÇj. particularités de notre paifagc. Je dirai l’eule- 
tneut que le mercredi 17, à lix heures du 
foir, nous pafsàmes entre les iiles Edara & 
Horn , &, nous entrâmes dans la rade de Ba- 
tavia. A huit heures, nous jetâmes l’ancre à 
quelque diltance des vaiifeaux , fille d’Onruft 
nous reliant à l’O. N. O. à la diftance de cinq 
ou lix milles. 

CHAPITRE' XIII. 

Séjour à Batavia , & départ de ce port. 

!Le lendemain, qui étoitleîSde novembre 
conformément à notre journal , mais qui fe 
trouvoit être le Sp , félon la vraie date d'Eu- 
rope , fur laquelle nous avions perdu un jour 
en fuivant. le cours annuel du foleil , nous 
vînmes mouiller plus près de la ville, & nous 
faluâmes le fort d’onze coups de canon , qui 
nous furent rendus. Il y avoit dans cette rade 
plus dé cent vaiifeaux, grands ou petits, & 
dans ce nombre un gros vaiflèau Anglois de 
Bombay, qui nous falua de treize coups de 
canon. 

La compagnie Hollandoife entretient tou- 
jours ici un vaiflèau amiral. Le commandant 
de cette patnche, qui parmi fes compatriotes 
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pft un perfontiage de conféqueuce , jugea à Ï 5 *aa 9 
propos d’envoyer fon canot à mon bord. L,ç 176^. 
conducteur auffi mal vêtu qu’il avoit mauvaife 
jninc , me demanda qui nous étions , d’où noüs 
venions, quelle étoit notre deftination & ms 
fit plufieurs autres queftions non moins imper- 
tinentes} il fe difpofa en meme tems à pcrirç 
mes réponfes; mais je lui épargnai cepte peines 
il fut prié de quitter fur le champ mon bord 
.& de retourner dans fon canpt, ce qu’il fit 
fans répliquer, 

A notre arrivée à Batavia, nous n’avions 
pas un feul malade dans les deux équipages s 
mais fachant qye l’air y eftpljis mal-fain qu’en 
aucun endroit des Indes , dans l.a faifon des 
pluies qui étoit prochaine, & que farrack y 
èft très-commun, je réfolus d’en partir auffi- 
tôt que nous ferions prêts à remettre en mer, 
je defcendis pour faire vifite au général ; mais 
il étoit à fa maifon de campagne , qui eft à 
quatre milles environ de Batavia : je trouvai 
cependant un officier, qu’on nomme le Saban- 
,dar, & .qui eft l’introducteur des étrangers. IL 
me propofa obligeamment de m.e conduire 
chez fon excellence, fi je l’aimois mieux que 
d’attendre fon retour. J’acceptai fes offres , & 
nous partîmes fans différer. Le général me fit 
le plus gracieux accueil , & me lailfa le choix 
de chercher un logement dans la ville , fi jp 
ne youlois pas en prendre un à l’hôtel. Cet 
jhôtel eft une grande & Ibelle maifon , que iç 
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zHaaSEi. général afferme à un particulier, avec le prt- 

17 vilege exclpfif de loger tous les étrangers, qui 
font toujours en très-grand nombre. Un ha- 
bitant qui oferoit donner un lit à un étran. 
ger, 11e fut-ce que pour une feule nuit, paie- 
roit une amende de ■foo rixdaîes : ce qui fait 
près de ZS°Q livres monnaie deFrance.il eft 
peu de grands édifices à Batavia , mais les mai- 
fons joignent à la. régularité de la conftruc- 
tion tquc ce qui peut en rendre l’intérieup 
agréable & commode. Les rues font larges, 
bien percées , & la plupart traverfées par des 
panaux bordés de grands arbres des deux côtés. 
Ces canaux, qui lui donnent l’apparence des 
villes de Hollande , font fans doute commodes 
pour les négocians , qui peuvent faire con< 
duire par eau les marchandifes devant leurs 
portes; tpais ils doivent ayfli entretenir une 
humidité pernicieijfe aux habitans. On con- 
çoit que la yille étant bâtie fur un çerrein ma- 
récageux, les canaux font néceffaires pour l’é- 
coulement des eaux ; mais les arbres qui les 
embçllilîcnt, gênent la circulation de l’air, 
& s’ojippfent à la difperfion des vapeurs qui 
s’en elevent. 

Il n’eft guère de ville en Europe plus peu- 
plée. Batavia fernbje être le centre de réunion 
de toutes les nations : les Hpllandois , les Por- 
tugais , les Chinois , les Perfans , les Maures , 
les Malais , les Java us habitent cette ville & 
Æ.ompofent la fociété. Les Chinois ont un 
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quartier féparé. Ce font eux qui font le plus 
grand commerce : car il arrive annuellement 1765. 
dans cette rade dix ou douze groffes jonques 
de la Chine, C’eft en grande partie à la ri* 
cliefle de ce commerce qu’eft due l’opulence 
dont les Hollandois jouiffen't à Batavia, Si la 
variété des pltufirs , la bonne chere , & les pro- 
ductions de la terre les pins câpables'dâ flatter' 
le goût , concourent à rendre ce iéjour agréa- 
ble, !a iomifitncé en eft troublée pat une in- 
finité d’infeétes venimeux qui ne vous lai (lent 
aucun repos. Ses dehors approchent de la ma- 
gnificence des environs de Londres. On y eft 
fur-tout frappé de la beauté des chemins, em- 
bellis d’un côté par un canal, qu’ombragent 
des rangées de grands & fuperbes arbres,- de 
au-delà de ce canal, navigable pour de très- 
grolfes barques, les maifons de campagne des 
habitans offrent un coup-d’œil enchanteur. Ils 
téfident, autant que les affaires peuvent le leur 
permettre, dans ces belles maifons de plaifance, 
où ils refpirent un air plus pur & plus fàlübre 
que dans la ville. Le hôte f eft à un tel de- 
gré, que c’eft prefqu’üll déshonneur que d’y 
être à pied. 

Impatient de quitter Batavia , où nous étions 
arrivés le 28 novembre , je preffois notre ex- 
pédition. Dès que nous eûmes embarqué les 
rafraichilfemens, une prôvifion de riz & d’ar- 
rack pour le refte du voyage , nous appareil- 
lâmes, & le 10 décembre nous fîmes voile de 
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cette rade. Le fort nous falua d’onze coup£ 
de canon , & le vaiffcau amiral , de treize 
qui furent rendus de mon bord; Nous re- 
çûmes aulîi le falut d’un vaifleau Anglois; 
Nous gouvernâmes fur i’isle du Prince ,- qui 
eft dans le détroit de la Sonde, & le 14 nous 
y vînmes mouiller. Dans ce paflage il nous 
vint de la côte de Java des canots chargés de 
tortues ; ils nous en fournirent une £ grande 
quantité , qu’on ne fervoit rien autre chofe 
aux deux équipages. Nous refilâmes à l’ancre 
jufqu’au 1$ devant l’isle du Prince , où nous 
ne vécûmes encore que de tortues , que les 
habitans de l’isle nous vendoient à très-boii 
compte. Après y avoir fait de l’eau & du bois, 
autant que nous pûmes en prendre , nôus mî- 
mes à la voile , & avant la nuit nous avions 
doublé la pointe de l’isle de Java. Ce fût alors 
qu’une fievre putride parut le développer avec' 
fureur dans nos équipages > trois de mes ma- 
telots en moururent , & plusieurs autres fu- 
rent iî malades qu’on leS jugeoit faiis efpé- 
rancc. Cependant nous n’avions pas perdu un 
feul homme à Batavia; ce qui fut regardé , 
malgré la brièveté de notre féjour , commé üû 
exemple extraordinaire de bonheur. Nous ne ; 
fûmes pas quinze Jours en mer, que nous eû- 
mes la confolation de voir tous nos xûaladei 
parfaitement- rétablis. 


1766, 
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CHAPITRE XIV. 

Arrivée au cap de Bontie-Efpérance. Retour 
ai Angleterre , 

Nous continuâmes défaire voiles pendant 
près de quarante-huit jours , fans qu’il nous 
arrivât rien de remarquable. Seulement , dans 
cet intervalle de teins , nous eûmes le malheur 
de perdre un de nos meilleurs canonniers. Il 
fe laifla tomber du bord , & tous nos etForts 
ne purent le fauver. Le ïo février , nous eû- 
mes la vue de la côte d’Afrique , dont nousi 
n’étions plus qu’à i'ept lieues , & qui s’éten- 
doit depuis le N. N. O. jufqu’au N. E. Elle 
paroilToit coupée en plufieurs hautes monta- 
gnes j entre lefquélles on voyoit la terre s’a- 
jbailfer en pente douce & couverte de fable 
blanc. Sa latitude S. étoit de 34° îÿ , & fa 
longitude O. de 21 0 45'. L’aiguille aimantée 
déclinoit de 22° à l’oueft , & la fonde nous 
rendit 53 bradés s fond de gros fable brun. 

Nous [îbrtâmes fur la terre , &lorfque nous 
en fûmes à deux lieues environ , nous vîmes 
une épaifle Fumée qui s’élevoit d’une plage 
fablonneufe. J’imaginai que cette fumée étoic 
produite par les Hottentots & j’étois furpris 
qu’ils choisîlfent pour leur réndenee cette 
partie, de la côte , qüi ne paroît être compo- 
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«' «■— fée que de dunes , où Port n’appcrçoit ni' îtf'i 

Ï7<56. b rideaux , ni verdure, & iur laquelle la mer 
brife avec une violence qui doit y rendre la 
pèche impraticable. 

Le 12 s à trois heures après-midi , nous 
doublâmes le cap Lagullas, d'où la côte court: 
O. N. O. jufqu’au cap de Bonne-Efpéranoe ,■ 
qui en eh éloigné de trente lieues. Le jour 
fuivant i 3 * nous pafsâtnes entre l’isle Pingoin: 
& la Pointe Verte ,■ & nous entrâmes dans la 
baie des Tables fous nos huniers tous les ris 
pris s les vents étant au S. S. E. grand frais & 
par grains violens. A trois heures ajfrès. midi # 
nous laifsâmes tomber Panere , & nous fallu, 
mes le fort , qui nous rendit le fa lu-t. Les Hot- 
landois me dirent qu’aucun de leurs vailfeau® 
n’auroit ofé entrer dans lâ baie avec un vent 
fi défavautageux, & qu’ils nous avaient va 
avec furprife entrer & manœuvrer avec plus 1 
de facilité & de promptitude qu’on iie le 
fait d’ordinaire par le vent le plus favorable. 

Le lendemain 14 , dans la matinée , je def- 
cendis à terre pour me rendre chez le gouver- 
neur : fa voiture m’attehdoit déjà fur le rivage.- 
Je vis un homme avancé en âge , & très-po- 
pulaire : il me reçut avec une extrême poli- 
teife : il eut l’honnêteté de m’offrir un appar- 
tement dans la maii’on de la compagnie du- 
rant mou féjourau Cap, & me pria de difpo- 
fer de fa voiture comme fi elle m’appartenoit. 
Etant un jour à dîner chez lui avec quelques 

autres 
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autres perfonnes , j’eus occafion de parier de 
]a fumée que j’avois vue fur une plage fablon- 1766* , 
neufe , en un endroit de la eôte où tout annon- 
çoitla ftérilité de la terre; & j’ajoutai que cela 
m’avoit eaufé quelque étonnement. Il me dit; 
qu’il n’y avoir pas long-tems qu’un autre vaif- 
feauj qui s’étoit approché de cette partie dé la 
eôte, avoit vu comme moi cette grande fumée, 
quoique eette tet-re , qu’on fuppofoit être une 
isle, fût inhabitée. IL m’apprit à ce fujet , qu’il 
y aVoit près de deux ans que deux vaiffeaux 
de la compagnie des Indes avoient fait voile' 
de Batavia pour le Cap, & que jamais onn’eii 
avoit eu de nouvelles ; il foupçonnoit que l’uii 
de cfss deux vaiifeaux , ou même tous les deux,- 
«voient fait naufrage fur cet endroit de la 
côte, & que les fumées qu’on avoit appetques 
venoient de céfî malheureux qui s’y étoient 
perdus. Il ajouta .qu’on avoit déjà envoyé 
plufieurs fois des bateaux, pour éclaircir ces 
conjectures , mais que la mer brifoit fur la 
eôte avec tant de furie , qu’ils avoient été for- 
cés de revenir fans ofer y defeendre. Je fuÿ 
touché du récit d’une fi trille aventure, & je 
regrettai de n’en avoir, pas été informé aupar- 
avant ; car j’aurois fait tous mes efforts pour 
trouver ces infortunés, & les tirer d’un lieu 
où ils doivent probablement périr de rnifere. 

Le Cap eft un excellent relâche pour les 
vaifleaux qui doivent doubler cette pointe 
méridionale de l’Afrique. Le climat en eft très* 
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‘^ÜSISS frais , la campagne très-belle , & l’on y trouve 
1755. en abondance des rafraîchiüemens de toute 
efpece. Le jardin de la compagnie eft un en- 
droit délicieux : à l’un des bouts de ce jardin , 
eft une ménagerie qui appartient au gouver- 
neur ; il n’épargne rien pour la remplir d’un 
grand nombre d’animaux curieux & rares; j’y 
ai vu trois belles autruches & quatre zébrés 
d’une taille extraordinaire. Nos gens, à qui 
je permettois d’aller à terre chacun à leur tour , 
profitoient de cette liberté , pour fe régaler 
des viusldu Cap , & ils ne revenoient guère 
à bord fans en avoir bu avec excès. Tandis 
que nous étions dans cette rade , nous y 
vîmes arriver plufieurs vai (féaux , les uns 
Hollandois , les autres François , quelques-uns 
Danois , mais il n’y en avoit point qui n’eût 
une deftination ultérieure. 

Après un féjour que j’avois prolongé jufqu’à 
trois femaines pour laifler aux équipages le 
tems de fe remettre des fatigues qu’ils avoient 
elfuyées , je pris congé du bon vieux gou- 
verneur; & muni de tous les rafraîchitfemens - 
nccelfaires, je fis voile le 7 mars de la baie 
des Tables , par un vent très-favorable du S. E. 

Le 16 , à fix heures du matin , nous eûmes 
la vue de l’ifie de Sainte - Helene dans l’O | 
N. O. , diftante d’environ feize lieues ; & 
fur le midi , nous apperçûmes un gros vnif- 
feau portant pavillon François. Nous con- 
tinuâmes notre route , & quelques jours après. 
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comme nous faifions voile par un très-beau 
tems & un vent frais, à une diftance confia 
dérable de la terre , le vaiifeau reçut une fe- 
coulle auffi rude que s’il eût donné fur un 
banc : la violence de ce mouvement nous 
alarma tous, & nous courûmes fur le pont 5 
nous vîmes la mer fe teindre de fang dans 
une très-grande étendue j ce qui diflipa nos 
craintes. Nous en conclûmes que nous avions 
touché fur une baleine ou fur un grampus , 
& que vraifemblablement notre vaiïlcau n’en 
avoit reçu aucun dommage ; ce qui étoit vrai. 
Dans ce même tems nous perdîmes le fécond 
maître charpentier , jeune homme induftrieux 
& aétif ; il avoit prefque toujours été dans 
un état de langueur depuis notre départ de Ba- 
tavia. 

Le 2 1 ) , nous pafsânies la ligne par 17* ta' 
de longitude O. Le lendemain au matin le 
capitaine Cumming fe rendit à mon bord, 
pour m’informer que trois pièces delà ferrure 
de fon gouvernail étoient rompues , ce qui 
le mettoit hors de fervice. J’envoyai fur le 
champ le charpentier vifîter ce gouvernail , 
qu’il trouva en plus mauvais état encore que 
ne l’avoit dit le capitaine. Les gonds & les 
rofettes étoient fi ufés qu’ils. ne pouvoient ab- 
folumertt plus fupporter le gouvernail. Le 
charpentier prit le parti d’en faire une machine 
pareille à celle qu’on avoit faite pour l’Ipf- 
wich j & qui avoit fervi à le Reconduire en 
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y-"**' 1 ' Angleterre. Cette machine fut achevée ert 

1765. cinq jours environ. La Tamar s’en fervtit avec 
fuccès > mais craignant qu’elle ne fût hors 
d’état de fe foutenir contre un vent violent 
qui la jeteroit à la côte , j’ordonnai à M. Cum- 
ming de faire voile pour Antigoa , où il pour- 
Toit échouer le vailfeau , Si y faire réparer 
fou gouvernail avec une nouvelle garniture 
de gonds & de roîettes qu’il avoir de rechange -, 
car celle de la Tamar étant en fer , .on ne 
Revoit pas s’attendre qu’elle durât autant que 
celle du Dauphin , qui étoit de cuivre ainfi que 
ïcin doublage. 

La Tamar, conformément à ces nouveaux 
ordres, fe fépara de nous le premier d'avril, 
& gouverna fur les isl es Antilles. Lorfque nous 
arrivâmes par les 34° de latitude S,, & 
de longitude O. , les vents grands frais & va- 
riables de l’O.. S. O. à l’O. N. O. , & une mer 
terrible qui brifa autour de nous durant fix 
jours confécutifé , nous chafserent jufqu’à la 
hauteur de 48° N. par les 14“ de longitude 
O. Le 7 mai , à fept heures du matin , nous 
eûmes connoilfance des isfes Sorlingues , neuf 
femaines après notre départ du cap de Bonne. 
Tfpéranee, & un voyage de vingt-deux mois 
& quelques jours. Lé 9 , nous mouillâmes aux 
Dunes. Le même jour je defeendis à Deal, 8c 
je partis pour me rendre à Londres. 


Fin du voyage de Byioi . 
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Bientôt après mon retour d’un voyage au- — — 
tour du monde, faitavec le commodore By- xy66 

' La. longitude dans ce Voyage elt calculée fnr le 
méridien de Londres , en prenant d’abord igo degrés 
à l’ouelt, & enfuiteà l'eft. 
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ron , je fus nommé commandant du Swallow, 
?76(5. flou p de Sa Majefté Britannique , par une corn- 
million datée du premier juillet 1766, Le 
SVallow étoit alors à Chattam, & Ton m’or- 
donna de l’équiper avec toute la promptitude 
poliible. C’étoit un vieux vaiifeau de trente 
ans de fervice , & je ne le croyois pas en état 
.de faire un long voyage. Il étoit légèrement 
doublé à la quille , laquelle n’étoit pas même 
garnie de clous qui pulfent fuppléer au défaut 
d’un doublage plus capable de le défendre des 
vers. On nié fit entendre que je devois accom- 
pagner le Dauphin dans fon expédition ; mais 
la différence de grandeur & d’équipement de 
jccs deux bâtiméiis me .donna lieu de penfer 
qu’ils n’avoient pas la même deffination. Le 
Dauphin avoit un doublage de cuivre, & étoit 
approvifionné de tout ce qui eft nécelfaire à 
une navigation longue & dangereufe ; le Swal- 
low au contraire étoit mal pourvu des chofes 
les plus effentielles. Je me hafardai cependant 
à demander une forge , du fer , un petit efquif 
& plufieurs autres chofes que je favois par ex* 
périence devoir être très - importantes , fi l’on 
prétendent que j’entreprilfe un fécond voyage 
.autour du globe. On me répondit que le vaif- 
feau & fon équipement étoient très-propres 
pour t’ufage qu’on en vouloir faire , & l’on ne 
àn’aecorda rie-n de ce que je defirois. Dette ré- 
ponde me confirma dans l’opinion où j’étois 
.aue., fi \$ Dauphin s’ctnbarquoit pour faire le 
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•tour du monde, or» ne m’en verrait pas plus 
loin que les isles de Falkland, où je ferais 1766. 
remplacé par le Jafon , excellente frégate qui 
étoit , comme le Dauphin, doublée de cuivre 
,& amplement chargée de provifions. Comme 
je manquois de fil de carret, article abfolu- 
ment nécelfaire dans tous les voyages, je là- 
,chai de m’en procurer à Plymouth; mais on 
me dit qu’on en avoit mis à bord du Dauphin 
une quantité f uffifant.e pour les deux vaif- 
feaux. 

Le 23 août 17 66 , l’équipage ayant reçu la 
veille deux mois de paie , je fis voile du gou- 
let de Plymouth, conjointement avec le Dau- 
phin, commandé par le capitaine Wallis &' 
la flûte le Prince Frédéric , fous les ordres 
du lieutenant Jacques Brine. Nous marchâmes 
eufenible , fans qu’il nous arrivât rien de re- 
marquable jufqn’au7 de feptembre , jour où 
nous mîmes à l’ancre dans la rade de Madere. 

Pendant que j’étois à cet endroit, ne eonnoif- 
faiit pas encore le lieu de ma deftination , 
j’écrivis une lettre au -capitaine Wallis, pour 
lui représenter que je manquois de fil de car- 
rer, & l’informer de la réponfe qui m’a voit 
été faite lorfque j’en avois demandé au com- 
milfaire ordonnateur de Plymouth. Il m’en 
envoya cinq cents livres. Cette quantité n’é- 
toit pas fuffifante pour faeisfaire mes befoins , 

& je fus forcé bientôt après de mettre en piè- 
ces quelques-uns des cables , afin de fauver. 
mes .agrées. 
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Mon lieutenant m’avertit le 9 , dès le grand 
matin , que neuf des meilleurs matelots s’é- 
toient échappés du vaiffeau pendant la nuit, 
& avoient gagné la côte à la nage , entiére- 
Wnt nus , & n’emportant rien que leur ar- 
gent qu’ils avoient enveloppé dans un mou- 
choir attaché autour de leurs reins. Il ajouta 
que les dcferteurs ne s’étoient pas encore quit- 
tés jufqu’à ce qu’ils fuflent près de la houle 
qui brife avec violence fur le rivage, &qu’a» 
lors un d’eux, effrayé du bruit des vagues, s’en 
était revenu en nageant près du vaiffeau, où 
il avoit été pris à bord , mais que les autres 
avoient eu le courage de fc hafarder au milieu 
des flots. Comme la perte de ces hommes au- 
roit eu pour nous des fuites funeftes , j’écri- 
vis fur le champ au conful , pour le prier de 
m’aider à les recouvrer. Je 1 n’avois pas encore 
fini ma lettre , lorfqu’il me fit dire qu’au 
grand étonnement des naturels du pays, on 
venoit de les trouver nus furie rivage , qu’on 
les avoit mis enjprifon, & qu’011 n’attendoit 
que mes ordres pour les renvoyer. Je dépê- 
chai un bateau, & dès que j’appris qu’ils étaient 
arrivés , j’allai fur le pont. Je fus charmé de 
voir le repentir fur leurs vifages , & je fus 
intérieurement porté à ne pas leur infliger une 
punition à laquelle ils fembloient difpofés à 
fe foumettre de bon cœur , pour expier leur 
faute. Je leur demandai ce qui avoit pu les 
porter à s’enfuir du vaiffeau & quitter le fer- 
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vice de leur patrie , au rifque d’être dévorés S 5555 
pat les goulus, ou déchirés en pièces par la 1766 . 
houle qui battoit fur la côte. Ils répondirent 
que , quoiqu’ils euflent couru tant de dangers 
en nageant vers la greve , ils n’a voient ja- 
mais eu intention de déferter le vaifleau qu’ils 
étoient réfolus de 11e pas quitter tant qu’il 
pourroit naviger , mais que fachant bien 
qu’ils entreprenoient un long voyage donc 
perfonne n’étoit aifuré de revenir , ils avoient 
jugé qu’il feroit un peu dur de n’avoir pas 
une occafiqu de dépenfer leur argent , & s’é- 
toient déterminés à boire encore une bouteille 
d’eau-de-vie & revenir enfuite à bord , où ils 
efpéroient arriver avant qu’on s’apperçût de 
leur départ. Je voulois leur pardonner , & je 
11’examinai pas trop févérement leur apologie , 
que le refte de l’équipage, qui les entouroit 
paroifloit beaucoup approuver. Je leur fis ob- 
ferver qu’après avoir bu une bouteille d’eau- 
de-vie , ils auroient été peu en état de traver- 
3 ferla houle à la nage , & je leur dis qu’efpé- 
rant que déformais ils n’expoferoient leur vie 
que dans des occafions plus importantes & 
que je n’aurois point à' me plaindre de leur 
conduite, je ne leur infligeois d’autre châti- 
ment que la honte & le regret dont je les voyois 
pénétrés. Je penfai qu’ils avoient befoin de 
.repos, je les avertis de remettre leurs habits 
& de fe coucher. J’ajoutai que , fi pendant no- 
tre voyage j’avois befoin de bons nageurs , 
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je connoiffoîs avec plnifir à qui je pourrais 
ij66. m’adrefler. Ayant ainfi diffipé lacraintede ces 
braves matelots , je fus très - fatisfait de re- 
marquer le murmure de contentement qui fe 
fît entendre alors au milieu de tous les gens 
de l’équipage. Ma clémence fut bien payée 
par la fuite j au milieu des peines & des dan- 
gers de notre voyage , ces déferteurs nous ren- 
dirent toute forte de fervices avec un zele & 
une ardeur qui leur fait honneur , & qui fervit 
d’exemple aux autres. 

Nous remîmes à la voile le 12 , & le capi- 
taine "Wallis me donna une copie de fesinf- 
trudions, qui m’apprit l’objet de notre voyage. 
Il nomma le port Famine dans le détroit de 
Magellan, pour rendez-vous en cas que nous 
vinifions à nous féparer. 

J’étois convaincu que l’on m’envoyoit à 
une expédition 'qu'ele Swallow & fon équipe- 
ment n’étoient pas en état d’accomplir ; mais 
je réfolus à tout événement de faire mon de- 
voir le mieux qu’il me ferait poifible. '& 

Nous continuâmes notre route , & il në 
nous arriva rien de digne d’être rapporté , juG- 
qu’à ce que nous mimes à l’ancre à la hauteur 
du cap de la Vierge-Marie , où no us vîmes 
Tes Patagons , dont j’ai fait la defcription dans 
line lettre au dodeur Matty , publiée dans lé 
foixantieme volume des Tranfadions Philot 
fophiques. Il feroit inutile de la répéter ici , 
d’autant plus qu’elle eft conforme en général 
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à celle qu’ont donnée le commodore Byron & «a* ëë 58 
le capitaine Wallis. ij66. 

Lorfque nous entrâmes dans le détroit, on 
m’ordonna de marcher en avant du Dauphin 
& de la flûte , afin de les piloter au milieu 
des bas-fonds ; mais mon bâtiment manoeu- 
vroitfi mal, qu’il nous étoit très-rarement pof- 
fible de le virer fans le fecours d’un bateau 
qui nous touât ; cependant , après bien des tra- 
vaux & bien des dangers , nous mîmes à l’an- 
cre dans le port Famine le 2 6 décembre. Nous 
démontâmes alors notre gouvernail, pour y 
ajouter une piece de bois : j’efpcrois qu’en le 
rendant plus large , le vaillent) s’en trouveroit 
mieux ; cette opération ne répondit pas à mon 
attente. 

Après avoir effiiyé de nouveaux périls & 
de nouvelles difficultés pour aborder dans la 
baie d’IHa id „ nous y arrivâmes le I 7 ifévrier. 

Avant de remettre à la voile, j’expofai dans ' " 

pne lettre au capitaine Wallis la fituatioude 1 " 
mon vailleau , & je le priai d’examiner ce qu’il 
étoit plus à propos de faire pour le fervice de 
fa majefté ; s’il vouloit le renvoyer , ou s’il 
devoit continuer le voyage. IL me répondit 
que, puifque les lords de l’amirauté l’avoient 
deftiné à une expédition dont je connoiifois 
bien l’objet , ii ne croyoit pas être le maître 
de changer fa deftination. 

Nous continuâmes donc à navigerenfemble 
dans le détroit pendant quelque tems ; Sa 
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55555 comme }e Pavois déjà pafle une fois, on me dit 
1767. de me tenir en avant & de fervir de guide , 
en me donnant la liberté de mettre à l’ancre 
ou à la voile lorfque je le jugerois convenable. 
M’appercevant que le Swallow étoit très-mau. 
vais Voilier, qu’il retardoit beaucoup le Dau- 
phin , & que probablement il lui feroit man- 
quer la faifon de gagner la mer du Sud , ce 
qui auroit renverfé le projet du voyage , je 
propofai au capitaine Wallis de lailfer le 
Swallow dans quelque anfe ou baie, & de 
monter moi-même Tes bateaux , pour l’accom- 
pagner & l’aider jufqu’àce qu’iL eût traverfé 
le détroit. Je lui remontrai que par là il ache- 
veroit fou partage , fuivant toute apparence, 
beaucoup plutôt que fi mon bâtiment lui fai- 
foit perdre du terris. Afin de lui faire agréer 
ce plan , je lui fis remarquer qu’il pourroit 
compléter fes provifions de bouche & de ma- 
rine , & fou équipage , avec ce qui étoit dans 
mon vailîeau , & le renvoyer en Angleterre 
avec ceux de fes gens que la maladie rendoit 
incapables de le fuivre. J’ajoutai qu’en m’en 
retournant dans la Grande-Bretagne , j’exa- 
minerois la côte orientale des Patagons , oit 
que j’entreprendrois de faire toutes Tes autres 
découvertes qu’il voudroit m’indiquer. Enfin 
je lui dis que , s’il croyoit avoir befoin , pour 
faire réuffir le voyage, des connoiU’ances que 
j’avois acquifes dans les mers du Sud, j’étois 
prêt d’aller 'avec lui à bord du Dauphin , & 
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d’abandonner le commandement du Swallow 
à fou premier lieutenant, dont je remplirais 1767. 
la place , ou de faire le voyage moi feul avec 
le Dauphin , s’il vouloir remmener en Europe 
le Swallow ; mais le capitaine "Wallis perfifta 
toujours dans l’opinion que , d’après les ordres 
que nous avions reçus, les deux vailfeaux dé- 
voient continuer leur route fans fe lèparer. 

Le Swallo-sv étoit alors en fi mauvais état, 
qu’en portant toutes fes voiles , il ne pouvoit 
pas faire autant de chemin que le Dauphin 
avec fes huniers à un feul ris. Nous marchâ- 
mes pourtant de conferve jufqu’au 10 avril, 
que nous appercûmes l’entrée occidentale du 
détroit & la grande mer du Sud. Jufques- 
là , je m’étois tenu en avant , fuivant les di- 
reétiows qu’on m’avoit données ; mais alors le 
Dauphin fe trouvant prefque à notre travers, 
il envcrgua fa mifainequi lui fit bientôt ga- 
gner le pas ; & fur les neuf heures du foir , 
comme il 11e nous montroit point de fignaux , 
nous le perdîmes de vue. Nous avions une 
jolie brife eft , dont nous profitâmes le mieux 
qu’il nous fut poffible pendant la nuit, por- 
tant toutes nos petites voiles , & même les ' 
boute-hors du grand perroquet, malgré le dan- 
ger auquel nous nous expofions. Le lende- 
main , à la pointe du jour , nous voyions 
encore les huniers du Dauphin au-deffus de 
l’horizon , & nous appercûmes qu’il portoit 
fes boute-hors. A neufheures, nous le perdîmes 
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entièrement de vue, & nous jugeâmes qtï’iï 
1767. avoit débouqué 'le détroit ; mais nous étions 
toujours au-dellbus de la terre ,- & nous 11’a- 
vions <}ue des vents légers & variables. Je' 
n’eus plus d’efpoir alors de revoir le Dauphin 
ailleurs qu’en Angleterre ,- puifque nous n’a- 
vions point concerté de plan d’opération , ni 
nommé aucun rendez-vous, comme nous avions 
fait de Plymouth au détroit de Magellan. Cette 
féparation étoit d’autant plus malheureufe pour 
moi , que pendant les neuf mois que nous- 
avions navigué enfemble , on n’avoit mis à 
bord du Swallow aucune des étoffes de laine , 
toiles , verroteries, couteaux, cifeatix & autres 
ouvrages de coutellerie , deitiués à l’ufage des 
deux vailfeaux, & qui étoient fi nécellàites pour 
obtenir des rafraîchelfemensdes Indiens. Nous 
manquions d’ailleurs de forge & de fer, fans 
quoi nous 11e pouvions peut-être pas conferver 
notre bâtiment. J’eus cependant la fatisfadion 
de ne point appercevoir de marques d’abatte* 
ment parmi l'équipage: j’encourageai mes gens,- 
en leur difantqtie , quoique le Dauphin fût le 
meilleur des deux vailfeaux, j’efpéroisq.uecedé- 
favantage feroit amplement compenfé par leur 
courage, leur habileté & leur bonne conduite. 

A midi de ce jour , nous étions en travers 
du cap Pillar ,- lorfqu’une tarife s’élevant au 1 
S. O. , nous fûmeg obligés d’abattre nos p.etiy 
tes voiles,, de rifer nos huniers & de ferre'r le 
vent. Bientôt après elle fraîchit à PO. S O. cit 

fouillant 
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foufflnnt directement debout delà mer; & après 
avoir fait deux bordées , pour doubler la terre , 
nous eûmes le chagrin d’appercevoirque nous 
he pouvions pas en venir à bout. Il étoit pres- 
que nuit, lèvent augmenta &chaffa devant lui 
une groife houle , & il fur vint un brouillard 
avec une pluie violante. Nous rangeâmes de 
près la côte méridionale, & j’envoyai un bateau 
en avant pour découvrir la baie Tuefday , 

( Mardi ) que fit Jean Narbourough dit être à 
quatre lieues du détroit, ou quelque autre 
endroit qui pût nous fervir de mouillage. A 
cinq heures , nous ne pouvions pas voir terre * 
quoiqu’elle foit très-haute & que nous n’eit 
fuilians qu’à un demi-mille : à fix heures , l’c- 
paiffeur de l'a brume avoit rendu la nuit fl 
ténébreufe que nous ne voyions pas à la moitié 
de la longueur du vailTeau -, je mis à la cape 
pour attendre le bateau, dont j’avoiS beaucoup 
de raifon d’être inquiet. Nous allumârties des 
flambeaux , & nous fîmes de tems en tems des 
feux pour fignal ; mais étant toujours incer- 
tain fi nos gens les appercevoieut à travers 
le brouillard & la pluie, je fis tirer un coup» 
de canon à toutes les demi-h’eures , & enfin 
j’eus la confolation de les reprendre à bord: 
ils n’avoient découvert ni la baie Tuefday , 
lii aucun autre mouillage. Noüs fîmes voilé 
le refte de la nuit, tâchant de nous tenir près 
de la côte méridionale * & de confervet autant 
qu’il nous feroit poifiblé * le chemin que nous? 

TOme h O \ 
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*?! 3!555 avions gagné à l’oueft. Le lendemain 12', à frf 

J767. pointe du jour, je dépêchai une fécondé Fois 
le maître dans le canot à la recherche d’un 
endroit où nous puîRons mettre à l’ancre fur 
lacôtefud. J’attendis fon retour jufqu’à cinq 
heures de l’après-midi , dans la perplexité la 
plus accablante. Je craignois que nous nefuf- 
lions obligés de palier encore une nuit dans ce 
parage dangereux; mais je le vis fonder une 
baie, & fur le champ je tirai vers lui. Peu 
de tems après le maître revint à bord , & nous 
apprîmes avec une joie inexprimable , que 
nous pouvions y jeter l’anere eu toute fureté. 
A l’aide de notre bateau, nous y mouillâmes 
fur les fîx heures, & j’allai dans ma chambre 
pour prendre quelque repos. ^J’étois- à peine 
couché fur mon lit , que je fus alarmé par un 
cri & un tumulte univeüiel ; les gens de l’é- 
quipage qui étoient dans l’entre -pont cou- 
foient en hâte fur Je tillac & joiguoient leurs 
clameurs à celles des autres- Je me levai à 
l’inftnnt , imaginant qu’un coup de vent avoit 
forcé le va i d’eau fur fon ancre , & le chalfoit 
hors de la baie. En arrivant fur le tiliaG, 
j’entendis l’équipage s’écrier dans un tranfpoit 
de furprife & de joie , qui approchoit beau- 
coup de l’extravagance , le Dauphin.’ le Dau- 
phin ! Cependant quelques minutes après, nous 
fûmes convaincus que ce que nous prenions 
pour un vailïeau , n’étoit rien autre que des 
îrombes d’eau élevées dans l’air par tvn des 
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coups de vent violens qui partaient fans in- ïfiïïüli 
terruption de la haute terre. La brume fervoit 1757. 
ànoustromper. Cette erreur déconcerta d’abord 
l'équipage; mais avant de les quitter, j’eus le 
plaifirde voir nos gens reprendre leur courage 
& leur gaîté ordinaires. 

La petite baie où bous étions à Cancre , eft 
Ctuée à environ trois lieues E. ç S. E. du cap 
Pillai*. C’eft !n première plage qui ait quelque 
apparence de baie en-dedans de ce cap, qui 
gît au S. \ S. E., à environ quatre lieues de 
Pifle que" firJeanNarbouro'ügha appellée'Weft- 
minfter-Hall , à caufe de la refl'emblancé qu’elle 
a de loin avec ce bâtiment. La pointe occiden- 
tale de cette baie , qui èft coupée perpendicu- 
lairement comme la muraille d*une maifon , 
eft facile à reconnoître. Il y a trois iiles à 
deux encablures eli-dedans de fon entrée , & 
én-dedans de ces ifles on trouve un très-boti 
havre, avec un mouillage par 25 & 3obrafTes, 
fond de vafe molle. Nous mîmes à l’ancre en- 
dehors de ces ifles ; le paflage qui eft entré 
elles n’a pas plus d’trn quart d’encablure de 
largeur; notre petite baie avoit environ deux 
longueurs de cable de large; les pointes por- 
tent E. & O. de l’une à l’autre : la fonde donne 
16 à 18 brades dans l’intérieur, mais la mec 
eft plus profonde à l’endroit où nous étions. 

Nous avions une ancre par 17 brades & l’autre 
par , & entre les deux plufieurs brifans & 
des rochers. Un vent très - fort nous faifois 
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Ü! ^ S clîaflôr ; & le Fond étant très-dangereux , nous 

1767. craignions à chaque inftant que nos cables ne 
fuflent coupés. Lorfque nous les relevâmes, 
nous fûmes fort fürpris de voir qu’ils n’étoient 
endommagés par aucun endroit, quoique nous 
ne les puffions dégager qu’avec peine d’entre 
les rochers. La terre eft pâr-toüt élevée autour 
de cette baie & du havre i & comme un cou- 
rant porté continuellement Vers la côte, je 
11e doute pas qu’il n’y ait quelque autre com- 
munication avec la met au fud du cap De- 
feado (Déliré). Le maître nous dit qil’il s’étoit 
avancé à quatre milles dans mi bateau , & qu’a- 
lors il n’é'toit sûrement pas éloigné de plus de 
quatre milles de l’Océan Occidental -, cependant 
je vis toujours utie large entrée au S. O. Le 
débarquement èftboli pat-tout, on peut y faire 
facilement du bois & de l’eàü , & il y a des 
moules & des oies fauvagès en abondance. 

î)è là côté fèptéiYtrioftale de l’extrémité O. 
dit déttôit de Magellan , qui efl: (nuée à-peu- 
pres au i2° f de latitude S. jufqu’au 48°, la 
terre, c’eft-à-dire la côte oueft du pays des 
Patagoîïs, pôrtê N. & S. Elle cft entièrement 
compûTéè iVîïlès coupées par la mer, parmi les- 
quelles fe trouvent celles que Sharp appelle ifles 
du Duc d’York. Il lés a placées à une diftance 
c'onfidérablè’dè la côté ; mais s’il y avoit plu- 
fieurs ifles dans cette fituàtion, il eft impof- 
fible que le Dauphin, la Tafnar ou le Swal- 
16 NV ne les enflent pas vues, puifque nous 
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avons navigué les uns & les autres à-peu-près BHHlu. 
fur le méridien où on les fuppofe. Jufqu’à 1 -67 . ü 
notre arrivée dans cette latitude , nous eûmes 
un airez bon teins , & nous ne rencontrâmes 
que peu ou point de courons; mais Iqrfque 
nous fumes parvenus an nord du 4§° , nous 
trouvâmes un courant fort) qui avait fa direc- 
tion vers le fçptentrion î de forte que nous 
entrions probablement alors dans la grande 
baie qui a, dit-on , quatre-vingt-dix lieues de 
profondeur. Nous y eûmes une grande boule 
du N. O. $: des vents qui fouffloient en gé- 
néral du même rumb , cependant nous dé- 
rivions chaque jour de douze 014 quinze milles 
au nord de notre eftime. 

Le 1 f , fur les quatre heures du matin, après 
avoir furmonté beaucoup de difficultés & de 
périls , nous gagnâmes le travers du cap Pillar 
avec Aine brife légère du S. E. & une grqflfe 
houle. Entre cinq & firç heures , nous décou- 
vrîmes le cap Defpado , & dans ce même inf- 
tant le vent fauta tout-à-çpup au S. & S- § 

S. O. , & fouffla fi fort , que cp fut avec peine 
que nous portions nos huniers rifps. Ce chan- 
gement fubit de vent & fa violence e^cefitve 
rendirent la mer fi prodigiçufement grolffè, 
que l’eau inondoit notre tifiac , & npus cou- 
rions le plus grand tifque de ppujer à fond. 

Nous n’ofâmes pas diminuer nos voiles, nous 
avions befoin de toutes celles que nous pou- 
vions porter pour doubler les files remplies 
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de rochers , auxquelles fir Jean Narborough $ 
donné le nom d’ifles de Direction ;• car il n’é- 
roic pas poffib'le de retourner dans le détroit, 
fans tomber au milieu des terres coupées & 
fans cQurtr les dangers du voifinage de la côte 
ïeptentrionale qui écoit au- délions du vent. 
Cependant, malgré tous nos efforts, le vailïeau 
dérivoit beaucoup vers ces terres & vers la 
côte fous le vent. Dans cette conjonfture cri- 
tique, nous fûmes obligés de défoncer toutes 
'les pièces d’eau placées fur le tillac , d’alléger 
le bâtiment entre les ponts, & de forcer de 
voiles; enfin nous échappâmes heureui’ement 
au danger qui nous menaqoit. Après que nous 
fûmes dehors de ces illes , & que nous eûmes 
debout] lié le détroit, les flots de la' mer vel 
noient plus régulièrement du S. O. Profitant 
bientôt après d’un vent qui fouffloit du S. S. 
O a if S. S/E. à midi, nous avions gagné un 
hile z grand efpace au large , à environ neuf 
'jieues du cap Viétoire, qui eft fur la côte 
feptehtrfonale. Nous dépafsâtnes ainfi l’entrée 
■ occidentale du détroit de Magellan , qui , fui- 
vantmoi, eft très-dangereufe. Nous ne fûmes 
délivrés qu’au moment où nous allions périr : 
car 'immédiatement après , le vent fauta de- 
rechef au S. O. ; & s’il avoit continué de fouf- 
fler dans ce rumb, notre perte étoit inévitable. 
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f affage du cap Pillar , fitué à l'entrée ouejl 
du détroit de Magellan , à Mafafwero. Def- 
cription de cette isle . 

T 

J E pris mon point de départ du cap Pillar, 
■fitué au 52" 4V de latitude S. & au 7 1 ) 0 icé 
de longitude O. du méridien de Londres ; & 
dès que j’eus débouqué le détroit, je gou- 
vernai au nord le l«>ng de la côte du Chili. 
En examinant la quantité d’eau douce que 
nous avions à bord , je trouvai qu’elle mon- 
toic à vingt-quatre ou vingt-cinq tonnes , ce 
que je ne croyois pas fiiffifant pour la lon- 
gueur du chemin que nous entreprenions. Je 
mis donc le cap au nord, dans le delFein d’a- 
border à Pille de Juan Fc mandés ou de Ma* 
fafuero , & d’y augmenter nos provifions d’eau 
avant de Faire voile à l’oueft. 

Au milieu de la nuit du 16, nous eûmes 
d’nbord un vent de S. S. E- & enfui te du S, 
E. Nous en profitâmes avec ardeur pour avan- 
cer au N. O. & N. N. O. , efpérant arriver 
dans peu de tems au milieu d’un climat plus 
tempéré. Nos el’pérances s’évanouirent bien- 
tôt ; car le 18, le vent fauta au N. N. O. & 
fouftla directement debout. Nous étions alors 
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■ ■ ' . ‘T' . ’g" à environ cent lieues de l’embouchure du de. 

*767. troit, au 48° 3î/ de latitude fud, & fuivant 
notre eftime , à 4 0 33' O. du cap Pillard ; mais 
depuis ce tems jufqu’au 8 de mai , nous eûmes 
toujours un vent contraire, une tempête cou- 
tinuelle, & des raiïales précipitées qui s’accroif. 
foient à chaque initant, avec beaucoup de 
pluie & de grêle, ou plutôt de glace à moitié 
fondue. Nous avions aulfi par intervalles , du 
tonnerre & des éclairs plus effrayans que tout 
çe que nous avions déjà éprouvé, & une mer 
fi grolfe, que le bâtiment étoit fouvent au- 
delfous de l’eau. 

i Depuis notre débouquement du détroit , & 
pendant notre padàge le long de cette côte , 
nous vîmes un grand nombre d’oifeaux de 
mer, & en particulier des alhatrofs, des mouet- 
tes, des coupeurs d’eau, & un oifeau paref. 
feux de la groifeur d’un grand pigeon , que 
les marins appellent poule du cap de Bonne- 
Efpcrance ; il eft d’un brun foncé , ou d’une 
couleur noirâtre , & 011 lui donne pour cela 
quelquefois le nom de mouette noire. Nous ap* 
perçûmes auflï beaucoup de pintades de la même 
grandeur , & qui font joliment tachetées de 
noir & de blanc : elles volent toujours, quoique 
fouvent elles paroilfent fe promener fur l’eau, 
comme les péterels , que les marins Anglois 
appellent poulets de la mere Carey. Nous vî- 
mes auflï plufieurs de cas derniers. . 

fa foirée du 217 fut très-fombre, Comme 
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nous portions à l’ouefl: fous nos baffes voiles 
& un hunier rifé , une raifale très-forte fit 1767. 
tout-à-coup fauter le vent, qui prit le vaifl’eau 
droit en cap. La violence du ven,t dans les 
voiles manqua d’emporter les mâts & défaire 
fombrer le bâtiment. Le vent continuoit dans 
toute fa fureur , & les voiles étant extrême- 
ment mouillées , elles fe collèrent fi bien aux 
mâts & aux agrêts , qu’il étoit à peine pofiible 
de les hilfer du de les abattre'. Cependant nos 
gens travaillèrent avec tant d’ardeur & d’a- 
drefe, que nous h ifsâmes la grande voile ,'car- 
guâmes le grand hunier , & virâmes le vaif? 
feau fans recevoir beaucoup de dommage. Le 
vent fouffla pendant plufieurs heures -, mais 
avant l’aube du jour , il fauta derechef au 
N. O. , & continua dans ce rumb jufqu’à l'a* 
près-midi du 29 , tems où il s’appaifa , & nous 
eûmes calme tout plat fefpace de fix heures. 

Nous n’étions pourtant pas hors de danger, 
une mer grolfe chalfoit les flots de tout côté 
en grande confufion , & en brifant contre lp 
vaifleau , lui imprimoit un roulis fi violent & 

„fi fubit , que je m’attendois à chaque inftant 
à perdre nos mâts. Enfin il s’éleva un bon veut 
de l’O. S. O. . & nous forçâmes de voiles pour 
en profiter. Il fut très-fort dans cette direc- 
tion , avec une grolfe pluie, pendant quelques; 
heures ; mais à midi il retourna au N. O. fon 
rumb ordinaire, & jl fut fi impétueux, que 
nous fûmqG obligés de naviguer une fécondé 
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fois fous nos hatTes voiles ; il y avoir eu même 
1767. tems une hernie prodigieuie , quirompoit fou, 
vent fur nous. 

Le lendemain au matin , premier mai , 5 
cinq heures, comme nous marchions fous la 
grande voile rifée & la voile d’artimon balan- 
cée (a) , un grand coup de mer inonda le gail- 
lard, où les rames du vailfeau étoient attachées, 
& en emporta lïx : elle rompit suffi notre ver- 
gue d’artimon , à l’endroit où la voile étoit 
« rifée , & un cap de mouton, & mit pendant 

quelques minutes tout le bâtiment fous l’eau. 
Nous fûmes cependant affez heureux pour bif- 
fer la grande voile fans la déchirer, quoique 
nous euffions alors un ouragan 3 & qu’un dé- 
luge de pluie, ou plutôt de glace à moitié 
fondue, tombât fur nous. Le vent bientôt après 
fauta encore du N. O. au S. O, & il fouffla 


(a) Nous avons employé fonvent cette expreffion 
une voile balance c. Quelques officiers de marine nous 
ont dit que cette exprelîjon n’étoit pas connue dans 
la marine Francoifc ; mais nous avons fuivi le diction- 
naire de Falconer , le meilleur de tous ceux qui exif- 
tent , <& où l’on trouve ces mots anglois , a fail balan , , 
ccd, traduits littéralement par une voile balancée, 11 
dit qu’on difpofe ainfi la voile , iorfque dans une tem- 
pête on la reflerre en un petit elpace , & qu’on erj 
roule une partie par un coin ; il ajoute qu’on emploie 
cette manœuvre par oppoiition à celle de rifer , qui 
eft commune à toutes les principales voiles , au lieu 
qu’on n’en balance que quelques-unes , telles que la 
ipifaine > &c. 


i?u Capitaine Carteret. 219 

l’efpace d’une heure plus fortement que ja- 555H5S 
jmnis ^ ce vent amena le cap du vailfeau direc- 1767» 
pement contre la groffe met que le vent N. 

O. ayoit élevée, & à chaque pas qu’il faifoit, 
l’extrémité du mât de beaupré fe trouvoit fous 
■l’eau ; les vaguas rompoienc fur le château- 
d’avant jufqu’au pied du grand mât, auflï for- 
tement que fi elles enflent brifé fur un rocher ; 
de forte que nous avions tout lieu de craindre 
que le bâtiment ne coulât à fond : avec tous 
fes défauts , c’étoit certainement un bon na- 
vire, fans cela il eût été impoifible qu’il ré- 
fiftât à la tempête. Nous éprouvâmes dans cette 
.occafion , ainfi que dans plufieurs autres, com- 
bien il nous étoit avantageux d’avoir fait des 
cloifons fur l’ayant du demi-pont & fur l’ar- 
riere du château-d’avant. 

Lq vent étoit bon , mais nous n’ofâmes pas 
y mettre le cap du vaiffeau : car fi en virant, 
quelques-uns de ces énormes flots avoient brifé 
fur fou côté, ils auroient sûrement emporté 
.tout ce qui fe feroit trouvé devant eux. Quel- 
que tems après cependant la mer fe calma, 
nous drefsâmes nos vergues , & nous fîmes 
voile, gouvernant au N. 5 N; O. Comme nos ' 
gens avoient été debout toute la nuit , & qu’ils 
étaient mouillés jufqu’aux os , je leur fis don- 
ner à boire. 

Le lendemain au matin 2 , le vent fauta en- 
core au N. O. & N. N. O. Nous avions alors 
pccommodé , le mieux qu’il nous fut poiltble, 
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—mmm la vergue de notre voile' d’artimon qui avoit 

1767. été rompue : nous la remîmes en place, & y 
enverguâmes la voile; mais nous fentîines vive- 
ment le befoin d’une forge & de fer. 

Ce befoin nous fut encore plus fenfible la 
3 à la pointe du jour , quand nous apperqûmes 
que les pentures J du gouvernail étoient bri- 
fées. Nous les rechangeâmes comme nous pû- 
mes; & le lendemain , le tems étant plus calme, 
quoique le vent fût toujours contraire , nous 
réparâmes les agrêts i les charpentiers ratta- 
chèrent un nouveau cap de mouton où l’an- 
cien avoit été rompu , & les voiliers raccom- 
modèrent les voiles qui avoient été endom- 
magées. 

Le S i> un ouragan du N. j N. O. & N. N. 
O. nous forqa encore à ne nous fervir que 
de nos baifes voiles, & le vaifl’eau fut h bal- 
lotté que nous ne pouvions pas le gouverner. 
Pendant cette tempête, deux de nos cadenes 
de haubans rompirent, & une nier grqfl'e & 
impétueufe fit travailler le bâtiment jufqu’à 
minuit. Il s’éleva alors un petit vent du N. Q. 
qui fouffla bientôt avec beaucoup de force. Le 
6 , à deux heures du matiu , des raffales d’oueft 
violentes & précipitées nous reprirent encore 
en cap , ce qui jeta toutes nos voiles en arriéré, 
& manqua de les emporter avant que nous 
puffions virer le yaiffeau. Nous portâmes au 
nord avec ce vent, & dans l’après-midi les 
charpentiers mirent de, nouvelles cadenes aux 
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haubans du grand mât, & aux haubans d’avant, 
en place de celles qui avoientété brifces pért- 1767. 
dant la nuit. Ce fut une autre occafioh pout 
nous de regretter de n’avoir ni forge, ni fet. 

' Le vent continua dans cette direction juf- 
qu’à huit heures du matin du 7, quaiid il 
retourna au N. O. par un tems variable. Le 
8 il fauta au S., & ce fut le premier beau 
jour que nous eûmes depuis que nous avions 
quitté le détroit de Magellan. Notre latitude 
à midi, étoit 4 e 3 6° 39' S., & nous étions 
à environ 5° à l’O. du cap Pillar. Le lende- 
main 19, nous vîmes Pille de Mafafuero , & 
le 10 celle de Juan Fernandès. Dans l’après- 
rtiidi, nous rangeâmes de près la partie orien- 
tale de cette ifle; & bientôt après avoir fait 
le tour de ion extrémité nord, nous décou- 
vrîmes la baie de Cumberland. Je ne favois 
pas que lésEfpagnols euflènt fortifié cette ifle: 
je fus très-furpris de voir un nombre confidé- 
rable d’hommes aux environs du rivage, une 
maifon & quatre pièces de canon aux bordâ 
de l’eau ; & dans l’intérieur du pays , à trois 
cents verges de la côte , un fort conllruit fur 
le penchant d’une montagne , & portant paviL 
Ion Efpagnol. Ce fort, qui eft environné de 
murailles de pierre , a dix-huit ou vingt em- 
brafures, & l’on appérqoit au-dedans un grand 
bâtiment qui, à ce que je crois, fërt de ba- 
raques à la garnifon. II y a vingt-cinq ou trente 
maifons de différente efpece, répandues autour 
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fe g g gg de cette fortereflb. Nous vîmes beaucoup de' 
1767. bétail paillant fur le lommet des collines , qui 
nous parurent cultivées , puifque certains cnn- 
tons font fcparés les uns des autres par des 
haies. Nous appelâmes auiii deux grands ba- 
teaux amarrés fur le rivage. Les coups de vent 
qui fouffloient directement du côté de cccte 
baie , m’empêclierent d’en approcher autant 
quej’aurois voulu; ils étoient li violens , que 
nous fûmes obligés plusieurs fois de larguer 
les écoutes de nos huniers, quoique les voiles 
fuHent entièrement rifées;& je crois qu’il efï 
impoiîible de faire manœuvrer un vailfeau dans 
cette baie, lorfque le ventfouffle fort dufud. 
Comme nous traverlions la baie à l’oueft, un 
des bateaux partit de la côte & rama vers nous; 
, niais if s’en alla, dès qu’il apperçut que les 
coups de vent & les ralfales nous retenoieut 
à une diftance confidérable de terre. Nous dé- 
couvrîmes alors l’extrémité oueft de la baie, 
fur la partie orientale de laquelle il y a au 
bord de la mer 1111e petite maifon que je pris 
pour un corps-de-garde, & deux pièces de ca- 
non montées fur leurs affûts, fans aucunes for- 
tifications dans le voifinage.Nous virâmes vent 
arriéré , & portâmes une fécondé fois vers la 
baie de Cumberland; dès que nous commen- 
çâmes à y entrer , le bateau fe détacha dere- 
chef & s’avança vers nous. Comme les coups 
de vent 11e nous penùettoient pas d’approcher 
de la tçrre plus près qu’auparavant, nous la 
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côtoyâmes à l’eft^Le bateau nous fuivit tou- 
jours jufqu’à ce qu’il fut en-dehors de la baie ; 
enfin la nuit nous furprit, & nous le perdîmes 
de vue , fur quoi nous forçâmes de voiles en 
gouvernant à l’eft. 

Pendant tout ce tems jè n’arborai point de 
pavillon , parce que je n’en avois pas d’autrés 
à bord que des Anglois, que je ne jugeai pas 
à propos de montrer. 

Comme je n’avois pas pu faire dans cet 
endroit les provifions d’eau, de bois & d’au- 
tres rafraîchiflemens’'dônt nous avions très- 
grand befoin , après les fatigues de notre paf- 
fage du détroit, je me prellai de gagner Mafa- 
fuero. Nous arrivâmes le 12 mai à h hauteur 
de la partie fud , la plus orientale de cette 
isle ; mais le vent étant fort & la mer grofle, 
nous n’ofâmes pqp en approcher de ce côté ; 
nous tirâmes donc vers la côte oueft, où nous 
jetâmes l’ancre fur une plage excellente, propre 
à contenir une flotte entière , qui dans l’été 
peut y mouiller très- avnntagcufement. J’en- 
voyai les bateaux pour chercher de l’eau : il 
leur fut impollible de débarquer; le rivage eft 
rempli de rochers , & la houle étoit fi forte 
que les nageurs ne pouvoient pas traverfer 
les brifans. Nous en fûmes d’autant plus mor- 
tifiés , que nous voyions du vailfeau un beau 
courant d’eau douce , une grande quantité 
de bois à brûler, & beaucoup de chevres fut 
les collines. 
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"""""g Le lendemain au matiit^ 13, dès qu’il fut 

j.767. jour , j’envoyai les bateauîcune fécondé fois, 
pour chercher un endroit où ils puffent dé- 
barquer. Ils rapportèrent un petit nombre de 
pièces d’eau , qu’ils avojent remplies à un 
petit ruiffieau , & ils nous dirent qu’un vent du 
S. E. fouffloit avec tant de violence fur le 
côté oriental de Pille , & élevait une mer (1 
groffe , qu’ils n’aVoient pas pu s’approcher 
de la côte. 

Nous reliâmes là jufqu’au ,ïf à la pointe 
du jour; le terns devenu plus calme, nous 
ternîmes à la voile, & le foir au coucher du 
foleil , nous jetâmes l’ancre fur le oôté oriental 
de Pille , dans le même endroit où le commo- 
dore Byron ayoit mouillé deux ans aupara- 
vant. Sans perdre de terns , j’envoyai remplir 
quinze pièces d’eau , & je dépêchai un certain 
nombre d’hommes à terre avec d’autres futail- 
les , que je les chargeai de renvoyer le len- 
demain , & un détachement nombreux pour 
couper du bois. Il furvint, vers les deux heures 
du matin , un vent fort du N. O. & desraffales 
violentes du côté de la côte, qui nous chaf- 
ferenthors de la plage où nous avions mouillé, 
quoique nous eullions deux ancres en avant, 
qui furent en très-grand danger d’être perdues. 
Nous les rattrapâmes cependant avec beau- 
coup de peine, & mîmes à la voile, en ma- 
nœuvrant fous le vent de .Pille , & nous tenant 
aulïi près de la côte qu’il étoit polîîble. Le 

teins 
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tems fe calma bientôt, de maniéré que nous "WBSS 3 
portâmes nos huniers à double ris. Mais quoi- 1767, 
que la mer ne fût pas groiîe ,• nous ne pouvions 
pas virer vent devant, & nous étions forcé? 
de virer vent arriéré toutes les fois que nous 
avions befoin de prendre une direction con- 
traire. 

Quoique nous fuffions alfez éloignés de la 
côte, j’envoyai, à la pointe du jour, clier r 
cher par le eano.t une charge d’eau , avant qu$ 
la houle fût allez forte fur le rivage ; pour 
empêcher le débarquement. Sur les dix heures 
le vent fauta au N. N. E. , ce qui nous mit en 
état d’approcher à peu de diftatice de l’aiguade , 

& d’examiner le lieu de la plage où les raft’ales 
nous avoient fait chalfer fur nos ancres 5 mais 
le teins avoit li mauvaife apparence , & lèvent! 
fraîchit (î vite, que nous ne crûmes paç qu’ii 
fût prudent de nous y hafarder. Nous rangeâ- 
mes Cependant la côte le plus près qu’il nous 
fut pofllble, afin de profiter de la mer calme 
qui nous donnoit des falicités pour décharger 
le canot qui revint bientôt après avec douze 
pièces d’eau. Dès que nous eûmes pris celles- 
ci à bord , je le renvoyai en chercher une autre 
charge; & comme nous étions à peu de dif- 
Éance de la terre , j’ofai dépêcher notre grande 
chaloupe , bâtiment fort & pefant , avec des 
pi'ovi fions pour ceux de nos gens qui étoienc 
à terre. J’ordonnai aux matelots qui le mon- 
toient, de rapporter uue .charge d’eau, s’ils pou- 
Tome L P 
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n——* voient en venir à bout. Dès que ces bâtimens 

1767. furent partis , nous Hmes des bordées afin de 
garder ce parage. A midi nous eûmes un vent 
fort, unegroife pluie & un brouillafd épais. 
Nous apperçûmes à une heure les bateaux cô- 
toyant le rivage , pour aborder à la partie 
fous le vent de fille , dont ce côté eft ouvert 
au vent ; nous lesfuivimes & nous approchâ- 
mes de la côte le plus que nous pûmes , afin 
de favoritèr lyur delcente à terre, Ils revinrent 
alors vers nous , & nous les reprîmes à bord ; 
mais la mer étoit fi haute , qu’ils furent fort 
endommagés par cette opération , & nous ap- 
prîmes bientôt qu’ils avoient trouvé la houle 
fi gro(Te , qu’ils n’avoientpas même pu débar- 
quer leurs futailles vuides. Nous capayâmes 
fous la voile d’artimon balancée , en travers de 
la partie fous le vent de l’ille , pendant l’après- 
midi ; & quoique tout l’équipage eût été conf- 
tamment occupé depuis que le vaifleau avoit 
chalfé fur fes ancres , les charpentiers travail- 
lèrent toute la nuit à raccommoder les bateaux.. 

Le 17, à quatre heures du matin, l’isle nous 
reftoit à l’oueft , à quatre lieues de diftanee , & 
précifément auvent: nous avions une bonne 
luïfe & une mer calme. Sur les dix heures , 
nous nous trouvâmes très-près de fa partie 
méridionale , & à l’aide du bateau , nous virâ- 
mes de bord. Il n’étoit pas probable qu’avec 
un vailfeau pareil au nôtre , nous puffions 
regagner l’endroit de notre mouillage. Comme 
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nous étions près de la côte , quoi qu’a fiez éloi- 
gnés du lieu de l’aiguade , je profitai* de la 
circonftance pour renvoyer le canot chercher 
une autre charge d’eau. Pendant ce tems-là * 
je louvoyai avec le vailieau , & vers les quatre 
heures de l’après-midi , le canot revint chargé* 
Je demandai à mon lieutenant des nouvelles 
de nos gens qui étoient à terre; il mé dit que 
la pluie, tombée pendant la nuit, avoitamené 
de fi grands torrens dans l’endroit où ils 
avoient choifi leur ftation , qu’ils avoient 
manqué d’être noyés , & qu’après être échappé 
avec beaucoup de peine de qe danger , plu- 
fieurs des tonneaux s’étoient trouvés perdus. 
Il étoit trop tard pour que le bateau fît un 
autre voyage au lieu où jufqu’alors nous avions 
fait de l’eau ; mais M. Erafme Gower mon 
lieutenant, dont je ne puis allez louer les foins 
&l’adivité dans tous les périls que nous avons 
courus , ayant obfervé , en s’en revenant avec 
le canot , que la pluie de la nuit avoit formé 
plufieurs courans d’eau fur la partie de l’islela 
plus voifine de nous', & fachant combien tous 
les délais m’impatientoient , m’offrit d’y aller 
avec le bateau , & de remplir autant de futailles 
qu’il en pourroit ramener J’acceptai cette 
propofition avec joie , M. Gower partit. En 
l’attendant , je fis une bordée au large avec le 
vailieau : il s’étoit à peine écoulé une heure , 
que le tems devint nébuleux, le vent fraîchit, 
& un brouillard épais & noie couvrit l’isle de? 
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5ÜÎ55ÏÏ maniéré qu’il cachoit le fommet des collhtéS ï 

S 767. bientôt après nous eûmes un tonnerre & des 
éclairs etïrayans. Comme Gec orage nous an- 
nonçoit un grand danger , je portai vers l’isle, 
dans l’efpoir de rencontrer le bateau. Nous 
rangeâmes la côte le plus près qu’il nous fut 
poffible , mais nous ne l’appercûmes point, 
La nuit furvint , & l’épaiifeur du brouillard 
la rendit extrêmement fombre ,• le vent aug- 
menta, & la pluie commença à tomber avec 
beaucoup de violence. Dans cette fituation je 
mis à la cape fous une voile d’artimon balan- 
cée; je fis tirer des coups de canon & allumer 
des Feux, afin de donner des fignaux au ba- 
teau. Voyant qu’il ne revenoit point , fans 
pouvoir en expliquer la raifort , je tombai dans 
l’inquiétude la plus accablante ; je n’avois que 
trop lieu, de craindre qu’il n’eût fait naufrage. 
Il n’eft pas poffible d’exprimer la latisfadiow 
que je relfentis lotfqu’il arriva fur les fept 
heures , fain & faut': je m’a ppercevois depuis 
-long-terns , qu’une tempête s’apprêtoit à fondre 
fur nous ; nous le remontâmes à bord avec 
toute la promptitude poffible. HeureuCemenc 
nous ne perdîmes point de tems; car, quand 
il fut mis à fa place , nous etïùyâmes des raffir- 
les qui , danstin ïnttant ,• imprimèrent au vaif* 
feau’un roulis extraordinaire, & rompirent la 
, vergue de la voile d’artimon , p-r étalement à 
l’endroit où cette voile étoit rifée. Si nous 
avions tardé -d’une minute à remonter le bateau , 
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il auroit infailliblement fait naufrage ; & tou- 
tes les perfonncs à bord auroient péri. Cette 
tempête continua jufqu’à minuit, lorfque le 
vent Ce calma un peu, de maniéré que nous 
pûmes hifler nos balles voiles & nos. huniers. 
Je demandai à M. Gowor comment il avoit 
tardé fi long-tems de revenir au vaifleaujil 
me répondit qu’après être arrivé près de T en- 
droit où il vouloir remplir les futailles, trois 
de ics hommes les avoient traînées à la nage 
à terre pour cela ; mais que dans peu de minu- 
tes la houle monta fi haut , & brifa avee 
tant de furie fur la côte , qu’il leur fut im- 
poiiible de revenir au bateau ; que ne voulant 
pas les abandonner , parce qu’ils étoient en- 
tièrement nus , il les avoit attendus , dans 
l’elpoir de trou ver une occa lion favorable, pour 
les reprendre à bord ; & qu’intimidé par l’ap- 
parence du tçms & l’extrême obfcurité de la 
nuit , il avoit été enfin obligé , malgré toute 
fa répugnance, de s’en revenir fans eux. La 
Situation de ces pauvres malheureux mefour- 
nifloit un nouveau fujet d’inquiétude & de 
, chagrin ; ils étaient nus fur une ille déferre, 
fort éloignés du lieu de l’aiguade , où leurs 
compagnons avoient drefie une tente ; fans ali- 
jnens , fins abri , au milieu deda nuit, acca- 
blés par une pluie violente & continuelle, & 
qui étoit accompagnée de tonnerre & d’éclairs 
plus terribles que ceux qu’orfiéprouve en Eu- 
rope. Lefoir du *9, cependant, j’eus la fatif- 
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” fadtion de les recevoir à bord , & d’entendre 
1757. de leur propre bouche le récit de leurs aven- 
tures. Tant qu’il fut jour, ilss’étoient flattés, 
ninfi que ceux qu’ils avoient laiifés? dans le 
bateau, de pouvoir fe rejoindre -, mais lovfque 
l’épaiffeur de la nuit ne fut difïîpée que par 
la lueur des éclairs, & que la tempête devint 
à chaque inftant plus furieufe , ils penferent 
que leur réunion étoitimpolîîble, fi le bateau 
reltoit au même endroit, & que probablement 
■les gens qu’ils 7 avoient laiifés avoient pour- 
vu à leur fureté en retournant au vatlfeau. Il 
étoit également au-dell'us de leurs forces, au 
milieu des ténèbres & delà tempête, de ga- 
gner la tente de leurs compagnons. Ils furent 
donc réduits à palfer la nuit dans l’endroit où 
ils étçient, fans rien avoir pour les défendre 
de la pluie & du froid qu’ils commenqoient 
à fentir dans toute leur rigueur. La néceffité 
eft ingénieufa ; ils trouvèrent une relfource 
paflagere pour fe réchauffer & fe mettre à l’a- 
bri delà pluie ,enfe couchant l’un fur l’autre, 
& chacun à fontourau milieu. On petit bien 
croire que, dans cette fituation, ils defirerent 
ardemment l’aube du jour. Dès qu’elle parut, 
ils fe mirent en marche du côté de la tente. 

1 Ils furent obligés d’aller le long delà côte de 
la mer , car le chemin dans l’intérieur du pays 
étoit impraticable. Ce n’eft pas là ce qui leur 
arriva de pis -, ils étoient arrêtés fouvent par 
de hautes pointes de rochers efearpés , ce qui 
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les forçoit de s’écarter dans la mer à une dif- 
tance confidérable , pour en faire le tour à la 
nage: s’ils n’a voient pas pris ce grand détour, 
ils auraient été mis en pièces contre les rochers 
par la houle , & ce parti-là même les expofoit 
à chaque inftant au rifque d’être dévorés par 
les goulus. Sur les dix heures du matin , ce- 
pendant , ils arrivèrent à la tente, fe mourant 
de faim & de froid } ils y furent reçus avec 
beaucoup de furprife & de joie par leurs com- 
pagnons , qui partagèrent fur-le-champ avec 
eux les provifions & les habiliemens qu’ils 
avoient. Lorfqu’ils vinrent à bord, je donnai 
ordre qu’on leur fervit tous les rafraîchiflemens 
qui leur feraient les plus falutaires, & je leur 
dis de patïer toute la nuit dans leurs hamacs. 
Le lendemain ils furent auiîi joyeux que .s’il 
ne leur étoit rien arrivé , & ils ne fouffrirent 
en "aucune maniéré des fuites de leur accident. 
Ces troi,s hommes étoientdu nombre des braves 
matelots qui s’étoient fauvés à la nage du vaif- 
feau à Madere , pour boire quelques coups 
d’eau-de-vie. Je reviens à ma narration fuivant 
l’ordre des tems. 

Le 18 , le tems fut calme , & Je foir nous 
étions à un demi-millè du mouillage où la tem- 
pête nous avoit fait chafler fur nos ancresj mais 
nous ne pûmes pas l’atteindre , parce que le 
vent tomba tout-à-coup , & que nous eûmes un 
courant qui avoit fa direddon contre nous. 
Comme nous étions près de la tente drelfée par 
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ceux cîe nos gens qui étoient chargés de faire 
1767. de l’eau , j’énvoyâi un bateau à terre , pour de- 
mander des nouvelles des trois hommes dont 
je viens de décrire les aventures ; it les ramena 
à bord. Les charpentiers furent occupés pen- 
dant tout ce terris à réparer l’accident arrivé à 
notre vergue d’artimoil , & en attendant nous 
nous fervîmes de l’ancienne, eh tenant la voile 
balancée. Nous eûmes calme tout plat pendant 
toute la iiuity & flous trouvâmes le 19 au ma- 
%i it què le courant & la- hoüle nous avoient 
•ïait âétivér de neuf milles de terre. Le tenis 
léëpèndant étant alors très-bon * j’envoyai le 
hftnOt chercher de l’eaü , & il revint chargé au 
Vaillèau vers Une heure. Bientôt après il s’éleva 
lime bri'è du N. JSÎ. O. ; & comme nous étions 
¥oufc près de terre , je dépêchai une fécondé fois 
■Je bâteau à terre, pour nous rapporter de feiui, 
AvâtlfcdèparVènirài’àhcienlieu denotté mouiL 
■Jàge , le câlhië noué futptit , & le courant nous 
®t : ëricbrè dériver. Sur ces èiitrbfaites, le bateaii, 
‘jéfr èôtoÿant le rivage , pêcha à l’hameçon & à 
■ïà ligltd âflesS dé poillbil polir en fervir à toüt 
l'équipage , ce qui compenfa uil peti le défâ- 
r gï&b‘ébt dé notre lîtuatiéh. Sut lès huit heures 
"dü hoir, le Vëhfc , âccômpagné de rafiales fubi- 
’.Ü.ès , r eeomtnenÇff à fôüfflër avec force , de 
ëiSlüferë que éèttb" huit fût eriéoto pour îioüs 
frftvgante & danger eufe. Nous eûmes le matin, 
’dtt'^o uti'e brift' forte du N. O., & nous 
'forçâmes de voiles yers l’endroit du mouillage. 
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Nous !e regagnâmes heureufemcnt fur les qua- rrr’A* 
tre heures de l’après-midi ; nous y mimes à 176' 7, 
l’ancre , à deux encablures du rivage, par dix- 
huit bralfes , fond de beau bible , & nous amar- 
râmes à une petite ancre fur la côte. Lorfque 
le vaillent! fut en fûreté , il étoit trop tard 
pour aller au lieu de l’aiguade ; j’envoyai ce- 
pendant la grande chaloupe à la pêche, le long 
de la côbe. Un vent fort l’obligea de s’en reve- 
nir avant fept heures ; elle rapporta pourtant 
tiffez de poiffon pour en donnera tout l’équi- 
page. Nous eûmes pendant la nuit un ténia 
{ombre , des rntfales violentes & beaucoup de 
pluie. Le vent , qui continuoit à foufiler for- 
tement le matin du 2r le long de la côte, 
nous faifoit fouvent chalfer fur nos ancres, 
quoique nous euffions 200 bralfes de cable eti 
avant, le rivage étant d’un fable mobile & fin 
qui cede aifémertt. La tempête cependant ne 
nous caufa point de dommage ; mais la pluie 
étoit fi violente & la mer fi groifé , que l’on 
ne pouvoir rien entreprendre avec les bateaux : 
ce qui étoit d’autant plus mortifiant, que dans 
la feule vue de completter nos provifions 
d’eau , nous avions travaillé fans relâche pen- 
dant cinq jours ■& cinq nuits pour regagne* 
l’endroit où nous étions alors. Sur les huit heu- ■ 
res du foir, le ventfe calma ; il etoit trop tard 
pour aller chercher de l’eau , mais j’expédiai 
un bateau , & j’envoyai trois hommes à terre , 
yjsrà- yis du yaiifeau , pour tuer des veaux ma- 
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Jl— lins , & tirer de leur graille une huile qui 

1767- pût nous fervir à la lampe & à d’autres ufagcs. 

Le vent fut très-fort le lendemain au matin 
22 ; tuais comme il fouffloit de l’O. N. O. , 
c’eft-à-dire de la terre , nous dépêchâmes les 
bateaux: dès qu’il fut jour , & ils revinrent 
fur les dix heures chargés d’eau & d’un grand 
nombre de pintades. Ils requrent ces oifeaux 
de nos gens qui étoient à terre , & qui leur 
dirent que , lorfqu’il faifoit du vent la nuit, 
ces animaux fe précipitoient en fi grande quan- 
tité auprès de leur feu , qu’ils avoient beau- 
coup de peine à les en écarter ; de maniéré 
, que pendant le vent de la nuit derniere, ils 
n’en avoient pas attrapé moins de fept cents. 
Les bateaux travaillèrent tout le jour à con- 
duire de l’eau à bord ; la houle étoit cependant 
fi grolfe , que plufieursdes futailles furent dé- 
foncées & perdues. Ils firent un autre voyage 
un peu avant la pointe du jour du lendemain 
23 , & à fept heures il s’en falloit peu que 
tous nos tonneaux ne fuffent remplis. Le tems 
nous menaqoic d’une tempête, & j’étois très- 
impatient de recevoir à bord nos gens, ainû 
que le petit nombre de pièces d’eau qui étoient 
encore au lieu de l’aiguade. Dès que les ba- 
teaux furent déchargés , je les renvoyai , en 
leur ordonnant de ramener avec toute la promp- 
titude pofiîble nos gens , la tente , & tout 
ce que nous avions à terre. Depuis ce tems, 
le vent augmenta très-promptement , & fur les 
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XI heures il Fut fi fort avec des raffhles vio. 
lentes de terre , que le vaiffeau commença à 
dériver de la côte ; nous levâmes la petite ancre 
pour la rejeter en avant de l’autre. Le vent de- 
veiïoit toujours plus fort; mais comme il fouf- 
lioit direfiement de terre , je u’étois pas eu 
peine du vaiffeau , qui continuoit toujours à 
chafler 5 en tirant à travers le fable l’ancre & 
les deux cents brades de cables que nous avions 
filées. Je ne pouvois pas lever l’ancre , parce 
que je voulois donner aux bateaux le tems de 
rapporter ce qu’ils étoient allés chercher fur la 
côte. A deux heures , l’ancre avoit entièrement 
perdu fond , & le vaiffeau étoit dans une eau 
profonde nous fûmes donc obligés de virer le 
cable fur le cabeftan , & nous tirâmes l’ancre 
avec beaucoup de peine. Les coups de vent qui 
nous venoient de terre, étoient fi violens, 
que n’ofant pas hitfer de voiles, nous nous 
lailfâmes aller à mâts & àctyrdes; l’eau s’élevoit 
en tourbillons dans l’air , plus haut que la 
grande hune. Comme le vaifseau étoit chafsé 
fort vite de la côte , & que la nuitapprochoit, 
je commençai à être en peine des bateaux, qui 
avoiënt à bord vingt-huit de nos meilleurs 
hommes, outre mon lieutenant; mais fur la 
brune , j’apperçus l’un d’eux qui s’avnnçoit 
avec vîtelfe vers le vaifseau; c’étoit la chaloupe, 
qui en dépit des efforts des" matelots qu’elle 
portoit, avoit été Forcée fur fes grappins & chaf- 
fée du rivage. Nous nous emprefsâmes de la 
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Ï 5 ÜSÎS reprendre à bord ; mais malgré notre diligence 

17 67, & nos foins, elle fut fort endommagée , lors- 
que nous la remontâmes dans le bâtiment. 
Elle portoitdix hommes, qui m’apprirent que, 
lorfqu’elle fut chafsée de la côte , elle otoic 
chargée de quelques bois à brûler; mais qu’ils 
furent obligés, pour l’alléger , de les jeter à la 
mer, ainfi que plusieurs autres chofes. Nous 
n’appercevions point le canot ; j’avois lieu de 
craindre qu'il n’eût été également chafsé de 
la côte, avec les tentes , les dix-huit hommes 
& mon lieutenant , que je regardai comme per- 
dus. Je favois que , fi la nuit qui commenqoit 
les fuprenoit au milieu de cette tempête , ils 
périroient infailliblement; il était cependant 
pofiible que les hommes fuflént à terre, & 
qu’ils confervaflent leur vie , tandis que le 
panot ferait naufrage; c’eft pour cela que je 
ïéfplus de regagner la côte le plutôt poffible, 
Ar, minuit , le tems fut calme ; nous pouvions 
porter nos baffes voiles & nos huniers, & le 24, 
à quatre heures du matin , nous fîmes autant 
de voiles que nous pûmes. A dixheures, nous 
étions très-près de la côte , nous fûmes très* 
mortifiés de ne point appereevoir le canot! 
cependant nous continuâmes à porter du côté 
-du rivage jiufqu’à midi , lorfque nous le dé- 
couvrîmes heureufement amarré à un grappin 
Août près de terre. Nous courûmes fur le champ 
à nos lunettes , nous vîmes tous nos gens qui 
s’embarquoieut , & fur les trois heures il» 
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arrivèrent fains &faufs ; ils étoient (i épuifés ^55“ 
de fatigue , qu’its purent à peine gagner le 1767. 
côté du vaifseau. Le lieutenant me dit qu’il 
avoit entrepris de s’en revenir le foir aupara- 
vant , mais que dès qu’il fut en mer , une raf- 
fale fubite avoit tellement rempli d’eau le ba- 
teau , qu’il fut fur ld point d’être fubmergé j 
que tous fesgens l’avoient heureufement vuidé* 
en pompant avec toute la diligence & l’aélivité 
imaginables i qu’il retourna alors à terre , quoi- 
que difficilement ; & qu’après avoir laiffé un 
nombre fuffifant d’hommes à bord , pour avoir 
foin du bateau & le débarralfer de l’eau qui y 
entroit , il avoit débarqué fur la côte avec le 
relie des matelots. Il ajouta qu’ayant paifé la 
nuit dans un état d'inquiétude & de perplexité 
qu’il n’eft pas poffible d’exprimer , ils avoient 
cherché des yeux le vaiffeau dès la pointe du 
jour , & que ne le voyant point , ils conclurent 
qu’il avoit péri dans la tempête, qui furpaiïbic 
toutes celles qu’ils avoient éprouvées jufqu’a- 
lors. Ils ne tombèrent pourtant pas dans l’in- 
dolence & raffidifernent du défefpoir , ils fe 
mirent à nettoyer ie terrein près du rivage, 
des fonces & des épines qui le couvroient j 
ils coupèrent plufieurs arbres , dont ils firent 
des rouleaux pour les aider à tirer le bateau à 
terre , & le mettre en fûreté. Comme ils n’el- 
péroient pas de revoir jamais le vaifseau , ils 
prétendoient attendre jufqu’à l’été , & tâcher 
alors d’aborder à ,1’isle de juan-Fernandès. Ils 


V Ô Y A G Ë 


238 

oublièrent, en nous rejoignant, tous les dan- 
gers qu’ils avoient courus , & le femimeut do 
la joie diffipa celui de la triflelfe. 

Depuis le 16, jour où la tempête nous fit 
cira (1er fur nos ancres au lieu du mouillage, 
nous avions eifuyé jufqu’alors une fuite con- 
tinuelle de périls , de fatigues & de malheurs* 
Le vaiifeau nvoit beaucoup fouiïert & mar- 
choit très -mal; le teins fombre & orageux, étoit 
accompagné de tonnerre , d’éclairs & de pluie; 
& les bateaux que j’étois obligé , même lorfl 
que nous étions fous voile , de tenir toujours 
occupés , pour nous procurer de l’eau , étaient 
dans un continuel danger de faire naufrage, 
Ils étoient aiîaillis de tout côté par des vents 
forts, qui ne ceifoient de fouffier, & par des 
ralfales fubites , quifondoient fur nous avec 
une violence qu’il eft difficile de concevoir. 
Ces accidens étoient d’autant pluscrueis , que 
je m’y attendois moins f j’avois éprouvé deux 
ans auparavant avec le commodore Byron , un 
tems très-différent dans ces parages. On a cru 
communément que les vents foufflent toujours 
fur cette côte du S. au S. O. , quoique Fté* 
fier dife qu’il y a rencontré des vents forts , 
& des grolfes mers du N. N. O. & du N. O.; 
malheureiifement j’ai fait la même expérience, 
Dgs que i’eus repris à bord nos gens & nos 
lxiteàux, je fis voile pour ni’cloigner de ce cli- 
mat orageux, & je me crus heureux de ne 
rien laitier derrière moi , que le bois que les 
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matelots avoient coupés pour notre chauffage, 

L’isle de Mafafuero eft fituceau 33 g 45' de 1767 „ 
latitude S. , & au go° 4^ de longitude O, du 
méridien de Londres. Elle gît à l’oueft de celle 
de Juan-Fermandès , dont elle eft éloignée 
d’environ trente-une lieues ; elles font toutes 
deux à-peu-près dans la même latitude. Elle 
eft très-élevée & remplie de montagnes, & de 
loin elle ne paroît former qu’une monta- 
gne ou qu’un rocher fa forme eft triangu- 
laire, & elle a environ fept ou huit lieues de 
circonférence. La partie méridionale que nous 
vîmes , lo v rfque nous nous approchâmes pour 
la première fois de l’isle à la dtftar.ee de vingt- 
trois lieues , eft la plus haute ; il y a fur l’ex- 
trémité feptentrionale , plufieurs cantons fans 
brouffailles , qui peut-être pourroient être cul- 
tivés. 

L’auteur du voyage de l’amiral Anfon , ne 
parle que d’un endroft de cette isle, capable 
de procurer un mouillage : il dit qu’il fe trouve 
fur le côté nord , & dans une. eau profonde; 
mais nous n’avons point vu de place où l’on 
ne pût mettre à l’ancre. Sur le côté occiden- 
tal en particulier , il y a un mouillage à envi- 
ron un mille de la côte , par 20 bradés , & 
à environ deux milles & demi par quarante & 
quarante-cinq fond de beau fable noin Cec 
auteur ajoute auffi , “ qu’il y a un récif dt ro- 
M chers à la hauteur de la pointe orientale cTe 
a, l’isle ; qu’il eft à-peu-près de deux milles 
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555 , 3 de longueur , & qu’on peut le reconnoitre' 

1767. au moyen de la mer qui brife fur lui. M 
Mais il s’ett trompé, il n’y a ni récif de ro- 
chers , ni banc de fable à la hauteur de la pointe 
orientale ÿ mais on en trouve un de rochers, 
& un banc de fable, à la hauteur du côté oueft* 
& près de fou extrémité méridionale. Il s’elè 
auiîi trompé dans ia di Rance & la firuation 
de cette islç , relativement à celle de Juan-Fer- 
nandès : il allure que fa dittunce efl: de vingt- 
deux lieues , & fa fituation O. \ S. O. Nous 
avons reconnu que la diRance eft plus grande 
d’un tiers, & que la fituation eft directement 
à l’oueft ; car, comme je l’ai déjà oblervé, la 
latitude des deux isles eft à-peu-pràs la même. 
Nous avons trouvé dans une égale abondance 
les chevres dont il parle , & il nous fut auifi 
facile qu’à lui d’en attraper. 

Il y a fur la pointe S. O. de l’isle, un ro- 
cher avec une ouverturê au milieu , qu’il eft 
aifé de reconnoitre ; c’eit une bonne baffe, 
dont on peut fe feryirj pour., mettre a l’ancre 
fur le côté occidental , où Fou rencontre le 
meilleur mouillage qui fait dans les environs. 
Â environ un mille & demi au nord de cette 
ouverture , il y a une pointe balfe de terre , & 
c’eft là que commencele -récif dont je viens de 
faire mention i il s’étend à l’O. | S. G. à ia d if- 
tan oé d’environ trois quarts de mille , & la 
nier brife continuellement fur lui. Pour met- 
tre à l’ancre dans ce mouillage , il faut s’a- 
vancer 
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vancer jufqu’à ce qu’on n’apperqoive plus Tou- "1" 
verture du rocher , c’eft-à-dire , à environ une 1767. 
encablure , fur cette pointe balle de terre , en- 
fuite porter au S. \ S. E. \ E. ; on peut alors 
jeter l’ancre par vingt ou vingt-deux braifes , 
fond de beau fable noir & de coquilles. Il y a 
encore des mouillages dans plufieurs endroits 
fur les autres côtés de l’isle , & en particulier 
à la hauteur de la pointe feptentrionale , par 
14& 15 braifes , fond de beau fable. 

On trouve de l’eau & du bois en abondance 
tout autour île l’isle , mais on ne peut pas en 
faire fans beaucoup de difficulté ; une grande 
quantité de pierres & de larges frngniens de 
rochers détachés de la haute terre embarrafl’enfc 
par-tout le rivage , & une houle fi forte brife 
par-deffus , qu’il eft impoffible à un bateau d’ap- 
procher en fureté à plus, d’une encablure delà 
côte. Pour y débarquer , il faut néceffairemenc 
aller à la nage à terre , y amarrer le bateau en- 
dehors des rochers ; & pour s’y procurer de 
l’eau & du bois , il n’y a pas d’autre méthode 
que de tirer l’un & l’autre à bord avec des 
cordes. Il, y a pourtant plufieurs endroits où 
il feroit aifé de débarquer commodément , en 
conftruifant ,un quai : ce que devroit faire uti 
feul vaifl'eau , s’il avoit quelque teins à féjour* 

11er jdans l’isle. 

Cette partie de Mafafuero eft ufie très-bonne 
relâche pour des rafraîchiifemens , fur-tout en 
été. Nous avons parlé des chevres qu’on y 
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trouve , & il y a dans les environs del’isîeuft 
1767. iî grand nombre de poiiî'ons , qu’un bateau 
peut , avec trois lignes & autant d’hameçons , 
en attraper aiï’ez pour en fervir â cent perfon- 
nes. Nous prîmes entr’autres d’excellens mer- 
lans noirs , des envahies , de la mouriie, des 
plies & des écrevitfes. Nous primes auffi un 
martin-péclieur qui pcfoit 87 livres & quiavoit 
cinq pieds & demi de long. Les goulus y font 
lî voraces 3 qu’en fondant , un de ces animaux 
mordit au plomb. Nous le tirâmes au-delfus de 
l’eau ; mais nous le perdîmes, parce qu’il rendit 
le plomb qu’il avoit dans fa gueule. Les veaux 
marins y font fi nombreux , que je crois fin- 
cérement que , fi 011 enprenoit plufieurs mil- 
liers dans une nuit , on ne s’en appercevroitt 
pas le lendemain. Nous fûmes obligés d’en 
tuer une grande quantité, parce qu’en côtoyant 
le rivage, ils couroient continuellement con- 
tre nous , en faiiànt un bruit épouvantable. 
Ces poiifons donnent une huile excellente ; 
leur cœur &leur freifure fout très-bons à man. 
ger; ils ont une faveur qui approche de celle 
du cochon , & leurs peaux forment la plus 
belle fourrure de cette efpeee, que j’aie jamais 
vue. On y trouve auffi plufieurs oifeaux , & 
entr’autres de très-gros faucons. J’ai obfervé 
plus haut que nos genÿ 11e prirent pas moins 
de fept cents pintades dans une nuit. Nous 
n’avons pas eu beaucoup d’occafions d’exami- 
ner les productions végétales de cette isle , 
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niais nous y avons vu plufieurs feuilles du 
chou de montagnes , ce qui eft une preuve que îyàj, h 
l’arbre qui le porte y croît. 

*$==== 

CHAPITRE III. 

Paffage de Mafafuero aux îsîes de la Reine 
Charlotte. Plufieurs erreurs corrigées fur 
le gifement de la terre de Davis. Defcrip- 
tion de quelques petites isles que noitsfup- 
pofons être celles qui furent vues par Qui * 
ros. 
ir 

JLorsclue nqus partîmes dé Mafafuerd J 1 
nous avions une greffe mer du N. O. , & une 
houle de S. eonfidérable ; lé vent qui fouffloît 
du S. O. à l’O. N. O. m’obligea de porter au 
nord , dans l’efpoir de rencontrer le vent alifé 
S. E. ; car le vaiiïeau étoit fi mauvais voilier 5 
qii’il ne pouvoit marcher fans un vent fort qui 
nous fût favorable. Ayant ainfi couru au nord 
plus loin que je ne le projetois d’abord , & 
trouvant que je ri’étois pas éloigné de la lati- 
tude déterminée pour les deux illes appellées 
Saint-Ambroife & Saint-Félix ou Saint-Paul* 
je crus rendre fervice aux navigateurs, eu 
examinant fi les vaiffeaux pouvoient y rafraî- 
chir; d’autant plus que les Efpagnols ayant; 
fortifié juan-Fernandès * elles pourroient ètr* 

Qjj 


Voyage. 


244 

1 utiles à la Grande-Bretagne, fi par la fuite elle 

17^7. entroit en guerre avec l’Efpagne. Les cartes 
de M. Green, publiées en X753, placentces 
ifies du 2 ( 5 ° 20' au 27° de latitude S. & depuis 
l° | à 2° | à l’oueft de Mafafuero. Je mis donc 
le cap de maniéré à me tenir dans cette lati- 
tude ; mais confultant bientôt après les élé- 
mens de navigation de Robertfon , je trouvai 
que l’ille Saint-Ambroife y eft fituée, au. 2f* 
30' de latitude S. & au 82° 2o' de longitude O. 
du méridien de Londres. Je crus que la fitua- 
tion d’ifles d’une fi petite étendue pouvoit être 
déterminée avec plus d’exaéfcitude dans cet 
ouvrage que dans la carte , & je portai plus au 
nord pour gagner ce parallèle. L’événement 
prouva cependant que je n’aujois pas dû avoir 
tant de confiance dans ces élémens de navi- 
gation ; je manquai les ifies. Comme je vis 
un grand nombre d’oifeaux & de poilîbns, 
ligne certain qu’il y a terre dans le voifinage , 
j’ai les plus fortes raiforts de conclure que 
j’avançai trop au nord. Je fuis fâché de dire 
qu’en examinant plus foigneufement les tables 
des latitudes & longitudes de Robertfon , j’ai 
reconnu qu’elles font fautives en plufieurs 
points. Je me ferois abftenu de cette cenfure , 
il je 11’avois pas cru qu’il étoit nécelTairc de 
prévenir pour la fuite un inconvénient pareil 
à celui que j’éprouvai.' 

En réfléehiifant fur. la defeription donnée 
par Wafeu j chirurgien à bord du vaifleau corn- 
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mandé par le capitaine Davis , je penfe qu’il ' , 

eft probable que ces deux ifles font la terre 1 *' 
que rencontra Davis dans fit route au fud des 
jfles de Galapagos, & que la terre placée dans 
toutes les cartes marines fous le nom de 
terre de Davis , n’exifte point. Je n’ai point 
changé de lentiment en lifant ce qui eft dit 
dans le voyage de Roggewin , fait en 1722, 
d’une terre qu’on appelle Isle Orientale: ce 
qui confirme la découverte de Davis, fuivant 
quelques perfonnes qui imaginent que c’eft 
Ja même terre que ce navigateur a appellée de 
fou nom. 

Il eft clair, par la narration de Wafer, qu’ex- 
cepté ce qui regarde la latitude, on doit ajou- 
ter peu de Foi au journal tenu abord du vaif- 
feau de Davis , puifqu’il avoue que l’équipage 
manqua de périr pour avoir fuppofé la varia-- 1 
tion de l’aiguille à l’oueft , tandis qu’elle étoit 
à l’eft. Il nous dit auffi qu’ils gouvernèrent 
au S. \ S. E. \ E. des isles de Galapagos ,Jufi- 
qu’à ce qu’ils découvrirent terre au 27° 20 ' 
de latitude S. Or , il eft évident qu’une pa- 
reille route les auroit portés, non pas à l’oueft, 
mais à l’eft de Galapagos, & qu’ils feferoient 
trouvés à deux cents lieues deCopiapo,& non 
pas à cinq cents, comme le dit cet auteur: 
car la variation de l’aiguille n’y eft pas à pré- 
fient de plus d’une demi-pointe à l’eft ; elle 
devoit être encore moindre alors , puifque la 
déçlinaifon à l’eft a toujours augmenté fur 
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^v&iMsam joute cette côte. Si la diftance placée dans tou- 

' 2767. tes nos cartes marines , entre les isles de Saint- 
Ambroife & Saint-Félix & les Galapagos, eft 
exaéte, Davis , en fuivant la route qu’il décrit, 
auroit dû appereevoir les deux premières. S’il 
y avoit une terre de Davis ou quelque autre 
pareille dans la fituation qui lui eft alïïgnée 
dans nos cartes marines , il eft fur que je l’au- 
rois rencontrée , ou du moins que je l’nurois 
•vue, ainft qu’il fera démontré dans le-cours 
de cette narration. Je me tins entre le 
yo f & le 2 S S 3©' de latitude jufqu’à ce que 
j’eulïe gagné cinq degrés à l’oueft de notre 
point de départ , cherchant les isles que j’avois 
cie.'fein d’examiner. Ne voyant point de terre 
alors, & les'oifeaux nous ayant quittés, je 
tirai plus au iiid , & j’atteignis le 27" 20' de 
Jatitude S.; j’yreftai jufqu’à ce que nous fuf- 
Jiorts arrivés entre le 17 & le 18°, à l’oucft 
de notre point de départ. Nous eûmes dans 
■ce parallèle de petites fraîcheurs, un fort cou- 
da n* au nord,. & d’autres raifous de conjecturer 
que nous étions près de cette terre de Davis , 
que nous recherchions avec grand loin 5 mais 
un bon vent s’élevant derechef, nous gou- 
vernâmes O. |S. O. & nous arrivâmes au 28° | 
de latitude S. ;i d’où il fuit que fi cette terre 
pu quelque chofe de femblable exitioit , je l’au- 
ïo.is infailliblement rencontrée , ou qu’au 
putes je i’aurois vue. Je me tins enfuite au 
2g.' de latitude S. 49*» à i’O, ide mon point 
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de départ, & fuivant mon eftime à X2i q O. 
de Londres. Le teins & le vent ne me per- ’iytsf. 
mirent pas de gagner une latitude méridio- 
nale plus avancée ; mais je fuis allé au fud 
de la fituation affignée à ce continent fuppofé, 
qu’on appelle dans tontes les cartes terre de 
Davis. 

Nous continuants à chercher cette terre juf- 
qu’au 17 juin, lorfqu’étant au 28" de latitude 
fud , & au 112° de longitude oueft, nous vîmes 
plufieurs oifeaux de mer qui vol oient en trou- 
pes , & qutdques algues : ce qui me fit con- 
jecturer q[ue nous approchions , ou que nous 
avions palfé près de quelque terre. A ce teins, 
il fouflda du nord un vent fort, qui rendit la 
mer groife; nous avions cependant de longues 
lames qui venoiè'nt du fud ; de forte que toutes 
les terres qui font dans cette plage ne peu- 
vent être que des petites isles couvertes de 
rochers. Je fuis porté à croire que, s’il y a quel- 
que terre, elle eft Située au nord ; & ce pour- 
ïeit être Piste Orientale de Roggewin, que 
ce navigateur a placée au 27“ de latitude S. , 

& que quelques géographes ont fuppofee à la 
diftance d’environ fept ceùts lieues du con- 
tinent dé l’Amérique méridionale , fi toute- 
fois on peut fe fier à ce que dit cet auteur. 

C’étoit alors le milieu de l’hiver dans ces 
parages , & rrotis avions des vents forts & une 
groflé mer qui nous obfigeoicnt fréquemment 
de naviguer fous nos balfes voiles. Les vents 
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g”** 18 ”?? étoient variables ; & quoique nous flirtions près 

4767. du tropique , le teins étoit fombre , brumeux & 
froid, accompagné fouvent de tonnerre , d’é- 
clairs , de pluie & de neige mêlées enfemble. 
Le foleil étoit dix heures au-detfus de l’hori- 
zon ; mais nous partions fouvent plusieurs jours 
fans le voir. Le brouillard étoit fi épais, que 
lorfque cet affre étoit au-deifous de l’horizon, 
les ténèbres étoient effrayantes, L’obfcurité 
du tems étoit tout à la fois une ctrçonftance 
défagréable & dangereufe : nous reliions quel- 
quefois un tems allez long fans pouvoir faire 
une obfervation ; cependant nous étions obli- 
gés de porter jour &yiuit toutes nos voiles. 
Notre yaiileau étoit fi mauvais voilier, & notre 
voyage fi long , que cette précaution devint né- 
ceffaire pour ne pas mourir de faim ; malheur 
qui autrement auroit été inévitable, eu égard 
3 la fituation où nous nous trouvions, 

Nous continuâmes notre route à i’oueft juf-' 
qu’au foir du 3 juillet, tems où nous décou- 
vrîmes une terre qui nous reftoit au nord. En 
nous en approchant le lendemain, elle nous 
parut être un grand rocher qui s’elevoit hors 
de la mer ; elle n’a voit pas plus de cinq milles 
de circonférence, & fembloit inhabitée ; elle 
étoit cependant couverte d’arbres , & nous ap.- 
perçùmes un petit courant d’eau douce fur l’un 
des côtés. J’avois envie d’y débarquer; mais 
la houle qui dans cette faifon brife fur la côte 
avec beaucoup de violence, rendit ce projet 
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impraticable. Je fondai fur le côté occidental — — 
de cette terre, à un peu moins d’un mille de 175 7. 
la côte; je trouvai 25 brades fond de corail 
& de fable , & il eft probable que dans un 
beau tems d’été, l’abordage y feroit très-aifc. 

Nous vîmes un grand nombre d’oifeaux de 
nier voltiger autour de nous, à un mille du 
rivage , & il nous parut qu’il y avoit du poilfon 
dans cette partie de la mer. Cette terre eft 
fituée au 20° 2 ! de latitude S., & au 133* 2 1 ' 
de longitude O. à environ mille lieues à l’O. 
du continent de l’Amérique. Elle eft lî élevée , 
que nous la reconnûmes à plus de quinze lieues 
de diftance. Nous l’appeliâmesisle de Pitcairn, 
parce qu’elle fut découverte par le fils de Pit- 
cairn , major des foldats de marine, qui a péri 
irmlheureufement à bord de l’Aurore. 

Pendant que nous étions dans le voifinage 
de cette isle , le tems fut extrêmement ora- 
geux, avec de longues lames venant du fud, 
plus grolfes & plus élevées qu’aucunes de celles 
que nous avions vues auparavant. Les vents 
étoient variables; mais ils fouffloient princi- 
palement du S. S. O. , de l’O. & de l’O. N. O. 

Nous eûmes très-rarement des vents d’eft;de 
forte que nous fûmes empêchés de gagner une 
latitude méridionale fort avancée, & que nous 
dérivions continuellement au nord. 

Nous trouvâmes le 4 , que le vailfeau faifoit 
beaucoup d’eau ; il avoir travaillé fi long-tems 
au milieu d’une m er grofle & dangereufe , qu’il 
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;üSS: étoit très-endommagé. Nos voiles étant auflS 

Ï767. fort ufées, fe déchiroient à chaque infant ; 
& le voilier étoit toujours à l’ouvrage pour 
les raccommoder. L’équipage avoit jouijufqu’à 
préfent d’une bonne fan té , mais il commença 
à être attaqué du fcorbut. Pendant notre féjour 
dans le détroit de Magellan , je fis faire un 
petit abri couvert d’une toile peinte qui fervoit 
de tapis de pied dans ma chambre; nous nous 
procurâmes par ce moyen , fans beaucoup de 
peine & de travail, une afsez grande quantité 
d’eau de pluie ., pour que nos gens euifent tou- 
jours à difcrétion de cette boilfon importante. 
Cette efpece de banne nous mettoit auffi à 
l’abri de l’inclémence du tems. Je penfeque 
ce font ces précautions qui nous préferverent 
fi long-tems dufcorbut, quoique peut-être ce 
bonheur foit dû en partie à l’efprit de vitriol 
qu’on mèloit dans l’eau de pluie ainfi con- 
fervée ; notre chirurgien en mettoit toujours 
une petite dofe dans chaque tonneau, lorfqu’on 
les remplifsoit. 

Nous découvrîmes le ïr une petite isle, 
Jpaffe & plate , qui fembloit prefque être de 
niveau avec le bord de la mer , & qui étoit 
couverte d’arbres verds. Comme elle nousref- 
toit au fud & dire d e ment au - cl e (fus du vent, 
nous ne pûmes pas l’atteindre. Elle eft fituée 
au 2 Z° de latitude S. & au 141° 34' de longi- 
jfijde O. Nous lui donnâmes le nom d’jsle de 
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l'Evèque d’Ofnabrugh , en honneur du fécond gggg S 
fils de Sa Majefté (a). 17^7* 

Nous rencontrâmes le 1 2 , deux autre islcs 
plus petites , qui étoient aulli couvertes d’ar- 
bres verds , mais qui nous parurent inhabitées. 

Nous étions tout près de ia plus méridionale* 
c’étoit une bande de terre en forme de demi* 
lune , bafle , plate & fàblonneufe. De l’extrê* 
mité fud de cette isle , jufqu’à la diftance d’en- 
.viron un demi-mille , il y a un récif furlequeL 
la mer brife avec beaucoup de fureur. Nous 
ne trouvâmes point de mouillage 3 ; mais le 
bateau débarqua. Elle efi; d’un afpedl agréable } 
fans avoir ni végétaux comeftibles , ni eau, 

Il y avoit cependant plufîeurs oifeaux fi peu 
fauvages, qu’ils le' laiifoient prendre à la main, 

L’autre isle refsemble beaucoup à celle-ci, dont 
elle efl: éloignée d’environ cinq à fix lieues. 

Elles gifent O. N. O. & E. S. E. l’une de l’autre. 

La première e(l fituée au 20° 38' de latitude 
S. & au 146' de longitude O.; & la fécondé 
au 20° 34' de latitude fud , & au 146° 1 5' de 
longitude oueft. Nous les appellâmes isles du 
Duc de Glocefter * la variation de l’aiguille fut 
trouvée de 5° E. Ces isles font probablement 
la terre vue par Quiros , puifque la fituation 
eft à-peu-près la même. Si nous nous trom- 
pons dans cette conjecture , la terre qu’il ap- 


( a ) Parmi les isles découvertes par le capitaine 
Wallis , il y en a une autre qui porte Je ipême nom» 
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Ü 5 “**" perçut ne pouvoit pas être plus confidérable. 

J767. Quoi qu’il eu fuit, nous avançâmes au fuel de 
ces isies ;& les grandes lames que nous y eûmes, 
nous convainquirent qu’il n’y avoit point de 
terre près de nous dans cette dire&ion. Lèvent 
étant à l’eft , je mis le cap au fud une fécondé 
fois ; & le loir du lendemain 13 , comme nous 
gouvernions à l’O. S. O. nous obfervâmes que 
nous perdions les longues lames venant du 
côté du fud ; mais nous les retrouvâmes à fept 
heures du jour (uivnnt. Lorfque nous les per- 
dîmes, nous étions au 21° 7' de latitude S. & 
au 147° 4' de longitude O. ; & quand nous 
les retrouvâmes, nous étions au2i° 43' de lati- 
tude S. & au 149" 48' de longitude ouett,- de 
forte que j’imagine qu’il y avoit alors quel- 
que terre au fud , qui n’étoit pas fort éloignée. 

Depuis ce tems jufqu’au 16, les vents furent 
variables du N. E. £ N. , au N. O. & au S. O. 
Ils foufflerent très-fort , avec un tçms (ombre , 
une pluie abondante & accompagnée de raffales 
violentes , dont l’une manqua de nous être 
fatale. Nous étions au 22° de latitude S., & au 
70° 30' O. du point de notre départ. Nous 
trouvâmes la variation de l’aiguille de (j" 3c/ E, 
& les vents orageux étoient fuivis d’un calmo 
tout plat. Quelque tems après cependant, le 
vent s’éleva encore à l’O. , & enfin il fie fixa 
à l’O. S. O. ce qui nous chalîà bientôt au 
nord ; de façon que lè 20, nous étions au 19” 
de latitude S. & au 7>° 30' de longitude Q. 
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du point de notre départ. La déclins. l'on de 
l’aiguille étoit de 6 ' elt. 

Le 22 , nous nous trouvâmes au iS" de lati- 
tudes. & au 161 ° île longitude oued , c’eft-à- 
dire.à environ dix-huit cents lieues à l’oueft 
du continent de l’Amérique , & dans toute 
cette route nous ne vîmes rien qui indiquât 
une grande terre. Nos gens eommenqoient à 
être très-malades du feorbut , qui avoit fait de 
grands progrès. Voyant quêtons nos efforts 
poat gagner une latitude méridionale plus 
avancée , écoient inefficaces , & que le mauvais 
tems , le changement de vents, & par-delîus 
tout les défauts du vaiffeau rendoient notre 
marche lente , je crus qu’il étoit abfolument 
néceffaire de prendre la route dans laquelle le 
bâtiment & 'l’équipage feroient plus en iureté. 
Au lieu donc d’entreprendre de m’en revenir 
par le S. E. , projet qu’il auroitété prefque im- 
poffible d’exécuter , eu égard à notre fituation 
& à la faifon de l’année , je portai au nord afin 
de gagner les vents alifés. Je me tins toujours 
dans les parages qui , fur la foi des cartes , 
dévoient me conduire à quelque isle où je pour- 
rois me procurer les rafraîchiffemens dont 
nous avions fi grand befoin. J’avois deffein , 
fi le vaiffeau pouvoir être réparé, de pour- 
fuivre mon voyage au fud , au retour de la 
faifon convenable , pour faire de nouvelles 
découvertes dans cette partie du globe, je pro- 
jetais enfin , fi je découvrois un continent & 
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il**ï.SS! que je-^uffey trouver line quantité fuiïifimtd 
1767. de provifions , de me maintenir le long de la 
côteaufiid , jufqu’à ce que le foleil eût pallé 
l’équateur de gagner alors une latitude fini 
fort avancée , & de tirer à l’oueft vers le cap 
de Bonne-Efpérance, ou de m’en revenir à l’eit , 
& enfin après avoir touché aux isles Falkland, 
s’il étoit nécelfaire , de partir promptement 
de là pour aborder en Europe. 

Je ne rencontrai le véritable vent alifé que 
lorfque je fus au x 6 ° de latitude S. ; & en avan- 
çant au N. O. & au N. , nous trouvâmes que 
la variation de l’aiguille nügmentoit très- 
rapidement,- car , lorfque nous eûmes gagné le 
j 8° iç 7 de latitude S. & le 80” | de longitude 
O. de notre point de départ , elle étoit de 7* 
30' E. Nous eûmes un mauvais te ms , des vents 
forts &une grolie mer jufqu’au 2f. Etantalors 
au 1 2 ° 1 ^ de latitude S. , nous vîmes un grand 
nombre d’oifeatix voler en troupes ; & nous 
fuppolames que nous étions près de quelque 
terre, & en particulier de plulïeurs isles pla-t 
céesdans les cartes, l’une dcfquelles futappcr- 
çue en 17 65 par le commodore Byron , qui 
l’appella l’isle du Danger j cependant nous 
n’en vîmes aucune. Ace teins, leventfouf- 
fioit fi fort , que quoique nous l’eulïions ert 
poupe, nous fûmes obligés de rifer nos hu- 
niers. Le teins étoit touiours très-fombre & 
pluvieux. Le lendemain étant au io° de lati-» 
tüde S. & au 1 <57° de longitude O. , nous nous 
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tînmes à-peu-près dans le même parallèle , ■«—■«fl 
efpérant rencontrer quelques-unes des isles 1767. 
appellées isles de Salomon , dont la plus méri- 
dionale eft lituée dans les cartes à cette latitude. 

Nous eûmes ici le vent alifé fort , avec des raf- 
fales violentes & beaucoup de pluie. En con- 
tinuant cette route jufqu’au 3 août, nous nous 
trouvâmes à ce jour au lo° 18' de latitude S. 

& fuivant notre eftime au 177 0 £ de longi* 
nuîe E. , à environ deux mille cent lieues de 
diftance O. du continent de l’Amérique , & à 
5* à l’O.de la fituation qui eftaffignée à ces 
isles dans les cartes. Nous 11’avions pourtant 
pas le bonheur de rencontrer aucune terre. 

Nous pafsâmes probablement près de quel- 
qu’une que la brume nous empêcha de voir j 
car dans cette traverféa , un grand nombre 
d’oifeaux de mer voltigèrent fouvent autour 
du vaiiTcau. Le commodore Byron , dans fou 
dernier voyage , avoit dépalfé les limites fep- 
tentrionales de cette partie de l’Océan , dans 
laquelle on dit que les isles de Salomon font 
fituées, & comme j’ai été moi-mème au-delà 
des limites fud fans les voir , j’ai de grandes 
rnifons de conclurelque , fi ces isles exiftent, 
leur fituatiou eft mal déterminée dans toutes 
nos cartes. 

Dès le 14 e de latitude S. & le d. 6 r de 
longitude O. nous eûmes un vent fort du S. 

E. , ce qui faifoit une mer greffe à notre ar- 
rière. Depuis ce teins je n’obfervai pas les Ion- 
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1 r — gués lames venant du fud , jufqu’à ce que nous 
1767 . fûmes arrivés au io° 18' de latitude S. & aa 
177 0 30' de longitude E. Elles revinrent alors 
du S. O. & S. S. O. & nous trouvâmes un courant 
portant au nord, quoiqu’un courant contraire 
nous eût fuivis prefque tout le chemin de- 
puis notre départ du détroit de Magellan. Cette 
raifon me fit conjecturer que le partage entre 
la Nouvelle Zélande & la Nouvelle Hollngde 
commence là. La variation de l’aiguille y étoit 
de 11° 14' E. Le f , étant au 10° \ de latitude 
S. & au 175° 44' de longitude E. , l’aiguille 
déclinoit den° l'j'' E. Le 8, elle déclinoit 
den°jE., par le r 1 ° de latitude S. , & le 171° 
14' de longitude E. 

Nous nous apperçûmesà ce tenis , que notre 
provifion de lignes de lock étoit fur le point 
de finir, quoique nous euffions déjà converti 
à cet ufage toutes les lignes qui nous fervoient 
pour la pêche. Je fus quelque tems en grande 
peine pour inventer comment nous fupplée- 
rions à ce défaut; mais après des recherches foi- 
gneufes, nous trouvâmes par hafard que nous 
avions un petit nombre de braifes de cordage 
blanc: ce fut un tréfor ineftimable dans la fitua* 
tion où nous étions. Je les fis détordre ; mais les 
fils étant trop gros pour ce que nous voulions 
en fdire , il fut nécelfaire de les mettre en 
étoupe. Après cette opération , il nous reftoit 
encore la partie la plus difficile de l’ouvrage : 
car cette étoupe ne pouvoit pas être filée , fans 

qu’au 
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qu’au moyen du peigne on l’eût convertie en ™ü!ï"Li 
filalfe j l'on état primitif. Les matelots ne fa- 1767. 
voient pas faire cette befogne j & quand même 
ils l’auroient fu , nous n’aurions pas été moins 
embarrailës , puifque nous 11’avions point de 
peignes. Les difficultés s’accumuloient les unes 
fur les autres ; & il falioit fabriquer un peigne 
avant d’elfayer de convertir ces cordages en 
filaife. Nous reflentîmes encore combien c’é- 
toit pour nous un grand inconvénient de man- 
quer de forge ; la néceflité cependant , la mere 
fertile de l’invention 4 nous fuggéra un expé- 
dient. L’armurier fe mit à limer des clous & 
fit une cfpece de peigne , & un des quartiers- 
maîtres fe trouva allez habile dans l’ufage de 
cet inftrument » pour rendre l’étoupe affez fine 
pour être filée auffi bien que la groffiéreté de 
nos infini mens le permettoit. Nous eûmes 
par ce moyen des lignes de lockalfez paifables» 

Cette opération fut pourtant plus difficile pour 
nous que de faire des cordages avec nos vieux 
cables après qu’ils avoientété convertis en fil 
de carret; relîburce que nous avions été forcés 
d’employer long-tems auparavantNous avions 
auffi déjà confumé tout notre fil retors à cou- 
dre des voiles : fachant que la quantité dont 
on avoit fourni mon vailfeau , ne feroit pas 
fuffifantè pour tout le voyage > fi je n’avois 
pas pris fous m^i garde tout celui qui étoit 
deftiné à réparer la feine » ce défaut nous au- 
roit été fatal. 

Tonie h K 
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CHAPITRE IV. 

Hijloire de la découverte des ides de la Reine 
Charlotte. Defcription de ces isles & de 
leurs habitans. Ce qui nous arriva a l'isle 
d’Egmont. 

]Le fcorbut contxnuoit toujours à faire de 
grands progrès parmi l’équipage , & ceux de 
nos gens que la maladie 11e rendoit pas inu- 
tiles , étoient épuifés par un travail exceffif. 
Notre mauvais vai/feau, qui étoit depuis fi long- 
tems au milieu des tempêtes & des orages , ne 
vouloit plus manœuvrer. Le JO , notre fitua- 
tion devint plus malheurcufe & plus alar- 
mante; il fit une voie d’eau dans les épaules, 
qui étantfous l’eau, nous mirent dans l’impoffi- 
bilité de l’arrêter pendant que nous étions en 
mer. Tel étoit notre état, lorfque le 12, à la 
pointe du jour, nous découvrîmes terre. Le 
tranfport fubit d’efpérance & de joie , que cet 
événement nousinlpira , ne peut être comparé 
qu’à celui que reflent un criminel qui entend 
fur l’échafaud le err de fa grâce. Nous trou- 
vâmes enfuite que la terre étoit un grouppe 
d’isles; j’en comptai l'ept , & je crois qu’il y 
en avoit un plus grand nombre. Nous portâ- 
mes vers deux ds ces isles qui étoient droit 
à notre avant lorfque nous npperçumes cette 
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terre la première fois , & qui paroiffoient 
jointes enlemble. Le foir , nous mîmes à l’an- 
cre fur le côté N. E. de la plus grande & de 
la plus élevée des deux , par 30 brades bon 
fond, & à environ trois encablures de la côte. 
Nous vîmes bientôt après des naturels du pays 
qui étoient noirs , à tête laineufe & entière- 
ment nus. Je dépêchai fur-le-cbamp le maître 
avec le bateau , pour chercher une aiguade & 
leur parler; mais ils difparurent avant qu’iL 
put aborder fur le rivage. Le maître me dit à‘ 
îon retour, qu’il y avoitutibeau courant d’eau 
douce vis-à-vis le vaiifeau' & tout près de la 
côte; mais que tout le pays dans ce canton 
étant une forêt inpénétrable jufqu’au bord de 
l’eau , il feroic difficile & même dangereux d’y 
en puiier, fi les infulaires vouloient nous op- 
pofer de la réfillance : il ajouta qu’il n’y avoit 
point de végétaux comeftibles pour rafraîchir 
les malades , & qu’il n’avoit point vu d’ha- 
bitations dans tout ce qu’il avoir parcouru de 
l’isle, quiett fauvage, abandonnée & monta- 
gneufe. 

Après avoir réfléchi fur ce rapport, & voyant 
qu’il feroit fatigant & incommode d’y faire 
dé l’eau , à caùfc d’une houle qui avoit fa di- 
reélion àUtouf r dè‘la baie , fans parler des dan- 
gers qu’on avoit à redouter des' naturels du 
pays , s’ils formoient contre nous une embuf- 
cade dans les fois , je réfolus de rechercher fi 
on ne pourrûit pas trouver une aiguade plus 
convenable. E ij 
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Le lendemain au matin i 3 , étant alors fous 
le vent de l’isle , dès qu’il fut jour , j’envoyai 
le maître avec quinze hommes dans le canot, 
bien armé & bien approvifionné , pour exa- 
miner la côte à l'oued:, tâcher de découvrir 
un endroit où nous puffions plus aifément faire 
de l’eau & du bois, nous procurer quelques ra- 
fraîchilfemens pour les malades , & mettre le 
vailfeau à la bande , afin de viiiter & d’arrêter 
la voie d’eau. Je lui donnai quelques verro- 
teries , des rubans & d’autres quincailleries 
que j’avois par hafard à bord , afin qu’il pût , 
au moyen de ces préfens , gagner ia bienveil- 
lance des infulairetS, s’il en rencontroit quel- 
ques-uns. Je lui ordonnai cependant de ne 
point s’expofer, & fur-tout de s’en revenir fur- 
ie-champ au vai fléau, s’il voyoit approcher un 
certain nombre de pirogues qui le menaçaient 
d’hoftilités ; & s’il trouvoic en mer , ou fur la 
côte, des petites troupes d’indiens, de les trai- 
ter avec toutes les bontés poiTîbî es , afin d’é- 
tablir un commerce amical entr’eux & nous. 
Je le chargeai de ne jamais quitter le bateau 
lui-mènie pour aucune raifon , & de ne pas 
envoyer plus de deux hommes à terre , pen- 
dant que le relie fe tiendroit tout prêt pour 
la défenfe.’Je lui recommandai , dans les ter- 
mes les plus foEts , de s’occuper uniquement 
de l’objet de fon voyage , parce qu’il étoit de 
la dernière importance pour nous de décou- 
vrir un endroit convenable pour réparer le bâ- 
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timent. Enfin je le conjurai fie revenir le plus üüaSüî* 
promptement qu’il lui feroit poffible. , 1767. 

Peu fie tcms après que j’eus dépêché le ca- 
not pour cette expédition > j’envoyai à terre 
la chaloupe avec dix hommes à bord bien ar- 
més , & avant huit heures elle nous rap- 
porta une tonne d’eau. Je la renvoyai fur les 
neuf heures ; mais voyant quelques naturels 
du pays s’avancer vers l’endroit fie la côte où 
nos gens débarquoient , je leur fis fignal de 
revenir. Je ne lavois pas contre combien d’in- 
fulaires ils feroient expofés , & je n’avois point 
de bateau pour aller à leur fecours , s’ils ve- 
ndent à être attaqués. 

Dès que nos hommes furent rentrés à bord, 
nous vîmes trois des naturels du pays s’afleoir 
fous les arbres en travers du vaifleau. Comme 
ils continuerentià nous regarder jufqu’à l’après- 
midi, aufli-tôt que j’apperqus le canot, je ne 
craignis plus de mettre en mer les deux ba- 
teaux à la fois , & j’envoyai mon lieutenant 
dans la chaloupe avec quelques verroteries., 
des rubans , &c. pour tâcher d’établir quelque 
commerce avec eux , & , par leur entremife , 
aveclerefte des habitans. Les trois infulaires 
cependant quittèrent leur place & s’avancè- 
rent le long du rivage , avant que la chaloupe 
pût aborder à terre. Les arbres les cachèrent 
bientôt à mon lieutenant & à fes gens , qui 
voguoient vers la côte } mais nous tînmes les 
yeux fixés fur eux depuis le vaifleau , & nous 
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vîmes qu’ils rencontrèrent trois autres infu- 
1767. laites. Après avoir converfé entr’eux pendant 
* quelque teins , les trois premiers s’en allè- 
rent , & ceux qui étuient venus à leur ren- 
contre , marchèrent à grands pas du côté de 
la chaloupe : fur quoi iefis lignai à mon lieu- 
tenant de fe tenir fur fe's gardes. Il apperçut 
les Indiens; & comme il remarqua qu'il n’y 
en avoit que trois , il approcha la chaloupe du 
rivage, & leur ht des lignes d’amitié; il leur 
tendit, comme préfens , les verroteries 8 r. les 
rufians que je lui avois donnés, tandis que 
l’Iqqipage avoit grand foin en môme tems de 
cacher fes armes. Les Indiens, fans faire at- 
tention à ce qu’011 leur offrit, s’avancèrent 
hardiment à la portée du trait & décochèrent 
alors leurs fléchés , qui .heureufement paUerent 
au-delfus de Ja chaloupe Lins faire aucun mal. 
ïlsjpe fe préparèrent pas à une fécondé dé- 
charge, ils s’enfuirent fur-le-champ dans les 
bois ; nos gens .tirèrent quelques coups de fu- 
fils après, eux , mais ils 11e blclferent perforine. 
jPeu de tems après cet événement, le canot vint 
àu çQté du vailfeau , & lai première perfonne 
qué j.’appérçus.j fut le maître qui avoit trois 
coups dp flecjfesjdans le corps. Il ne falloit 
pâ.s .dhtutre preuve pour le convaincre d’avoir 
frjinfgrelTé nies' ordres ; & il n’etoit plus polli- 
nie, d’en douter , en entendant le rapport qu’il 
W htv quoiqu’il le rendit fans doute favojrà- 
bléajfà, càufe. II. djt r qu’ayant vu à quatorze 
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ou quinze milles à l’oueft de l’endroit où ! 5 S? 5 îS 
étoit le vailfeau , quelques maifons d’indiens 175 7. 
& feulement cinq ou fix habitans , il avoit 
fondé quelques baies , & qu’après avoir amarré 
fon bateau à un grappin, il avoit débarqué avec 
quatre hommes armés de fufils & de piRolets 
que les infulaires furent d’abord effrayés 8 c. 
s’enfuirent; qu’ils revinrent bientôt, & qu’il 
leur donna quelques quincalleries & d’autres 
bagatelles qui parurent leur faire beaucoup de 
plaifir ; qu’il leur demanda par figues quelques 
noix de cocos qu’ils lui apportèrent avec de 
grandes démonftratious d’amitié & d’hofpi- 
talité ,am(i qu’un poilfon grillé & des ignames 
bouillies; qu’il marcha alors avec fon déta- 
chement vers les maifons quin’étoient pas éloi- 
gnées de plus de quinze ou vingt verges du 
bord de l’eau ; & qu’il vit bientôt après un 
grand nombre de pirogues , venant autour de 
la pointe ouelt de la baie , & plufieurs Indiens 
parmi les arbres ; que ce fpedaclc lui ayant 
caufé de l’alarme , il quitta la maifon où il 
avoit été reçu , & qu’il s’en retourna promp- 
tement avec fes compagnons vers le bateau > 
mais qu’avant qu’il pût arriver à bord , 1 les 
infulaires avoient commencé l’attaque, de leurs 
pirogues & du rivage , contre lui &, le refte de 
nos gens qui étoient dans la chaloupe. Il dit 
qu’ils étoient au- nombre de :trois ou; quatre 
cents ; qu’ils avoient pour armes des arcs de 
iix pieds cinq pouces de; long , & des fléchés 
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de quatre pieds quatre pouces, qu’ils déco- 
choient par pelotons , avec autant d’ordre que 
nos troupes d’Europe les ntieux difciplinées j 
qu’obligé de fe défendre, lui & fes gens avaient 
fait feu au milieu des Indiens pour pouvoir 
gagner le bateau , & qu’ils en avaient tué & 
blefl’é plufieurs; que les infulaires , loin d’ê- 
tre découragés, continuèrent à s’avancer , en 
décochant toujours leurs fléchés par pelotons , 
de façon quel leur bordée étoit perpétuelle ; 
que le grappin étant engagé dans des rochers , 
il n’avoit pu démarrer le bateau que fort len- 
tement , & que pendant cet intervalle lui & 
la moitié de l’équipage avoient été bleffés dan- 
gereufement ; qu’enfin ils coupèrent la corde 
& s’enfuirent fous leur mifaine, faifant feu 
avec leurs gros moufquetons chargés chacun 
de huit ou dix balles de piftolets ; que les In- 
diens les pourfuivirent avec leurs arcs , & que 
quelques-uns fe mirent pour cela dans l’eau 
jufqu’à la poitrine ; que quand ils fe furent 
dcbarrafles de eeux-ci , les pirogues les pour- 
fuivirent avec beaucoup de courage & de vi- 
gueur , jufqu’à ce qu’une d’elles fût coulée à 
fond , ainli que les hommes qu’elle avoit à 
bord; que le refte étant fort diminué par le 
feu de la moufqueterie , ils s’en retournèrent 
enfin à terre. 

C’eft ainfi que fhiftoire nous fut racontée 
par le maître , qui mourut quelque tems après 
avec trois de mes meilleurs matelots , des hlefi 
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fures qu’ils avoient reçues. Quelque coupable — — g 
qu’il fût par fa propre confeffion , il nous parut 17^7. 
que le témoignage de ceux qui lui furvécurent , 
le rendoit encore plus criminel. Ils nous aiTu- 
rerent que les infulaires lui prodiguèrent les 
plus grandes marques de confiance & d’amitié , 
jufqu’à ce qu’au fortir d’un repas qu’il venoit 
de recevoir d’eux , il leur donna une jufte 
caufe d’offenfe , en ordonnant à fes gens d’a- 
battre un cocotier. Il inlifta fur l’exécution 
de fon ordre , malgré le grand déplaifir que 
les infulaires exprimèrent à cette occafion. 

Dès que l’arbre fut à bas , ils s’en allèrent 
tous , excepté un qui fembioit être une per- 
foune d’autorité. Un officier de poupe, mem- 
bre du détachement qui étoit à terre , obferva 
qu’ils fe ralfembloient en corps entre les arbres ; 
il en avertit fur-le» champ le maître , & lui 
dit que probablement ils méditoient une atta- 
que. Le maître profitant de cet avis , au fieu 
de retourner au bateau , comme je le lui avois 
prefcrit , tira un de fes piftolets. L’Indien 
qui jufqu’alors avoitrefté avec eux, les quitta 
brufquement , & alla joindre fes compatriotes 
dans le bois. Même après ceci , le maître, par 
un entêtement qu’on ne peut pas expliquer , 
continua à perdre fon teins à terre, & il n’en- 
treprit pas de regagner le bateau avanti que 
l’attaque fût commencée. 

En voulant chercher un meilleur endroit 
pour le vaiifeau , nous avions été fi m allie u- 
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— ■ ■» reux , que je rcfolus d’elfayer ce qu'on pour. 

1767. roit faire dans celui où nous étions. Le leu. 
' demain , 14 , le bâtiment fut donc mis à la 
bande autant que cela nous ctoit poffible ,• & 
le charpentier , qui feul de l’équipage avoit 
une fanté palTable , calfata les épaules dans la 
partie de la quille qu’il put vifiter. Quoiqu’il 
n’arrêtât pas entièrement lâ voie d’eau, il la 
diminua beaucoup. Un vent frais fouffia di, 
redement dans la baie après midi, ce qui nous 
porta très-près de la côte. Nous obfervâmes un 
grand nombre de naturels du pays qui fe ca- 
choient dans les arbres , & qui attendoient 
yraifemblnblyment que le vent lorçât le bâti- 
ment fur le rivage. 

Le jour fuivant , if , le vent étant beau, 
nous virâmes vent arriéré tout près de la côte 
avec une croupiere fur notre cable, & nous 
difpofàmes notre bordée de maniéré qu’elle 
portait fur le lieu de Paiguade , & protégeoit 
les bateaux qui iroienty puifer. Comme nous 
avions raifon de croire que les naturels du pays, 
apperçus parmi les arbres le foir de la veille , 
n’étoient pas fort éloignés , je fis tirer deux 
coups dans le bois avant d’envoyer nos gens 
à terre dans le bateau pour faire de l’eau. Le 
lieutenant partit aulfi dans le canot bien ar- 
mé & bien équipé. Je lui ordonnai, ainfi qu’aux 
hommes qu’il conduifoit , de fe tenir à bord 
<Sç .tout près du rivage , afin de défendre le 
Bateau tandis qu’il prendrait fa. •charge. Je 


du Capitaine Carteret. 267 

lui enjoignis en même tems de tirer des coups 1 g 
de carabine dans le bois, fur les flancs de l’en- 1757. 
droit où nos gens feroient occupés à remplir 
les futailles. Ces. ordres furent exécutés ponc- 
tuellement. Le rivage étoit efcarpé , de forte 
que les bateaux purent fe tenir près de nos 
travailleurs. Le lieutenant fit , du canot dans 
les bois , trois ou quatre décharges de mouf- 
queterie avant que les matelots allaffent à terre > 

& aucun des naturels du pays 11e paroilfant, 
ils débarquèrent & fe mirent à l’ouvrage. Mal- 
gré toutes ces précautions , un quart-d’heure 
après leur débarquement , ils furent aflaillis 
d’une volée de fléchés , dont l’une bleifa dan- 
geureufement à la poitrine un des matelots 
qui faifoient de l’eau , & une autre s'enfonça 
dans un tonneau fur lequel M. Pitcairn étoit 
affis. Le lieutenant à bord du canot, fit faire 
fur-le-champ plusieurs décharges de petites 
armes dans cette partie dubois d’où les fléchés 
avoient été tirées. Je rappellai les bateaux', afin 
de pouvoir chaflèr plus efficacement les In- 
diens de leurs embufcades, à coups de canons 
chargés à mitraille. Dès que nos bateaux & 
nos gens furent à bord , nous continuâmes à 
faire feu, &nous vîmes bientôt environ deux 
cents infulaires fortir des bois & s’enfuir le 
long du rivage en grande précipitatipn. Nous 
jugeâmes alors que la côte étoit entièrement 
balayée -, mais peu de tems après nous en ap- 
percûmes un grand nombre qui fe rafletn- 
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SH5C5 bloient fur la pointe la plus occidentale de 

1767. la baie , où ils fe croyoient probablement hors 
de notre portée Pour les convaincre du con- 
traire , j'e fis tirer un canon à boulet. Le bou- 
let effleurant la furface de l’eau , fe releva & 
tomba au milieu d’eux: fur quoi ils fe difper. 
ferent avec beaucoup de tumulte & de confu- 
fion , & nous n’en vîmes plus aucun. Nous 
fîmes enfuite de l’eau fans erre inquiétés de 
nouveau ; mais tandis que nos bateaux étoient 
à terre, nous eûmes la précaution de tirer les ca- 
nons du vaifleau dans les côtés du bois ; & le ca- 
not,qui fe tint près du rivage comme auparavant, 
faifoit en même tems, par pelotons, une déchar- 
ge continuelle de fa mouiqueterie.Comme nous 
n’apperçûmes point de naturels du pays pen- 
dant tou t ce feu , nous crûmes qu’ils n’ofoien t pas 
s’avancer fur les bords du bois ; mais nos gens 
entendirent en plufieurs endroits des gémiïfe- 
mens & des cris femblables à ceux des mourans. 

Quoique j’eufle été jufqu’ici attaqué d’une 
maladie bilieufe & inflammatoire , j’avois ce- 
pendant toujours pu tenir le tillac ; mais les 
fymptomes devinrent fi menaçans , que je fus 
obligé le foir de me mettre au lit. Le maître 
fe mouroit desbleflîires qu’il avoit reques dans 
fon combat avec les Indiens ; mon lieutenant 
étoit auffi très-mal ; le canonnier & trente de 
nos gens étoient incapables de faire leur fer- 
vice, & parmi ceux-ci il y en avoit fept des 
plus vigoureux & de la meilleure fanté, qui 
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avoient été bleffés avec le maître. Nous n’a- un l a- 
vions point d’efpoir de nous procurer en cet 
endroit les rafraîcbiffemens dont nous avions 
befoin. Ces circonftances affligeantes décou- 
rageront beaucoup l’équipage, & je perdis i’ef- 
pérarice de pouvoir continuer mon voyage 
vers le lud. Excepté mon lieutenant , le maî- 
tre & moi 4 il n’y avoir perfonne abord qui 
fût en état de reconduire le vaiffeau en An- 
gleterre. Je voyois le maître aux portes du 
tombeau , &il étoit très-incertain fi mon lieu- 
tenant & moi pourrions recouvrer la faute. 

J’aurois fait de nouveux efforts pour trouver 
des rafraichiffemens , fi j’avois eu des inftru- 
jnens dejjer , de la coutellerie & d’autres quin- 
cailleries, avec lefquelles je puffe regagner l’a- 
mitié des naturels du pays, & acheter d’eux 
les provisions qui croiffent dans leur isle. Mais 
je manquois de tout cela ; & ma fituation ne 
me permettant, pas d’expofer de nouveau la 
vie du petit nombre de nos gens qui pou- 
voient encore travailler , je levai l’ancre à la 
pointe du jour du 17, & je portai le long de 
la côte vers cette partie de l’isle où j’avois en- 
voyé le canot. J’appellai cette isle , isle d’Eg- 
mont , en l’honneur du comte de ce nom. C’eft 
certainement la même à laquelle les Efpagnols 
ont donné le nom de Santa-Cruz , ainfi qu on 
le voit par la defcription qu’en ont faite leurs 
écrivains. J’appellai baie Svrallow, l’endroit 
où nous mouillâmes. Il y. a environ iept 
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«■«■«a» milles à l’eft depuis la pointe la plus orientale 

1767 . de cette baie que je, nommai pointe Swallow , 
jufqu’à la pointe N. E. de l’isle , que j’appel- 
lai cap Byron ; & depuis la pointe la plus oc- 
cidentale de cette baie , que je nommai la 
pointe Hanway ,jufqu’à ce même cap, il y 
a de dittance dix ou onze milles. Entre la 
pointe Swallow & la pointe Hanway au fond 
de la baie , il y a une troilieme pointe qui ne 
s’avance pas ii loin que les deux premières ; 
& un peu à l’oueftde cette pointe, 011 trouve 
un excellent mouillage ; mais il faut prendre 
des précautions pour mettre à l’ancre , parce 
qu’il y a peu de fond. Lorfque nous étions à 
l’ancre dans cette baie , la pointe Swallow 
nous reftoit E. | N. E. , & la pointe Hanway 
O. N. O. En dehors de cette pointe , eil un 
récif fur lequel la mer brife à une très-grande 
hauteur ; nous avions au N. O. $ O. , la par- 
tie extérieure de ce récif ; & une isle qui a l’ap- 
parence d’un volcan, étoit juftemencau-delïiis 
desbrifans. Bientôt après que nous eûmes dé- 
palfé la pointe Hanway , nous vîmes un petit 
village iîtué fur le rivage , & environné de 
cocotiers. Il eft placé dans une baie , entre la 
pointe Hanway & une autre pointe , à laquelle 
je donnai le nom de pointe How. La pointe 
Hanway eft éloignée de la pointe How d’en- 
viron quatre à cinq milles. Près de la côte , 
1a fonde donne 30 brades ; mais en traver- 
fant la baie à la diftance d’environ deux 
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milles , nous n’avions point de fond. Après 
avoir palfé là pointe Hov , nous découvrîmes ' 1767, 
une autre baie ou havre , qui paroiifoit être un: 
lagon profond j je l’appellai havre de Carlisle.. 

Vis-à-vis l’entrée du havre de Carlisle , & au 
nord de la côte , nous trouvâmes une petite 
isle que j’appellai isle de Portland. Sur le côte 
occidental de cette isle , on trouve un récif qui 
s’avance dans la mer 5 l’entrée du havre eft fur 
le côté oriental , & elle fe prolonge en-dedans 
& en-dehors E. N. E. & O. S. O. Elle a en- 
viron deux encablures de largeur, & à-peu- 
près 8 bralfes d’eau. Je crois que le havre y 
eft bon, mais un vaiifeau feroit obligé de le 
faire toucr pour y entrer ou pour en fortir $ 

& d’ailleurs il courroit rifque d’être attaque 
par les naturels du pays , qui font hardis juf- 
qu’à la témérité , & qui combattent avec une 
opiniâtreté peu commune chez des fauvages 
fans difcipline. Quand le vaiifeau fut à un. 
mille de la côte, nous n’avions point de tond 
à cinquante bralfes. A quatre ou cinq milles 
à l’oueft de l’isle de Portland , on rencontre 
un beau havre, petit & rond , & qui eft jus- 
tement aidez vafté ‘pour contenir ‘ trois vail- 
feaux; nous l’appellâmes le havre de Byron. 
Lorfque nous fumes en travers dé fou entrée, 

H nous reftoit S. f S. È. \ E. , & l’isle du Vol- 
can N. O. - O. Notre bateau y entra & trouva 
deux courans , l’un d’eau douce & l’autre d’eau 
fàlée. Le courant d’eau faléè nous fît conjec- 
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— — B* turer qu’il avoit une communication avec le 

1767. havre de Carlisle. En avançant à environ trois 
lieues du havre , nous apperçûmes la baie où 
le canot avoit été attaqué par les Indiens, & 
je lui donnai pour cela le nom de baie de Sang 
( Btoody Bay ). Il y a un petit ruifl’eau d’eau 
douce dans cette baie, & nous y vîmes plu» 
lïeurs maifons régulièrement conftruites. Au 
bord de l’eau , on en trouve une beaucoup 
plus longue que toutes les autres , bâtie & 
couverte de chaume ; elle nous parut être une 
efpece de maifon d’alïemblée. C’eft dans celle- 
ci que le maître & nos gens furent reçus tan- 
dis qu’ils étoient à terre ; ils me dirent que les 
deux côtés & le plancher étoient couverts 
d’une belle natte, & qu’on y avoit fufpendu 
un grand nombre de fléchés qn paquets, pour 
fervir au befoin. Ils ajoutèrent qu’il y avoir 
dans cet endroit plufîeuts jardins ou vergers 
enclos de murs , & plantés de cocotiers, de 
bananiers, de planes, d’ignames & d’autres 
végétaux. Nous apperçûmes du vaifleau un 
grand nombre de cocotiers parmi les maifons 
du village. Environ à trois milles à l’oueft de 
ce village, nous en découvrîmes un autre fort 
étendu , vis-à-vis duquel , près du bord de 
l’eau , il y avoit un parapet de pierre d’à-peu- 
près quatre pieds fix pouces de hauteur, conf* 
truit , non en ligne droite , mais à angles , 
Comme nos fortifications. Les armes de ces 
peuples & leuç courage dans les combats , qui 
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eft en grande partie l’effet de l’habitude , nous S 5 S 5 Î 5 ! 
donnent beaucoup de rnifon de fuppofer qu’ils 1767. 
ont entr’ eux des guerres fréquentes. En avan- 
çant à l’oueft de cet endroit , nous trouvâmes, 
à deux ou trois milles de diftance , une petite 
anfe formant une efpece de baie , dans laqtfellè 
une riviere a fou embouchure. Nous exami- 
nâmes de la grande hune cette riviere ; il nous 
parut qu’elle couloit bien avant dans le pays., 

& qu’elle ëtt navigable, au moins à fon ertti 
bouchure , pour de petits bâtirnens j nous l’ap- 
pellâmes riviere de Granville. Il y a à l’oueft 
une pointe , à laquelle nous donnâmes le nom 
de pointe Ferrers. Depuis cette pointe la terre 
forme une grande baie , & il y a dans les en- 
virons une ville fort étendue j les habitafts - 
fembloient y fourmiller, comme les abeilles 
dans une ruche. Lorfque le vailfeau paffa en 
fon travers , il en fortit une multitude incroya- 
ble d’indiens , tenant dans leurs mains quel- 
que chofe qui reflembloit à wn paquet d’her- 
bes vertes , dont ils paroifToient fe frapper 
les uns les autres , danfant e n même tems ou 
courant en cercle. Environ à lept milles à 
l’oueft de la pointe Ferrers }J on en rencontre 
une autre qui fut appeilée pointe Cartéret 9 
& de laquelle un récif, qu’on apperqoit au- 
deflus de l’eau , fe prolonge, à la diftance d’une 
encablure. Nous vîmes 'Au- cette pointe une 
grande pirogue , avec 1 /» abri ou pavillon 
conftruit au milieu ; & m peu à l’oueft , un 
Tome I. S 
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*»» autre grand village défendu & probnblefflénf 
J 767. environné d’un parapet de pierre, comme celui 
donc nous venons de parler. Quand le vaif- 
feau pafla , les habttans accoururent aulîî en 
foule fur le rivage , & exécutèrent la même 
efpece de daftfe en rond. Peu de tems après , 
ils lancèrent en mer plusieurs pirogues , & di- 
rigèrent leur route vers nous s fur quoi nous 
mimes en panne, afin qu’ils euffent le tems 
de nous approcher. Nous efpérions pouvoir 
les engager à venir à bord ,• mais lorfqu’ils fu- 
rent aifez près pour nous appércévoir plus dif- 
tincîement , ils cedereuc de ramer , & nous con- 
templèrent fans paroître diipofés à avancer 
davantage ; c’eft pourquoi nous fîmes voile 
& les laiflàmes derrière nous. A environ un 
demi-mille de la pointe Carteret, nous avions 
60 brades , fond de fable & de corail. De-» 
puis cette pointe la terre porte Q. S. t). & 
S. O. Elle forme un lagon profond , à Fera, 
boucliüre duquel eft lltuée une isle, & qui a 
deux entrées. Nous appelâmes l’isle , isle de 
Trevanioii. Cette entrée a environ deux mil- 
les de largeur ; & s’il y a un mouillage dans 
le lagon , c’èit sûrement un bon havre pour 
les va idéaux. Après avoir traverfé la première 
entrée , & lorfqne nous fûmes à la hauteur de 
la partie N. O. de l’isle, à laquelle nous don- 
nâmes le nom de cap Trevanion , nous vîmes 
tin grand bouillonnement d’eau , & en con- 
féquence nous dépéchâmes le bateau pour Ion- 
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der. Nous n’avions pourtant point dé fond 
par S o brades; la rencontre des marées étoii ijGy s 
la feule câufe dü bouillonnement; En tirant 
autour du cap , nous trouvâmes que la terré 
portoit au fud; nous continuâmes à longer lif 
côte, jüfqu’â ce que nous découvrîmes l’en- 
trée occidentale du lagon entre l’isle de Tre- 
vanion & celle d’Egmont. Ces deux fs les fem* 
bloieirt former en cet endroit une ville éo'n* 
tinue, dont les habitant étbiènt innombrables* 

Le bateau alla examiner cette entrée oii pak 
fage , & il rapporta que le fond étoit dè coj 
rail & dé rochers, avec des fondes trè's-ifré* » 
gulieres. Dès que les naturels du pays vi'reiiË 
le bateau quitter le vaiifeau j ils envoyèrent 
plusieurs pirogues armées pouf l’attaquér'j 
Quand la première fut à portée , elle décochai 
fes fléchés fur les gens du bateau , qui , fé te-* 
liant fur leurs gardes , tirèrent une volée dé 
coups de fùfils qui tuerent Un des Indiens 8é 
Cn bleiferent un autre. Nous tirâmes en même! 
tems parmi eux , du v ai fléau , un gro's ca« 
non chargé à mitraille ; ils S’enfuirent totil 
alors à terre en grande précipitation , excepté 
la pirogue qui avoit commencé l’attaque , Sè. 
qui fut faifie avec l’infulaire blelfé, par le ba-s 
teau qui les amena au vaiifeau. Je fis fur lé 
champ prendre l’Indien à bord , & j’ordonnai 
au chirurgien d’examiner fes blelfures. Il pa- 
rut qu’une balle lui avoit percé la tête , Si 
qu’une féconde lui avoit calïè le bras; Le chl- 
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— rurgien penfant que la bleffure de la tète étoit 
mortelle, je le fis remettre dans fa pirogue , 
' ' & malgré fou état il rama vers la côte. C’é- 

toit un jeune homme qui avoit la tête laineufe 
comme celle des negres , & une petite barbe ; 
il avoit les traits fort réguliers, & il n’étoit 
pas auifi noir que les habitans de Guinée. Il 
étoit d’une taille moyenne & entièrement nu , 
ainfi que tous les autres naturels du pays que 
nous avons vus fur cette isle. Sa pirogue , très- 
petite , & grofliérement travaillée , n’étoit rien 
autre que la partie d’un tronc d’arbre creufé } 
elle avoit pourtant un balancier. De toutes 
celles que nous avons ap perçues , aucune ne 
portoit de voiles. 

Cette place forme l’extrémité oueft de l’isle 
d’Egmont, fur le côté feptentrional j elle eft 
fituée exactement dans la même latitude que 
l’extrémité orientale qui eft fur le même côté. 
La diftance entre ces deux extrémités , eft d’en- 
viron cinquante milles précifément à l’eft & 
à l’oueft. Il y a un fort courant, qui a fa direc- 
tion à l’oueft le long delà côte. 

Je gardois toujours le lit, & ce fut avec un 
regret infini que j’abandonnai l’efpoir d’ob- 
tenir des rafnûchiiTemens dans cet endroit, 
d’autant plus que nos gens me dirent avoir 
vu , lorfque nous faifions voile le long de la 
côte , des cochons , des volailles en grande 
abondance , des cocotiers , des bananiers , des 
planes & beaucoup d’autres végétaux qui nous 
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auroient bientôt rendu la fanté & la vigueur 
que nous avions perdues par les fatigues & 
les peines d’un long voyage; mais je ne pou- 
vois plus m’attendre à établir amicalement 
un commerce avec les naturels du pays , & 
je n’étois pas en état de me procurer par la 
force ce dont j’avois befoin. J’étois dangereu- 
fement malade; la plus grande partie de mon 
équipage, comme je l’ai déjà obfervé, étoit 
infirme , & le relie découragé par les contre- 
tems & les travaux. Quand même mes gens 
auroient été bien portans St de bonne volonté', 
je 11’avois point d’officiers pour les conduite 
ni les diriger dans une pareille entreprife , ni 
pour commander le fervice à bord du vailïeau. 
Les obftacles qui m’empêchercnt de prendre 
des rafraichifiemens dans cette isle , furent 
eaufe auffi que je n’examinai pas les autres 
isles iîtuées dans les environs. Le peu de forces 
que nous avions diminuoientà chaque inftant. 
J’étois incapable de pourfuivre le voyage au 
fud ; & courant rifque de manquer la mouflon , 
je n’avois point de tems à perdre: j’ordonnai 
donc de gouverner au nord , dans l’efpoir de 
relâcher & de nous rafraîchir dans le pays que 
Dampierre a appelle Nouvelle Bretagne. Je 
décrirai pourtant le mieux qu’il me fera poffi.- 
ble , l’apparence & la fituation des isles que je 
laiffiai derrière moi. 

Je donnai le nom général d’jstes de la Reine 
Charlotte , à tout le grouppe de ces isles , tant 

S iij 


1767. 


£?§ Voyagé 

de celles que je vis , que des autres que je n ? ap- 
y/6y* perçus pas distinctement; & je donnai en outre 
des noms particuliers à plufîeurs d’entr’ellés , 
à mefure que j’eu approcliois. 

L.orfque nous découvrîmes la terre pour la 
première fois , nous en apperçûmes deux qui 
pous r.eftoient en face; j’appellai la plus méri- 
dionale, isledulord Hov; & isle d’Egmont, 
Vautre dont j’ai déjà fait mention. L’isle du 
JordHow eft iltiré.e par II 0 ic/de latitudeS.» 
de 164° ,43' de longitude E. Le cap Byron, 
qui .eft la pointe orientale de l’isle d’Egmont, 
gît au 10° 40' de latitude S. & an 164° 49' de 
longitude E; Les côtés à l’eit de ces deux islès , 
qui font exactement fur la même ligne , à-peu- 
pres au N. | N. O. & S. 5 S. E. s’étendent à 
environ onze lieues , en y comprenant le paf- 
fag.e qui à quatre milles de large. Elles forment 
pn coup-d’œil agréable, Sc par.oilîent toutes 
deux fertiles & couvertes de grands arbres 
:d ? unc très-belle yerdure. L’jsfo du lordHow, 
quoique plus plate & plus unie que l’autre , eft 
cependant une terre élevée. A environ treize 
lieues du cap Byron , à PÔ, N. O. | N. du 
.compas , il y a une isle d’une hauteur pro. 
dtgieufe & d’une figure conique. Sonfommet 
a Ja forme d’un entonnoir , dont nous vîmes 
fprtir <de la fumée, mais point de flammes; 
c’eft fûrement un volcan , & je l’appellai pour 
cela ‘isle du Volcan. Je donnai le nom d’isle 
de iÇeppel à uqç longue isle plate, quj npp$ 
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reftoit au N. O. lorfque nous avions tiroir eu s****!*s 
fi ce les isles d’Ho'w & d’Egmont. Elle eft 
iî tuée au jo° i dp latitude S. , & fuivunt notre 
eftime,au i<54° 4 ' de longitude E. J’appellai 
isle du lord Edgcomb , la pl.usgraudc des deux 
autres qui gifent au S, E. , & isle d’Ourry la 
plus petite. JL’isIe d’Edgcomb , fituéeparn’ 
lo' de latitude $, & 16 'j* 14 ' de longitude E. , 
eft d’un très-bel afpeéL L’isie d’Otirry gît au 
1 1 ° io ; de latitude S. & au 164° de lon- 
gitude E. Je n’ai pas donné de nom particulier 
à plufieurs autres isles qui avoifinnent cel- 
les-ci. 

Les habitans de l’isie d’Egmont, dont j’ai 
décrit la figure , font extrêmement agiles , 
vigoureux' & adtifs. Ils femblcnt auffi propres 
à vivre dans l’eau que fur la .terre , car ils 
fautent de.leurs pirogues dans la mer prefqu’à 
toutes Les minutes. Les pirogues qui s’avan- 
cèrent contre nous de l’extrémité occidentale 
de l’isie ,reffembloient toutes à celle que nos 
gens amenèrent à bord jolies pouvoient dans 
l’occafion porter environ douze hommes , 
quoique trois ou quatre les conduifilfent ordi- 
nairement avec une dextérité étonnante. Nous 
en vîmes cependant d’autres plus grandes fur 
le rivage , & qui ay oient au milieu un abri ou 
-pavillon. 

Nous prîmes deux de leurs arcs &un paquet 
de leurs fléchés dans la pirogue qui fut faille 
avec l’homme bleilé j au moyen de .ces armas 
* S iv 
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f — ' ” ils frappent un but à une- diftance incroyable. 

1767. Une des fléchés qu’ils tirèrent cravftt fa les plan- 
ches du bateau , & blelTa dangereufement un 
- officier de poupe à la cuifle. Ces fléchés ont une 
pointe de pierre , & nous 11e vîmes parmi eux 
aucune appârence de métal. Le pays en général 
eft couvert de bois &de montagnes , & entre- 
coupé d’un grand nombre de vallées ; plufieurs 
petites rivières coulent de l’intérieur dans la 
mer, & il y a beaucoup de havres fur la côte. 
La déclinaifon de l’aiguille y eft d’environ 1 1* 

xs'Ê. 



CHAPITRE V. 

Départ de l’isle rf’Egmont , & püjfage à la 
Nouvelle Bretagne. Description de plu~ 
fieurs autres isles & de leurs habitans, 

Nous fîmes voile de cette ifle le foir du. 
18 août, avec un vent alifé frais , foufflant de 
l’eft , & de petites raffales par intervalles. Nous 
portâmes d’abord O. N. O. ; car avant de ga- 
gner la latitude de la Nouvelle Bretagne, je 
ne défefpérois pas de rencontrer quelques au- 
tres isles où nous ferions plus heureux que 
dans celles que nous venions de quitter. 

Nous découvrîmes le 20, une petite isle 
balle & plate , & le foir nous nous trouvâmes 

* 
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par fou travers; elle eft fituée au 7 0 <Ç6' de — — 
latitude S. & au If8° 56' de longitude E. Je 1767. 
lui donnai le nom d’isle de Gower. Nous n’y 
rencontrâmes point de mouillage, à notre grand 
regret. En échange des clous & d’autres baga- 
telles que nous avions , nous ne pûmes nous 
procurer qu’un petit nombre de noix de co- 
cos des habitans, qui reflemblent beaucoup ù 
ceux que nous avions vus à l’isle d’Egmont. 

Ils promirent par lignes de nous en apporter 
une plus grande quantité le lendemain , & 
nous louvoyâmes toute la nuit, qui fut très- 
fombre. Le jour fuivant 21 , à la pointe du 
jour , nous reconnûmes qu’un courant nous 
J avoit fait dériver confidérablement au fud de 
l’isle, & nous avoit conduits dans un endroit 
d’où nous pouvions en appercevoir deux au- 
tres. Elles font fituées à-peu-près à i’E. & à 
l’O. l’une de l’autre , & éloignées d’environ 
deux milles. Celle qui eft à l’cft, eft beau- 
coup plus petite que fa voifine, & nous lui 
donnâmes le nom d’isle de Simpfon. Nous 
appelâmes isledc Carteret la fécondé, qui eft 
élevée & d’une belle apparence. L’extrémité 
•orientale de celle - ci porte à-peu-près au fud 
de l’isle deGower, dont elle eft éloignée d’en- 
viron dix ou onze lieues. L’isle Carteret gît 
au 8* 2 S 1 de latitude S. & au 1^9° 14' de lon- 
gitude E. ; fa longueur de l’eft à l’oueft eft 
d’environ fix lieues. Nous trouvâmes la va- 
riation de l’aiguille de 8° 3o' E. Ces deux isles 
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Slt ' gg " ! nous reftoient directement au vent, & nou$ 

j, 7 6 7 , portâmes fur l’isle de Gow- Elle a à-peu-prèç 
' ’ deux lieues & demie de long fur le côté occi, 

dental , qui eit garni de baies ; elle eft par- 
tout couverte d’arbres, dont la plupart font 
des cocotiers. Nous y trouvâmes un nombre 
confidérable d’indiens avec deux bateaux ou 
pirogues qui , à ce que nous fuppofâmes, ap- 
partenoientà l’isle Carteret, & qui n’y étoient 
venues que pour pêcher. Nous envoyâmes le 
bateau à terre, & les naturels du pays tentèrent 
de maffacrer nos gens. Les hoftilités ayant 
ïiinfi commencé, nous faifimes leurs pirogues, 
dans lefquelles il y avoit environ cent cocos 
que nous mangeâmes avec plaifir. Noûs vîmes 
quelques tortues près du rivage ; mais nous 
n’eûmes pas le bonheur d’en attraper. La 
pirogue que nous avions prife étoit allez 
grande pour porter huit ou dix hommes ;• elle? 
ctoit conftruite avec art, de planches très-bien 
jointes, & ornée de coquillages & de figures 
groifiérement peintes : les coutures étoient re. 
vêtues d’une fubftance alfez refTemblante à 
notre mafiic noir , mais elle me parut avoir 
■plus de confiftance. Les infulaires avoientpour 
armes , des arcs , des fléchés & des piques ; les 
pointes des piques & des fléchés étoient de 
iilex. Nous conjecturâmes, par quelques figues 
jqu’ils firent en montrant nos fufils , qu’ils 
idignoroient pas entièrement l’ufüge des armes 
g feu. C’eft la même race d’hommes que npu§ 
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Avions vus à l’isle d’Egmont, & comme ceux- 
pi, ils étoient entièrement nus. Leurs pirp- J767. 
gués font d’une ftruéture différente & beau- 
coup plus grandes , quoique nous n’en ayons 
apperqu aucune qui eût des voiles. Le? cocos 
que nous y achetâmes , ai n fi qu’à l’isle d’Eg- 
mont, furent d’un très -grand fecours à nos 
malades. 

Depuis notre départ de l’isl.e d’Egmont, 
nous avions obfervé un courant dont la direc- 
tion étoit très-for.te vers le fud, & nous re- 
connûmes que dans le voifinage de ces isles , 
fon impétuafité augmentait de beaucoup.' En 
.conféquence , lorlque je fis voile de l’isle de 
Gower, je gouvernai au N. O. , dans la crainte 
qu’en prenant un autre parti , je ne trouvaffe 
la terre trop loin vers le fud : car fi nous étions 
entrés dans quelque golfe ou baie profonde , 
notre équipage étoit fi malade, & levaiffeau 
en fi mauvais état , qu’il nops auroit été im- 
polîible de nous en tirer. 

Le 22 , fur les huit heures du matin, comme 
nous continuions notre route avec un bon vent 
frais, Patrick Dwyer, un des foldats de ma- 
rine , tomba par malheur du tillac dans la mer. 

Nous lançâmes fur-le-champ la pirogue que 
nous avions faille à l’isle de Gower ; nous 
mimes le vailfeau à la cape, & nous détachâ- 
mes le canot avec toute la promptitude pof- 
fible; mais le pauvre miférable, quoique très- 
ÿprt & plein de fan té , étoit allé au fond dès 
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— * le premier inftant de fa chute, & nous ne le 

IJ67. vîmes plus. Nous reprîmes la pirogue à bord i 
elle s’étoit fi fort endommagée en frappant 
contre un des canons, lorfque nos gens la 
lancèrent en mer , que nous fûmes obligés de 
la mettre en pièces. 

La nuit du 24 , nous rencontrâmes neuf 
isles , qui s’étendent à-peu-près au M. O. i 
O.' & S. E. | E. dans un efpace d’environ 
quinze lieues. Elles font fituées par le 4 0 36.' 
de latitude S. & le 154° 17' de longitude E. 
fuivant notre eftime. Je penfe que ce font 
les isles appellées Ohang-Java , & qui furent 
découvertes par Tafman ; car leur fituation 
approche beaucoup de celle qui leur eft affi. 
gnée dans les cartes françoifes, corrigées en 
1756 pour les vaiifeaux du roi. Je crois que 
les autres isles de Carteret, de Gower & de 
Simpfon, n’ont été ap.perques avant moi par 
aucun navigateur Européen. Il y a sûrement 
dans cette partie de l’Océan beaucoup de terres 
qui ne font pas encore connues. 

Une de ces isles eft d’une étendue confidé- 
rable ; les huit autres ne font guère que de 
grands rochers ; mais quoiqu’elles foient baffes 
& plates , elles font bien couvertes de bois & 
remplies d’habitans. Les infulaires font noirs 
& ont la tête laineufe , comme les negres d’A- 
frique. Les arcs & les fléchés font leurs ar- 
mes. Ils onc de grandes pirogues qui portent 
une voile*, l’une d’elles s’approcha de nous; 
mais elle n’ofa pas venir à bord. 



du Capitaine Carter et. 28ç 

Nous portâmes au nord de ces isles , & nous 
gouvernâmes O. £ S. O. avec un fort courant 
5. O. A onze heures du foir, nous rencon- 
trâmes une autre isle fort grande, plate , ver- 
doyante, & d’un coup-d’teil agréable. Nous 
n’apperqûmes point d’habitans ; mais par lé 
grand nombre de feux que nous y vîmes la 
nuit , nous jugeâmes qu’elle ctoit bien peu- 
plée. Elle eft fituée au 4 0 5c/ de latitude S. & 
quinze lieues à l’oueft de la plus feptentrio- 
na'e des neuf isles. Nous lui donnâmes le nom 
d’isle de fir Charles-Hardy. 

Le lendemain 2^ , à la pointe du jour, nous 
découvrîmes une autre isle grande & haute, 
& qui s’élevant en trois montagnes conlïdéra- 
bles, avoit de loin l’apparence de trois isles. 
Nous l’appellâmes isle de "Winchelfca. Elle 
eft fituée à environ dix lieues au S. \ S. E. 
de l’isle de fir Charles-Hardy. Le vent fouf- 
floit par raffales , avec un tems variable & un. 
\ courant très- fort qui avoit fa diredion à l’oueft. 

Sur les dix heures du matin du 2 6 , nous 
vîmes une grande isle au nord ; je fuppofai 
que c’étoit la même qui fut découverte pat 
Schouten, & qu’il appella isle de Saint- Jean. 
Nous apperqCunes bientôt après une haute terre, 
que nous reconnûmes par la fuite pour la Nou- 
velle Bretagne ; & comme nous en approchions, 
nous trouvâmes un très-fort courant S. S. O. 
qui 11e faifoit pas moins de trente-deux milles 
par jour. 
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Le lendemain 27 » n’ayant que de pé'iits 
vents, un courant N. O. nous porta dans une' 
baie, ou golfe profond , à laquelle Dampierre 
a donné le nom de baie de Saint-George; 

Le 28 , nous mîmes à l’ancfe dans une baie 
près -d’une petite isle, fituée à environ trois 
lieues au N. O. du cap Saint-George , & qui 
a été appellée isle de "Wallis. Je trouvai que 
ce cap gît à-peu-près au 5 0 de latitude S., & 
fuivànt notre eftitne, au iç2* 19' de longh 
tude E.j c’eft-à-direj à environ deux mille 
cinq cents lieues directement à l’oueft du con- 
tinent de l’Amérique, & 1*5 plus à L’eft qu’il 
n’eft placé dans la carte françoife dont nous 
avons parlé. L’après-midi j’envoyai le canot 
pour examiner la côte, & un bateau pour nous 
procurer quelques cocos, & pêcher à la feine; 
Les gens du bateau ne prirent point de poiffonj 
mais ils rapportèrent environ cent cinquante 
cosos , qui furent diftribués à l’équipage à la 
diferétiou du chirurgien. Nous avions vu des 
tortues en entrant dans la baie ; & efpérant que 
quelques-unes pourroient tirer pendant la nuit 
vers la côte de l’isle qui étoit fablonneufe , 
itérile & inhabitée, comme les endroits qué 
ces animaux fréquentent plus, volontiers , je 
dépêchai un petit nombre d’hommes à terre 
pour tâcher d’en prendre 5 mais ils revinrent 
le matin fans avoir réufii. 

Nous jetâmes l’ancre feulement pour atten* 
dre que les bateaux euifent trouvé un mouil* 
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lage' plus convenable ; ils découvrirent plu- 
fieurs bons havres dans le voifinage. Nous lyôfj 
tâchâmes alors de lever l’ancre i mais,- avec 
les forces réunies de tout l’équipage , nous ne 
pûmes pas en venir à’bout : c’étoit une preuve 
alarmante de notre foibleffc.; & pleins de dou- 
leur , nous eûmes recours à de nouveaux 
moyens avec ce fecours, & en employant 
nos derniers efforts , nous dégageâmes l’ancre 
du fond) mais le vniffeau étant porté fur la 
côte, elle reprit prefqu’au même infant fur 
tm fond de roches. Il fallut recommencer notre 
travail de nouveau j tous ceux qui étoienten 
faute employèrent le refte du jour toutes leurs 
forces, fans parvenir à la relever. Nous n’é- . 
tions pas dlfpofés à couper le cable, quoiqu’il 
fût fort ufé : nous aurions fouffert difficilement 
Cette perte ; nous voulions en faire du fil de 
çarret , dont nous avions grand befoin. Nous 
cefsâmes avec répugnance notre entreprife pen- 
dant la nuit, & le lendemain , après avoir un 
peu réparé nos forces , nous fumes plus heu- 
reux. Nous relevâmes enfin l’ancre j mais nous 
la trouvâmes fi endommagée, qu’elle étoit dé- 
formais inutile , une des pattes étant rompue. 

De cet endroit nous fîmes voile à une petite 
Biffe éloignée d’environ trois ou quatre milles, 
à laquelle nous donnâmes le nom d’Anfe An- 
gloilé. Nous y mimes à l’ancre , & nous com- 
mençâmes à faire du bois & de l’eau que nous 
y trouvâmes en grande abondance, fins parlée 
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du left. J’envoyai aufli le bateau chaque jour 
1767. pêcher à la fcine; mais quoiqu’il y eût une 
grande quantité de poiflons, il n’en prit que 
très-peu': il eut un fi mauvais fuccès, proba- 
blement parce que l’eau étoit claire & le rivage 
rempli de roches , & peut-être aufli parce que 
nous n’étions pas aflez habiles dans cet art. 
Quoique nous ne réufliflions pas , nous con- 
tinuâmes ce travail jour & nuit: nous eûmes 
recours à l’hameqon ; mais pas un feul poilïon 
ne voulut y mordre. Nous vîmes un petit nom- 
bre de tortues , & nous n’en prîmes aucune j 
nous étions condamnés au fupplice de Tantale, 
voyant continuellement des objets que notre 
appétit defiroit avec ardeur , & toujours mal- 
heureux j lorfque nous tâchions de les faifir. 
Nous ramafsâmes cependant à la marée baffe» 
un petit nombre d’huîtres de rochers & de 
très-gros pétoncles, & nous nous procurâmes 
à terre quelques cocos & l’efpece de chou qui 
croît au haut de l’arbre qui les produit. Ce 
chou eft blanc, frifé , d’une fubftance rem- 
plie de fucj lorfqu’on le mange crud , il a une 
faveur reiïemblante à celle de la châtaigne j & 
quand il eft bouilli , il eft fupérieur au meil- 
leur panais. Nous le coupâmes en petites tran- 
ches dans du bouillon fait avec nos tablettes, 
& ce bouillon épaifli enfuite avec du gruau 
d’avoine , nous fournit un très-bon mêt. Nous 
fûmes obligés de couper autant d’arbres que 
nous emportâmes de ces choux } nous détrui. 
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fîmes , avec beaucoup de regret , tant de fruits 
qui font peut-être les meilleurs anti-fcorbu-ï 
tiques du monde ; tuais la néceflîté n’a point 
de loi. Ces végétaux frais, & fur-tout le laie 
ou plutôt l’eau de coco, rendirent très-promp-* 
tement la fauté à nos malades. Ils fe trouvèrent 
auffi fort bien , de manger le fruit d’un grand 
arbre, qui veifemble à une prune, & en par- 
ticulier à celle qu’on appelle dans les isles d’A- 
mérique , prune de la Jamaïque. Nos gens lui 
donnèrent le même nom. Elle a un goût aigre- 
let & agréable ; mais elle n’a que peu de chair , 
probablement faute de culture. Ces prunes ne 
font pas abondantes ; de forte qu’ayant les deux 
qualités d’un mèt délicat, la rareté & l’exceli , 
lence, il n’eft pas étonnant qu’elles fuient re« 
cherchées avec empreifement. 

La côte dans les environs dé cet endroit eft; 
remplie de rochers , & le pays élevé & mort-, 
tagneux; mais il eft couvert d’arbres de ditfé-s 
rentes efpeces , dont quelques-uns font d'une! 
grandeur énorme , & pourroientprobablement 
fervir à plusieurs ufages. Entr’autres , nous 
trouvâmes les mufeadiers en grande abon-* 
dance; je cueillis quelques mufeades , mais 
elles n’étoient pas mûres. Il eft vrai qü’elleâ' 
ne me pnroiffoient pas être de la meilleure! 
qualité ; peut être cela provient-il en partie dé 
ce qu’elles croilfent fans être cultivées * & eu 
partie de ce qu’elles font trop à l’ombre foU9 
les grands arbres. L’arbre qui donne la noiïî 
Tome h T 
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Ü55 de coco eft excellent , mais il n’y en a pas 

67 . beaucoup. Je crois qu’il y a ici toutes les dif- 
férentes efpeces de palmiers , avec l’arbre qui 
produit la noix de bétel , diverfes fortes d’a- 
loës , des cannes à fucré , des bambous , des 
rattans, & plufieurs arbres , arbrifseaux & 
plantes que je ne connois pas. On n’y trouve 
aucun végétal comeftible. Les bois font rem- 
pli s de pigeons , de tourterelles , de freux , de 
perrpquets & d’un grand oifeau à noir pluma- 
ge, qui fait un bruit allez rell'emblant à l’aboie- 
ment d’un chien , & de plulieurs autres que 
je ne puis ni nommer ni décrire. Nos gens ne 
virent que deux petits quadrupèdes qu-’ils pri- 
rent pont des chiens. Le charpentier & un 
autre homme les apperçurent légèrement en 
paffànt dans le bois , taudis qu’ils coupoient de 
petites (olives à l’ùfage cfpi vailfeau ; ils dirent 
qu’ils étoient très-fauvages & qu’ils s’enfuirent 
fort vite. Nous vîmes clés mille-pieds, des 
feorpions , & un petit nombre de ferpens de 
différentes efpeces , mais point d’habitans. 
Nous rencontrâmes pourtant plufieurs habita- 
tions abandonnées , & par les coquilles répan- 
dues dans les environs , & qui fembloient for- 
ties récemment de l’eau , ainfi que par quel- 
ques morceaux de bois à moitié brûlés & qui 
étoient des relies de feu , nous avions lieu de 
croire que des hommes venoient de quitter 
cet endroit lorfque nous y arrivâmes. Si l’on 
peut juger de l’état d’un peuple par celui do 
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fes Habitations , ces infulaires doivent être ^ 
dans les derniers degrés de la vie fauvagë , car J 
ils avoient pour demeures les pi ils miféniblesi 
huttes que nous ayions jamais vues. 

Pendant notre iéjour en ce lieu , nous «et-* 
toyârticS le vailïeau , & nous le mîmes à la 
bande pour vilîcer ia voie d’eau j que les clifir-r 
pentiers arrêtèrent le mieux qu’ils purent* 
Nous trouvâmes le doublage très-ufé & la 
quille fort rongée par les vers. Nous l’enduis 
fîmes dans tous les endroits que nous pûmes 
mettre hors de l’eau j avec de la poix & dtl 
goudron chauds mêlés enfemble. Le charpen- 
tier coupa plusieurs poutres pour dés boutée 
hors i n’en ayant plus que peu de ceux qud 
nous avions embarqués en Ang’eterrd; 

L’Aiife Angloiie eit lituée au N. K. £ N. à 
trois ou quatre milles de l’islé Wallis. Oit 
trouve, à main droite en y allant, un petit bfind 
de rochers qu’il fera aile de reconnoltte aii 
moyen de la mer qui brife fur lui. La marée 
a fon flux & fon reflux une fois dans vingt-* 
quatre heures : elle monta environ à neuf oui 
dix heures , & elle fut haute entre trois & 
quatre de l'après-midi ; enfüite le jufant con- 
tinua toute la nuit, & il y eut marée balfe fut 
les fix heures du matin. L’eau s’élève & tombé 
entre huit ou neuf pieds , quelquefois plus, 

& d’autres fois moins. J’ignoire fi cette varia- 
tion n’eft pas plutôt l’eflet des brilês de torts 
& de mer que d’une marée régulière. Noua 

T ij 
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eaxaam mouillâmes avec notre fécondé ancre par 2f 
inùl. brades , fond de fable & de vafe. Nous filâmes 
' ' dans l’anfe un cable & demi; nous amarrâmes 

la poupe & la proue avec la petite ancre, & 
nous l’attachâmes avec des hanfierés fur cha- 
que épaule. Le vaifleau mouill oit alors par iq 
brades au fond de la baie à une encablure 
de la côte ; la pointe Wallis nous reliant $. 
O. i S. à environ trois ou quatre milles de 
diftance. Il y a une quantité d’eau & de bois 
excellent , & on peut ÿ faire du bon left. 
La variation dé l’aiguille étoit de 6° | E. 

Leyfeptembre , je levai l’ancre ; mais avant 
de mettre à la voile , je pris pod'eiiion de ce 
pays & de toutes fes isleS , baies , ports & ha-, 
vres, au nom de Sa Majefté George III, rot 
de la Grande-Bretagne. Nous clouâmes à un 
grand arbre une planche couverte de plomb, 
fur laquelle étoient gravés tes armes d’An- 
gleterre , d’Ecolfe & d’Irlande , le nom du 
vaiffeau & de fon commandant , le nom de 
l’anfe , le terns où nous y arrivâmes , & le 
jour auquel nous en partîmes. Pendant notre 
mouillage, j’envoyai le. bateau examiner les 
havres litués fur la côte : il s’en revint chargé 
de cocos qu’il fe procura dans un joli petit 
havre qui gît à environ quatre lieues O. N. 
O. de l’endroit où nous étions. L’officier qui 
commaiidoit le bateau, rapporta qu’il avoir 
cueilli les fruits fur les arbres, qui y croiffent 
eu grande abondance , mais qu’il avoit ob~ 
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fervé que plufieurs de ce s arbres étoient mar- 
qués , & qu’il y avoit tout près plufieurshuttes 
des naturels du pays. Je ne crus pas devoir 
le faire partir pour une fécondé expédition ,■ 
cependant comme les rafraichiflemens quis’of- 
ffoient à nous étoient d’une grande importance 
pour les malades , je réfol us de faire entrer le 
vaiifeau dans le havre , & de le placer de ma- 
niéré qu’il protégeât les hommes qui iroient 
abattre des arbres & couper des choux palmif- 
tes & leurs fruits. Dès le grand matin, nous 
finies voile de F Aille Angloile avec une b ri le 
de terre j & le fuir nous mîmes le vaiifeau en 
travers du bois , où les noix de cocos avoicnt 
été recueillies , & à peu de diltance de la côte. 
Nous nous procurâmes plus de mille noix de 
cocos , & autant de choux palmiftes que nous 
pûmes en confommer pendant qu’ils étoient 
bons. J’y aurols tefté allez long-tems pour 
donner à mes gens tous les rafrâîchiflemens 
dont ils avoient feefoin ; niais vu la faifon de 
l’année , le plus petit délai auroit été dange- 
reux. Nous avions de grandes raifons defup- 
pofer que , pour conferver une partie de notre 
équipage , il falloit gagner Batavia , pendant 
.que la moulfon continuait à fouiller de l’eft. 
Il eft vrai qu’elle dévoie encore durer aifez 
pour que tout autre vaiifeau que le mien eût 
pu faire trois fois ce tra jet ; mais je favois que 
.àe tems était à peine fuffifant pour leSwallow ? 
qui fe trouvoit en très-mauvais état. Si nou? 
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pgpigaa»» avions été ob'igés d’attendre ici une autre fai* 
4767, fon , il eut probablement été impoffible de 
faire naviguer ce bâtiment , d’autant plus qu’il 
p’avoit qu’un limplc doublage, & que fa quille 
n’étant pas garnie de cloys , elle auroit été 
entièrement rongée ries vers. D’ailleurs nos 
provisions feferoient épuifées long- teins ayant 
pette époque. Le , à la pointe du jour, je 
levai donc l’ancre avec une petite brife de terre, 
& je quittai ce mouillage ,qui étoit fans con- 
tredit le meilleur de ceux que nous avions 
rencontrés depuis notre départ du détroit de 
Magellan. 

Nous donnâmes à cet endroit le nom da 
havre de Carteret. Il gît à environ quatre 
lieues à PO. N. O. de l’Anfe Aygloife , & il 
eft formé par deux isles & par la côte de la 
Nouvelle Irlande, Nous appelâmes isle deg 
Noix de Cocos , la plus grande qui eft fituée 
au N. O. ; & isle de Leith , l’autre qui gît ap. 

E. Il y a un bas-fond entre ces deux isles, 
& entre chacune d’elles le trouve yue entrée 
dans le havre ; l’entrée S- E. ou fur le vent , 
eft formée par l’isle de Leigh , & on y trouve 
un rocher qui paroît au-deifus de l’eau, & au- 
quel nous donnâmes le nom de rocher de 
Booby. Le partage eft entre le rocher & l’isle 5 
le rocher n’eft pas dangereux , parce que l’eau 
pft très-profonde tout autour, L’entrée N. Q, 
pu fous le vent, eft formée par l’isle des Cq- 
jçps j g’eft la meilleure des deuç $ oja y a Wft 
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bon mouillage, au lieu que Peau eft trop pro- 55SS!g! 
fonde dans l’autre. Nous entrâmes dans le ha- 1767. 
vre par le premier partage i & nous eu fortîmes 
par le fécond. A l’extrémité S. E, du havre , 
il y a une grande anfe qui eft à l’abri de ,tous 
les vents , & propre à recevoir un vaifleau. 

L’anfe femble fervir d’emboUGhure à -une ri- 
vière , mais nos gens ne purent pas s’en aflu- 
rer. On rencontre dans la partie N. O. du ha- 
vre, une autre anfe que nos bateaux vifiterent 
& d’où ils nous rapportèrent une très-bonne 
çau. On peut aufli y conduire un vailfeau , & 
elle eft très-convenable pour y faire de l’eau 
& du bois. Ou y mouilleroit de ^ à 30 braf- 
fes , & par-tout fur un fond de vafo molle. Le 
havre porte à-peu-près au S, E, f S. &N. O. £ 

N. Il a environ trois milles de long & qua- 
tre encablures de large. Nous mimes à l’ancre 
par 30 brades près de l’entrée N. O. & en tra- 
vers des arbres qui font fur l’isle des Noix de 
CjOCOS» 
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CHAPITRE VI. 

Découverte d’un détroit qui partage en 
deux isles la terre appelles Nouvelle Bre- 
tagne. Description- de la terre des deux 
côtés, & de plusieurs isles fituées fur la 
route. Détails fur leurs habitons. 

I^orsqu’après avoir quitte le havre dont 
inous venons de parler , nous eûmes avancé 
environ quatre lieues au large » nous rencon- 
trâmes un gros vent de PE. S. E. , diredion 
tout-à-fait contraire à celle qui auroit été fai 
vo tablé pour faiitq le tour de la terre & dou- 
bler le cap Sainte-Marie. Nous trouvâmes en 
même têtus uii fort courant qui nous portoit 
au N. O. dans une baie profonde ou golfe 
que Dampicrre appelle baie de Saint-George s 
& qui eft lituée entre le cap Saint-George & 
le cap Ot ford. Comme il étoit impoflible de 
faire le tour de la terre contre le vent & le 
courant , & de fuivre.la route de Dampierre , 
je fus obligé de tenter un paflage à l’oueft par 
ce golfe, & le courant me fitefpérer que j’y 
jréuflirois. Quand j’eus gagné environ cinq mil- 
les au S. O. de l’isle des Cocos , je gouvernai 
au N. O, h au N. N. O. , fuivant la direc- 
tion de la Jerte , & j’eus bientôt lieu de croire 
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que ce qui a été appellé baie Saint- George , ggg ggg 
& qu’on a regardé comme formé par deux 1767. 
pointes de la même isle , étoit véritablement 
un canal entre deux isles. L’événement juf- 
tifia cette conjedture v 

Nous reconnûmes avant la nuit , que ce ca- 
nal eft partagé par une isle affez grande, que 
j’appellaiisle du t)uc d’York , & par quelques 
jisles plus petites répandues astour de celle-ci. 

Je lailfai à cette terre fou ancien nom de Nou- 
velle Bretagne. Sur fon côté le plus méridio- 
nal , ou fur celui de la plus grande des deux 
isles qui font féparées par le canal ou détroit, 
on trouve quelques terres élevées & trois mon- 
tagnes remarquables qui gifent l’une près de 
l’autre , & que j’appellai la Merc & les Filles 
(Mother mil Daughters ). La Mere eft au mi- 
lieu & la plus grande des trois; nous vîmes 
par-derriere une girofle colonne de fumée , de 
forte que l’une de ce. s montagnes eft proba- 
blement un volcan. On lesapperqoit aifémept, 
dans un tems clair , à vingt lieues de diftance ; 

& ceux qui ne les connoiftent pas , les pren- 
droient pour des isles. Elles paroiffent fort 
larges , & la Mere porte à-peu-près à l’oueft 
de l’isle du Duc d’York. A l’eft de ces monta- 
gnes , il y a une efpece de cap que j’appella^ 
cap Pallilèr; & un autre à l’oueft, que je nom- 
fnai cap Stephens. Le cap Stephens eft la partie 
la plus feptentrionale de la Nouvelle Bretagne. 

4 .u tyord de ce cap eft une isle à laquelle je 
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iînpfTmi donnai le nom d’isle de Man. Le cap Pallifec 
î7 ^ 7 . & le cap Stephens coûtent à-peu-près au N. 

' O. & au S. E* l’un de l’autre. Entre les deux , 
il y a une baie ; la terre , près des bords de 
l’eau , eft balle , unie & agréable au coup, 
d’œil j & en fe retirant vers la Mere & les 
Filles, elle fe leve par degrés en montagnes 
très-hautes , qui font en général couvertes de 
grands bois , avec plulieurs clarieres qui nous 
parurent des endroits cultivés. Nous vîmes 
un grand nombre de feux pendant la nuit fur 
cette partie du pays , ce qui nous donna lieu de 
penfer qu’il étpit habité. L’isleduDuc d’York 
eft fituée entre les deux pointes appellées cap 
Palliler & cap Stephens. Comme il n’étoit pas 
fïir de tenter dans l’obfcurité l’un ou l’autre 
des deux palfages que çette isle forme dans le 
détroit ,nous mîmes à la cape pendant la nuit, 
& nous eûmes toujours la fonde a la main; 
mais il n’y avoit point de fond par 140 braf- 
fes. Le détroit, y compris les deux palfages, 
a environ quinze lieues de largeur. La terre 
du Duc d’York eft unie & d’un afpecft agréa, 
ble ; l’intérieur eft couvert de grands bois ; 
les habitations des naturels du pays , alfez voi- 
lâtes l’une de l’autre , font rangées près des 
bords de l’eau parmi des bocages de cocotiers, 
de façon que le tout forme un qoup-d’œil des 
plus beaux & des plus pittorefques qu’il foit 
polfible d’imaginer.Nousapperçûmes plulieurs 
de leurs pirogues qui font très, bien laites j & 
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je matin du 10, quand je misa la voile , quel-' 
ques unes s’avancèrent vers le vaitfeay j mais 
comme nous avions alors un vent frais, nous 
pe pûmes pas nous arrêter pour les attendre, 
(Cette isle eft {ituéç au 4° 9' de latitude S. & 
ru 1 5 2 o' de longitude E. » à vingt-cinq 
lieyes du cap George. Comme je n’ai pas lon- 
gé la côte de la Nouvelle Bretagne’, mais la 
côte la plus feptentrionale du détroit, je tra- 
verfai le partage qui eft formé par cette côte 
&le côté correspondant de l’isle duDuc d’York, 
]l a environ huit lieues de largeur, & peut 
jette regardé comme le premier goulet du dé* 
voit. En gouvernant enfuite toute la nuit 
au N. O. jO., nous trouvâmes le 1 r , à la 
pointe jour , que nous avions perdu de vue 
d’isle la plus méridionale , ou la Nouvelle Bre- 
tagne i & après nous être attiré que la bai» 
fuppofée eft un détroit , je l’appelîai canal de 
Saint-George , & je donnai à l’isle feptentrio- 
liai e le nom de Nova Hihernia, ou Nouvelle 
Irlande. Le tems étant brumeux , avec un vent, 
fort & des raflâtes fubites , je continuai à por- 
ter le long de la côte de la Nouvelle Irlande , 
à la dillance d’environ fix lieues , jufqu’à ce 
que je fulfe en travers de fon extrémité occi- 
dentale ; & changeant alors de direction , je 
gouvernai O. N. O. Je remarquai clairement 
que nous étions pouffes le long de la côte par 
un fort courant à l’oueft. A midi nous trou- 
vâmes, par les obfcrvauons, que nous avions 
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r-“î“ dérivé beaucoup au nord du lock ; mais cotutn® 

1767. il étoir impoffible que le courant eût fa direc- 
tion exactement nu nord, puifque c’eût été 
précifémerjt contre la terre, je fus obligé, 
pour corriger mon eftime, de 11e pas fuppofer 
moins de vingt-quatre milles, ce qui cft à-peu- 
près l’étendue du gifement des terres le long 
de la côte. La variation de l’aiguille étoit à 
ce tems d’environ une demi-point, e à l’elt. 
Nous découvrîmes, fur le fuir une belle isle , 
grande , & qui forme un détroit ou paflage 
eiitr’elle & la Nouvelle Irlande. Le tems fut 
très-fombre , accompagné de raifales & de 
pluie j nous mîmes à la cape , ne fâchant pas 
à quels dangers la navigation de ce détroit pou- 
voit nous expofer. La nuit fut orageufe , avec 
beaucoup de tonnerres & d’éclairs; mais le 
tems s’éclaircit vers les deux heures du matin. 
Le 12, Igs coups de vent fe changèrent en 
petite brife; & la lune répandant une clarté 
très-brillante , nous remîmes à la voile , & 
nous trouvâmes un fort courant qui nous por- 
.toit à l’oueft à travers le palfage du fécond 
goulet qui a environ cinq lieues de largeur, 
L’isle elt d’un afp eôt agréable, & très-peuplée; 
je l’appellai isle de Sandwich, en l’honneur du 
comte de ee nom , aujourd’hui premier lord 
de l’amirauté. Elle eft plus grande que l’isle 
du Duc d’York, & il nous fembla qu’il y avoit 
quelques baies & bavres très-bons fur la côte, 
pu trouve fur fa partie feptentrionale pn piç 
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remarquable , en forme de pain de fucre , & SK555S! 
il y en a un autre exactement femblabîe & 1 7^7* 
onpofé à celui-ci , fur la côte de la Nouvelle 
Irlande. Ils font éloignés l’un de l’autre d’en- 
viron cinq lieues dans la direction du S. | Si 
£. i E. & N- JN. 0. 5 O. Pendant le teins 
que" nous fumes à la hauteur de cette isle, 
nous entendîmes la nuit un bruit continuel , 
femblabîe au fon d’un tambour. Le tems étant 
calme lorfque nous pafsâmes à travers le dé- 
troit , dix pirogues , portant environ cent cin- 
quante hommes , partirent de la côte de la 
Nouvelle Irlande, & s’avancèrent vers le vaif- 
feau. Elles s’approchèrent aiTez pour que nous 
puffions leur donner quelques quincailleries 
que nous leur tendîmes au bout d’un grand 
bâton, mais aucun des Indiens ne Voulut fe 
Lfarder à monter à 'bord. Ils fembloient pré- 
férer le fer à toutes les autres chofes que nous 
leur donnions ; quoique ce fer , Il l’on en ex- 
cepte les clous , ne fut pas travaillé ; car , 
comme je l’ai obfervé plus haut, nous n’a- 
vions point avec nous d’ouvrages de coutelle- 
rie. Les pirogues étoient très-longues & très- 
étroites, avec un balancier , & quelques-unes 
étoient bien faites. Une d’elles avoit au moins 
quatre-vingt-dix pieds de longueur, puif- 
qu’elle étoit de très-peu plus courte que notre 
vaifleau. Cependant elle étoit formée d’un leu! 
arbre ; elle avoit quelques oinemens en fculp- 
ture dans les côtés : trente-trois hommes la 
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faifoient marcher; nous n’y vîmes aucune fijî* 
1767, parenee de voiles. Ces infulaires font noirs & 
ont de la laine à la tête comme les negres , mais 
ils n’ont pas le nez plat & les levfes groffesj 
Nous penfâmes que c’étoit la même race d’hom- 
mes que les habitans de l’isle d’Egmont. Comme 
eux ils font entièrement nus , fi l’on excepte 
quelques parures de coquillages qu’ils atta- 
chent à leurs bras & à leurs jambes. Ils ont 
pourtant adopté une pratique fans laquelle nos 
dames & nos petits-maîtres ne font pas fuppoi 
fés être habillés complettement ; les cheyeux ; 
ou plutôt lajaine de leur tête ; étoient chargés 
de poudre blanche-; d’où il fuit que la mode 
de fe poudrer ell probablement d’une plus 
haute antiquité & d’un ufage plus étendu qu’oil 
ne le croit communément. Il eft vrai que ces 
peupl'es l’étendent plus loin qu’aucun des ha- 
bitans de l’Europe , car ils poudrent non-feule- 
ment leurs cheveux, mais encore leurs bar- 
bes. Leurs tètes font ornées de parures plus 
brillantes , & j’ai remarqué que la plupart at-* 
tachoient au-deifus d’utie de leurs oreilles , 
une plume qui fembloit avoir été tirée de là 
queue d’un coq ; de forte qu’ils ne manquent 
pas abfoliïmeitt de volailles pour leur table. 
Ils font armés de piques & de grands bâtons 
en forme de maiTues ; mais nous n’aVons ap- 
pergu parmi eux ni arcs ni fléchés. Peut-ètré 
eu avoient-ils dans leurs pirogues , qu’ils ju- 
gèrent à propos de nous cacher. De mon côté; 
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j’ordonnai à tous mes gens de fe tenir dans 
leurs poftes , tandis qu’ils rôdoient autour du 
vaifleau. J’obfervai qu ils portoient un œil at- 
tentif fur nos canons , comme s’ils en enflent 
craint quelque danger : il eft portable qu’ils 
ft’ignorent pas entièrement l’ufage des armes 
à feu. Ils a voient avec eux des filets, qui» 
ainfi que leurs cordages , fembloient être très- 
bien fabriqués. Après qu’ils eurent relié quel- 
que tems près de nous , il s’éleva une brife , 
& ils s’en retournèrent à la côte. 

Le pic de l’isie de Sandwich eft fitué au 2* 
de latitude S. & au 149 0 17' de longitude 
£. Dès 911e les Indiens nous eurent quittés » 
nous gouvernâmes à-peu-ptès à l’oueft , & 
bientôt après nous découvrîmes une pointe de 
Une, que nous reconnûmes par la fuite pour 
l’extrémité S. ü. de la Nouvelle Irlande , & 
à laquelle je donnai le nom de cap Byron. 
Il gît au 2° 30' de latitude S. & au 149 0 2! 
de longitude E. vis-à-vis la côte de la Nou- 
velle Irlande. A l’oueft du cap Byron, il y a 
Une isle grande & belle , que j’appellai la 
Nouvelle Hannovre. Entre cette isle & la Nou- 
velle Irlande , on trouve un détroit ou pailage 
qui tourne au N. E. Il y a dans ce pailage plu- 
sieurs petites isles , & fur l’une d’elles un pic 
remarquable. Je donnai à cette isle le nom 
d’isle Byron , & j’appellai te partage ou détroit , 
détroit de Byron. La terre de la Nouvelle 
Hannovre eft éievée ; elle eft couverte d'arbres» 
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parmi lefquels on diftingüe plufîeurs planté 
176?, tions ; le tout forme une belle apparence. J’ap-> 
pellai ( Foreland ) promontoire de la Reine 
Charlotte, en l’honneur de Sa Majefté,la pointe 
S. Ù de l’isle , qui e(t un mondrain élevé. On 
reeonnoit cette pointe & la tetre dans les en- 
virons , par un grand nombre de petites col- 
lines ; mais la nuit , accompagnée d’ùn tems 
fombre , dé ralïales violentes & de beaucoup 
de pluie , nous ayant furpris , nous n’avons 
pas pu les voir allez difiin élément pour dé- 
crire leur apparence. 

Nous gouvernâmes à l’oueft pendant toute 
la nuit , & le matin du 13 , le tems étant tou- 
jours brumeux , nous n’appercevions plus la 
Nouvelle Hannovre que très - imparfaitement. 
Mais nous découvrîmes à environ huit lieues 
à l’ouell fix ou fept petites isles que j’appellai 
isles du Duc de Portland , & dont deux font 
aifez larges. La groJseur de la mer me fit ap- 
percevoir alors que nous avions dépalfé toutes 
les terres, & je trouvai qu’il étoit plus court 
& beaucoup plus fur de palier par le canal Saint- 
George , en venant de Peft ou de l’oueft , que 
de tourner autour des terres & des isles qui 
Jonc au nord. L’accident qui me donna l’oc- 
cafion de faire cette découverte , peut être d’un 
grand avantage aux navigateurs. Il eft incon- 
teftable qu’on peut le procurer des rafraîchit 
fernens de toute efpece auprès des naturels du 
pays, qui habitent les deux côtes du canal, 

oü 
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OU les isles qui font fituées dans les environs , 
pour des verroteries, des rubans, des miroirs, 1767*, 
& fur-tout des inftrumens de fer & des ouvra- 
ges de coutellerie , qu’ils aiment paffionné- 
nient, & dont par malheur nous n’étions pas 
fournis. 

Le promontoire de la Reine Charlotte , la 
partie S. O. de la Nouvelle Hannovre, eftîfituéer 
au 2 g 29' de latitude S. & 148° 2 *f de lon- 
gitude E. Le milieu des isles de Portland gît 
au 2* 27' de latitude S. & au J 48 ° 3' de lon- 
gitude E. La longueur de ce détroit ou canal 
depuis le eap Saint-George aucapByron , ex- 
trémité S. O. de la Nouvelle Irlande , eft de 
plus de quatre-vingt lieues. La diftance du 
eap Kyron au promontoire de la Reine Char- 
lotte eft d’environ douze , & il yen a à-peu- 
près huit depuis ce promontoire aux isles de 
Portland ; de forte que toute la longueur du 
canal Saint-George eft d’environ cent lieues ou 
de trois cents milles. 

Quoique nous euffions débouqué le détroit 
le matin du 13 feptembre , nous ne pûmes 
point obferver lefoleil jufqu’au 15 ;ce contre- 
tcms m’a caufé d’autant plus de regret qu’il ma 
empêché d’être auffi exa&dans mes latitudes 
& longitudes qu’on auroit lieu de l’attendre. 

La description du pays , de fes productions & 
de fes habitons, auroit été beaucoup plus com- 
plette & plus détaillée , fi je n’avois pas été 
tellement aifoibli & épuifé par la maladie. 

Tome L V 
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que je fuccombois prefque fous les fonétionÿ 
•*767. qui retombaient fur moi faute d’officiers. Lori- 
que je pouvois à peine me traîner , j’etois 
obligé de faite quartfur quart , & de partager 
d’autres travaux avec mort lieutenant, dont la 
faute étoit auffi en fort mauvais état. 
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Traverfèe du canal Saint-George à disk de 
Mindanao. üeferiptian de plujieurs isles. 

Ce qui nom arriva clans la rouie . 

JLJès que nous eûmes débouqué le canal Saint- 
George , nous gouvernâmes à l’oued. Le len- 
demain 14 , nous découvrîmes une terre qui 
nous reftoit à l’O. N. O. & nous courûmes 
deifus. Nous reconnûmes par la fuite que c’étoit 
une is le d’une étendue confidérable ;& bien- 
tôt après nous en vîmes une autre au N. E. de 
celle-ci , mais elle ne paroifsoit être qu’un 
grand rocher au-defsus de L’eau. Comme nous 
avions ici des courans forts , & que pendant 
plufieurs jours je ne fus pas en état de faire 
des obfervations fur le foleil , je ne pourrai 
pas déterminer la iituation de ces isles avec 
autant d’exaétitude que je l’aurois fait fans ce 
contretems.' En avançant à l’ouetl , nous ap- 
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perqûmes une terre plus grande , compofée de ““ 5 Ü 5 S 
plufieurs isles qui font lltiiées au fud de la 1767. 
plus étendue des deux que nous avions d’a- 
bord découvertes. Connue les nuits étoient 
alors éclairées par ja lune , nous portâmes 
de (lu s jufqu’à onzè heures ; & mon lieutenant 
qui étoit de quart , s’appercevant que la route 
que nous füiyions nous oonduiroit au milieu 
de ces isles , & ne voulant pas m’éveiller avant 
l’heure de faire mon fèrvice , il tira au S. £S. 

È. & S. S. E. en s’cn éloignant. Je montai fur 
le tillac vers minuit , & voyant à une heures 
que nous les avions dépalfées , je gouvernai 
de nouveaü à l’oueft à petites voiles. Cepen- 
dant nous étions près des isles , & fur les fix 
heures un nombre confidérable de pirogues» 
ayant plufieurs centaines d’indiens à bord s 
s’avancèrent & ramerent vers le vaiifeau. Une 
d’entr’eiles, qui portoitfept hommes , s’appro- 
cha allez près de lions pour nous héler: elle nous 
fit beaucoup de figues que nous ne pouvions 
pas entendre parfaitement ; mais nous les ré- 
pétâmes le mieux qu’il nous fut poiîible, pour 
faire comprendre aux infulaires , que nous 
avions pour eux les mêmes difpofitions qu’ils 
avoient à notre égard : afin de mieux gagner 
leur bienveillance & de les engager à venir à 
bord, nous leur tendîmes quelques-unes des 
bagatelles que nous avions; fur quoi ils s'ap- 
prochèrent plus près du vaifseau •, & je ms 
flattois qu’ils alloient y monter ; mais au con- 
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traies, dès qu’ils furent à notre portée, ils Tan- 
cèrent avec force leurs javelines fur l’endroit 
du tillac où nous étions en plus grand nombre. 
]e crus qu’il valoit mieux prévenir que d’a- 
voir à repouffer une attaque générale, qui 
auroitété d’autant plus meurtrière que le nom- 
bre des combattans feroit plus grand. Ne dou- 
tant plus que les infulaires ne fuffent nos en- 
nemis ,Sje fis tirer quelques coups defufils & 
un des pierriers.' Cette décharge ayant tué ou 
bleffé quelques-uns d’entr’eux , ils fe retirèrent 
& joignirent les autres pirogues qui étoient 
au nombre de douze à quatorze. Je mis à la 
tape pour attendre la fin de cette attaque ,& 
j’eus la fatisfa&ion de voir qu’après avoir long- 
têtus confu lté enfemble , ils reprirent le che- 
min de la côte. Afin de les intimider encore 
davantage & d’empêcher plus efficacement leur 
retour, je fis tirer une piece de fix , chargée 
à boulet , de façon que le coup tombât dans 
l’eau au-delà des pirogues. Cet expédient parut 
avoir un bon effet ; car non - feulement ils 
ramerent avec plus de promptitude, mais ils 
drefserent une voile pour arriver plutôt au 
rivage. Cependant plufieurs nouvelles piro- 
gues fe détachèrent bientôt d’une autre partie 
de l’isle & s’avancèrent vers nous. Elles s’ar- 
rêtèrent à la même diftance que les premières , 
& une d’elles vint aulfi en avant de la même 
maniéré. Nous fîmes aux Indiens qui mon- 
taient ce bâtiment » tous les. figues d’amitié 
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que nous pûmes imaginer ; nous leur montra- ' 

■mes toutes les choies que nous avions & que ' ‘‘ 
nous crûmes devoir leur faire plaifir ; nous 
leur ouvrîmes les bras pour les engager à mon- 
ter à bord i mais toute notre rhétorique fut 
inutile,- dès qu’ils furent à la portée du vaif- 
feau , ils lancèrent fur nous une grêle de dards 
& de javelines , qui ne nous firent cependant 
aucun mal. Nous répondîmes à leur attaque par 
quelques coups de fufils ; un d’entr’eux ayant 
été tué, le refte fauta précipitamment dans la 
mer , & dès qu’ils furent arrivés à la nage au- 
près des autres qui les attendoient à quelque 
diftance , ils s’en retournèrent tous au lieu 
d’où ils venoient. Lorfque nous appercùmes 
que la pirogue étoit abandonnée , nous dé- 
tachâmes notre bateau qui l’amena à bord. Elle 
avoir cinquante pieds de long , quoique ce fût 
une des plus petites qui eût été envoyée contre 
nous. Elle étoit grolfiérement travaillée d’un 
feul arbre , mais elle avoit un balancier. Nous 
y trouvâmes fix beaux poitfons , une tortue , 
quelques ignames , une noix de coco & un 
lac rempli d’une petite efpece de pommes ou 
de prunes d’un goût douceâtre & d’une iubf- 
tance fariueufe. Ce fruit étoit un peu applati, 

8c il étoit entièrement différent de ceux que 
nous avions vus auparavant , .& des autres que 
nous avons rencontses dans la fuite. On pou- 
voit le manger crud , mais il étoit beaucoup 
meilleur bouilli ou rôti dans les cendres. Nous 
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p miimmi y trouvâmes aufii deux grands pots de terre 
J 767. qui avoient une forme aifez reffemblante à 
celle d'une cruche , avec une large bouche , - 
mais fans anfes , & une quantité confidérable 
de nattes qui fervent à ce peuple de voiles & 
de bannes , en les étendant fur des baguettes 
courbées , à la façon de nos chariots couvert?. 
Par ce que contenoit ce bâtiment, nous ju- 
geâmes qu’il avoit été ernployé à la pêche. 
Nous remarquâmes que les Indiens avoient du 
feu à bord & un pot deffiis , dans lequel ils 
faifqient cuire leurs alimens. Lorfque nouç 
eûmes fatisfait notre curiofité en examinant 
cette pirogue , nous la mîmes en pièces pour 
pu Faire du bois à brûler. 

Ces iüfulaires font la même race d’hommes 
que nous avions vus auparavant fur la côte 
de la Nouvelle Irlande, & à Fisle d’Egmont; 
ils font d’une couleur de cuivre foncé, pref- . 
que noirs , avec une tête laineufe. Ils mâchent 
du bétel, & vont entièrement nus, fi l’on en 
excepte des parures groiîieres de coquillages 
enfilés en cordon , qu’ils portent autour de 
leurs jambes & fie leurs bras. Ils poudroient 
auffi leurs cheveux, comme les dçrniers infu- 
laires que nous avions vifités ; ils avoient en 
outre lé vifage peint de raies blanches: je 
n’obfervsi pas qu’ils eurent de la barbe. La 
pointe de leqrs lances époit formée avec une 
efpece de caillou bleuâtre. 

Ajrrès qvoir quitté ce peuple féroce & au 
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nemi , nous continuâmes notre route le long y™ 11 *5 
des autres isles , qui font au nombre de vingt 1767. 
ou de trente , & d’une étendue eonfidérable; 
une d’elles en particulier feroit feule un grand 
royaume. Je les appellai isles de l’Amirauté. 

J’aurois été bien aife de les examiner, fi mon 
■vailfeau a voit été .en meilleur état, & fi j’avois 
étç pourvu de marchandifes propres à com- 
mercer avec les Indiens , d’autant plus que 
l’afpeéb de la terre invite naturellement à y 
defcendr.e. Elles font couvertes de la plus belle 
verdure -, les bois font élevés & épais , entre- 
mêlés de clarieres qui ont été défrichées pour 
des plantations, de bocages de cocotiers, & 
des maifons des babitans , qui femblent être 
très-nombreufes. Il feroit facile d’établir avec 
ces in fui ai res un commerce amical , puifqu’ils 
fentiroient bientôt tous les avantages de ce 
trafic, & que notre Supériorité rendroit leur „ 

réfiftance inutile. J’ai jugé que le milieu de 
la plus grande et.t fituée à trente-cinq lieues 
de diftance à l’O. J N. du promontoire de la 
Reine Charlotte , dans la Nouvelle Hannovre. 

Sur le côté méridional de cette isle , il y en 
a une petite qui s’élève en forme de. cône, 

.& qui fe termine en .un pic fort haut, Ce pic 
gît au 2 ’ 27' de latitude S., à cinq degrés & 
demi à l’oueft du cap Saint-George , dans l.a 
Nouvelle Irlande. En rangeant la côte méri- 
dionale de la grande isle , nous trouvâmes 
qu’elle a dipc-huit lieues de long dans la dire«- 
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Z767. elle s’étend au nord ; mais d’après fon appa- 
rence , j’ai des raifons de fuppofer qu’elle fe 
prolonge à une diftance très-confidérable. je 
crois qu’il elt extrêmement probable que ces 
isles prodpifent plufieurs articles précieux de 
commerce, & fur-tout des épiceries, d’autant 
plus qu’elles font fituées dans le même climat 
& à la même latitude que les Moluques , & que 
j’ai trouvé les mufcadiers dans la Nouvelle 
Irlande , fur un loi plus rocailleux & plus 
flérile que celui-ci. 

k Ayant dépaifé ces isles, nous continuâmes 
notre chemin O. J N. O. avec une belle brife 
d’eft & une mer tranquille. Le 16 au matin, 
nous trouvâmes, par un réfultat moyen de 
plufieurs azimuths , que la variation de l’ai- 
guille étoit de 6° 30' E. & nous reconnûmes 
par des obfervations, que nous étions au 2° 19' 
de latitude S. & au 145° 4c/ de longitude E. 
Je fus furpris de voir que la déclinaifon de 
la bouifole diminuoit par degrés fur ce côté de 
3 a terre de la Nouvelle Bretagne & de la Nou- 
velle Irlande , auffi confidérablement que pen- 
dant notre route au N. O. ; mais je me rap- 
pellai que deux ans auparavant j’avois trouvé, 
■à peu de chofe près, la même variation dans 
■ce méridien , aux environs de l’isle de Tinian. 

/ Le foirdu 19, nous découvrîmes deux pe- 

tites isles qui étoient toutes deux une terre 
.baffe, amie & verdoyante. L’une d’elles ne 
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fut apperçue que du haut du mât du grand 
perroquet , & je l’appellai isle de Durour. 1767. 
glle eft lltuée à-peu-près à 1* 14' ou is' 
de latitude S. & au 143* 21' de longitude E. 

Nous côtoyâmes pendant la nuit l’autre isle, 
à laquelle je donnai le nom d’isle de Matty: 
nous vîmes les habitans courir en grand nom- 
bre avec des lumières le long du rivage & 
vis-à-vis du vailTeau. Le côté que nous ran- 
geâmes me parut être d’environ fix milles de 
longueur, E. \ N. E. & O. \ S. O. Comme iL 
étoit nuit, nous ne pûmes rien appercevoir 
de plus ; &, ayant une jolie brife dont il nous 
étoit impoffible de ne pas profiter, nous pour- 
fuivîmes notre route. L’isle de Matty gît à» 
peu-prè.s à 1* 45' de latitude S. & au 143* 2/ 
de longitude E. La variation de l’aiguille étoit 
de 4* 40' E., & nous y rencontrâmes un fort 
courant N. O. Nous avions alors des vents 
frais , des raffales & de la pluie ; le vent fouffla 
aflez irrégulièrement de l’E. S.E. à l’E. N. E. 
jufqu’au 22, qu’il devint tout-à-fait variable. 

Nous étions à ce tems à ^3' de latitude S. 

& au 140° <)' de longitude E. La variation 
de l’aiguille étoit de 4*40' E. 

Le 24 , nous vîmes deux petites isles au S-’ O. 
Comme il k faiioit calme, avec[de petites fraî- 
cheurs & un fort courant oueft, nous ne pû- 
mes pas nous en approcher plus près de quatre 
ou cinq lieues ; elles avoient un afpecft agréable, 

& elles croient bien couvertes d’arbres 5 mais 
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j’ignore fi élles font inhabitées : elles courent 
j 767. à-peu-près au N. O. £ O. , & au S. E. | E. L’une 
‘ d'elles a environ trois milles de longueur, & 
l’autre fix ; le palfage entre les deux paroit 
avoir deux milles de large. Elles gifent à 2 %' 
de latitude S. , & au 138° 39 de longitude E., 
& je leur donnai le nom d’isles de Stephens. 
Nous continuâmes à gouverner N. O. £ O. 
avec un petit vent variable & un fort courant 

N. °. 

Le , nous découvrîmes à l’avant une 
terre que nous reconnûmes par la fuite être 
trois petites isles; & avant la nqit nous en 
étions alfez près. Piufieurs pirogues , remplies 
-fle naturels du pays, partirent bientôt de la 
côte; & après nous avoir fait quelques lignes 
de paix, ils vinrent abord fans la moindre ap- 
parence de défiance ou de crainte. Ils n’avoient 
rien qu’un petit nombre de noix de cocos , 
qu’ils nous vendirent avec beaucoup de joie 
pour quelques morceaux d’un cercle de fer, 
Nous vîmes qu’ils connoiffoient ce métal qu’ils 
■appelloient pat-ram , & ils; nous firent enten- 
dre par figues , qu’un vaiffeau comme le nô- 
tre, avoit quelquefois touché fur leur isle pour 
c’y rafraîchir. Je donnai à l’un d’eux trois mor- 
ceaux de ce vieux cercle , dont chacun avoit 
environ quatre pouces de long , ce qui le jeta 
dans un ravilfement peu différent de l’extra- 
, vagance. Je ne pus pas m’empêcher de pren- 

dre part à fa joie , & j’obfervai avec grand 
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plaifir le changement de vifage & le défordre 1 ‘ 

de gelïes par lefquels il l’exprimoit. Ces peu- Ï767. 
pies parodient aimer le fer plus paffionnément 
que tous ceux que nous ayions vus jufqu’al,ors t 
& je fuis fur que pour des inftrumens de ce 
métal , nous aurions acheté tout ce qui eft 
dans leur isle, & que nous aurions pu em- 
porter. Ce font des Indiens couleur de cuivre, 

& les premiers de ce teint que nous ayons 
remarqués dans ces parages. Ils ont de beaux; 

& grands cheveux noirs , & peu de barbe , car 
nous remarquâmes qu’ils s’arrachent conftam- 
pient les poils du menton & de la levre fu- 
périeure. Leurs traits font beaux & leurs dents 
d’une blancheur & d’un poli éclatans -, ils font 
d’une (lature moyenne , mais extraordinaire- 
ment alertes , vigoureux & adifs ; ils mon- 
toicnt fur la grande hune beaucoup plus 
promptemeqt que nos propres matelots. Leur 
carade re elt franc & ouvert ; ils mangeoient & 
inivoient tout ce qu’on leur donnoit* ils al- 
joient fans héfiter , dans toutes les parties du 
yailfeau, & ils étoient auifi familiers & auflî 
gais avec l’équipage , .que s’ils nous avoient 
connus depuis iong-tems, & d’une maniéré in- 
time. Ils n’étoient pas entièrement nus , ain(l 
que les peuples de toutes les autres isles que 
nous avions vifitées ; cependant ils n’avoient 
qu’une légère couverture autour des reins, & 
qui écoit compofée d’une piece étroite d’une 
belle natte. Leurs pirogues font très-bien tnt- 
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WBI « vaillées & avec beaucoup d’adrelîe; uii arbre 
in67. creufé en forme le fond ; les côtés font de 
planches , •& elles ont une voile d’une natte 
fine & un balancier. Leurs cordages & leurs 
filets ne font pas moins bons. Ils nous pref. 
ferentinftammentd’aller.à terre, ennous pro- 
pofant de lailfer comme otages au vailfeau, 
un nombre de leurs gens égal à celui que nous 
voudrions y envoyer. J’y aurois confenti vo- 
lontiers , fî je l’avois pu ; mais un fort cou- , 
tant oueft nous entraîna à une Ci grande dif- 
tance , que je n’eus pas occafion de chercher 
un mouillage , & la nuit furvenant, nous 
continuâmes notre route. Lorfque les Indiens 
s’apperçurent que nous les quittions , un d’eux 
demanda ardemment de venir avec nous , & 
malgré tout ce que fes compatriotes & moi, 
pûmes lui dire ou lui faire , il refufa opiniâ- 
trément de retourner à la côte. Comme je crus 
que cet homme pouvoir nous fervir à faire 
quelques découvertes utiles , je ne le renvoyai 
pas à terre par force , & je lui accordai ce qu’il 
defiroit. Nous apprîmes de lui qu’il y a d’au- 
tres isles au nord , dont les habitans , à ce 
qu’il nous dit , ont du fer. Il ajouta qu’ils s’en 
fervoient pour tuer fes compatriotes lorfqu’ils 
les attrapoient en mer. Je remarquai avec beau- 
coup de douleur que ce pauvre Indien , que 
j’appeilai Jofeph Freewill( de bonne volonté ) , 
à caufe de fon empreflement à venir avec nous, 
tomboit malade de jour en jour , après qu’il 
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eut féjourné quelque fcems dans notre vaiffeau ; 'g-gg-E 
il vécut jufqu’à mon arrivée à l’isle de Cele- 1767. ; 
bes, où il mourut. Comme les isles d’où je 
l’avois emmené étoient très -petites & très- 
baffes ,1a plus grande n’ayant pas plus de cinq 
milles de circonférence , je fus fùrpris de voir 
combien il connoiffoit de productions qui font 
aux Celebes : outre le cocotier & le palmier » 
il reconnut l’arbre qui porte le bétel & le ci- 
tronnier , & à l’inftant qu’il cueillit un fruit à 
pain , il alla auprès du feu & le grilla dans 
les cendres. Il nous fit entendre auffî que dans 
fon pays il y avoit du potiron en abondance 
& des tortues , fuivant la faifon. Il eft cepen- 
dant très-probable, malgré le grand nombre 
d’habitans-qui vivent fur ces isles , qu’ils 11’ont 
point d’eau douce que celle de la pluie. Je 
n’ai pas eu occafion d’apprendre comment ils 
la reçoivent & la confervent i mais je n’ai ja- 
mais rencontré une fource dans un terrein lî 
petit & fi bas , & je ne crois pas qu’on puille 
y en trouver. La plus grande de ces isles, que 
les naturels du pays appellent Pegan , & à la- 
quelle je donnai le nom d’isle de Freewill , 
eit fituée à ^o' de latitude N. & au 137° S'i/ 
de longitude E. Elles font toutes environnées 
par un récif de rochers. J’ai dreffé la carte de 
ces isles d’après la dcfcription des Indiens, qui 
en firent l’ei'quiffe avec de la craie fur le til- 
lac , & qui déterminèrent la profondeur de 
l’eau, en le fervant de la longueur de leurs bras , 
pour défigner une bralfe. 
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ïmiiimiw j e gouvernai enfuitc N. O. | N. pour dé* 

1767. paiTer la ligne ; nous eûmes des petits vents 1 
de l’E. S. E. avec lefquels tout autre vaiiîenu 
que le Swallôw auroit marché très vite ; mais 
malgré tous les avantages que nous pouvions 
defirer , il avançait très-lentement. Nous trou, 
vantes alors que la variation de l’aiguille com- 
menqoit encore à diminuer , ainfi qu’on le 
verra parla table fuivante. 


Latitude. 

Longitude 
mefurcc depuis 
le promontoire 
de la 

reine Charlotte. 

Variation 
de l’ aiguille. 

0 40' S. 

8° 36' O. . 

4* 40' E. 

Sous la ligne. 

8 40 O. 

4 17 E. 

1 

0 

ro 30 O. 

3 10 E. 

** 

! 

11 40 0. 

2 30 E. 

! .2, yo N. 

t 2 ro O. 

2 . — E. 


Le 28 , étant au 2° 73' de latitude N. & au 
336° io' de longitude E. , nous rencontrâmes 
un bas-fond très- dangereux , d’à-peu- près onze 
ou douze milles de circuit, & environné de 
petites roches qui fe montrent juftement nu- 
delfus de l’eau. Nous y trouvâmes un fort cou- 
lant nord , mais je ne puis pas déterminer s’il 
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portoit à l’eft ou à l’oueft. Le loir , rioüs dé- — «w» 
couvrîmes de la grande hune une autre isle à 1767.- 
notre fud ; l’extrémité orientale de cette isle 
fembloit s’élever en pic, & avoit*l’npparence 
d’une voile i nous n’en aprochâmes pas[aflez 
près pour y voir rien de plus de deiïusletil- 
lac. J’eftime que fa latitude eft d’environ 2° 

50' N. & fa’ longitude de 136° io' E. du mé- 
ridien de Londres. 

Nous continuâmes d’aVoir un courant au 
nord jufqu’au s e&obre , jour où , étant au 
4* 30' de latitude N. , je le trouvai venant du 
lud & très-fort. Entr’autres choies qui nous 
manquoient , je 11’avois pas un petit bateau à 
bord i de forte que je ne pus point cxamineE 
les courans , malgré le grand defir que j’en 
avois. Je penfe pourtant que , lorfque le cou- 
railt portoit au fud , il inclinoit à l’eft , & 
que lorfqu’il portoit au nord , il inclinoit à 
l’oueft. 

Le 12 , nous appelâmes une petite isle, où 
nous vîmes des arbres ; quoiqu’elle ne fîifc 
guere plus large qu’un rocher : je l’appellai 
Carrent Islande isle du Courant). Elle gît au 
4 0 40' de latitude N. & au 14° 24/ de longi- 
tude O. du promontoire de la Reine Charlotte. 

Le lendemain , nous découvrîmes deux autres 
petites isles, auxquelles je donnai le nom d’is- 
les de Saint-André : elles font fituées au 5 0 1%‘ 
de latitude N. & au* 14° 47' de longitude O. 
du promontoire de la Reine Charlotte, j’ap- 



3'20 Voïâ G E 

mu—» . ' pellai la petite isle , isle du Courant * parce?. 

Ï767. que nous avions un courant fud fi fort, qu’il 
nous faifoit dériver chaque jour de vingt- 
quatre à trente milles vers le midi, fans parler 
de la variation qu’il oceafionnoit dans notre 
longitude. Le vent étoit alors variable , fouf, 
fiant par intervalles de chaque rumb de la bout 
foie , avec beaucoup de pluie & de raffales vio- 
lentes. Le 22 , étant au 8” de latitude nord , il 
foufBa avec tant de force, que nous fûmes obli- 
gés de relier en panne Pefpace de foixante- 
quatre heures. Je fuppofai que ce vent qui 
reridoit la mer très-groflé , étoit un des vents 
de la mouifon; & malgré le courant fud, il 
nous fit dériver pendant que nous étions en 
panne, jufqu’au 9* au nord. 

•sf-— 

C H A P I T R E V I I I. 

Defcription de la cote de Mindanao & des 
ides qui P avo fuient, Erreurs de Dam- 
pierre corrigées , 

Nous découvrîmes encore terre le 35 ; mais 
étant hors d’état de 1 faire des obfervations , 
nous, ne pûmes déterminer notre latitude & 
notre longitude que par notre efiime ; le len- 
demain 27 fut cependant plus favorable , & 
je trouvai que l’effet du courant avoir été fi 

grand , 
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grand , que je Fus obligé d’ajouter à fa mefure •£*£!£ 
du lock 64 railles au S. O. | S. pour les deux 176^ 
derniers jours. Nous reconnûmes alors que 
]a terre ijue nous avions vue , étoit la partie 
N. E. de l’isle de Mindanao. Comme j’avois 
pl u iïeurs de mes gens malades & que j’étais 
dans un befoiu très- preifant de rafraicbiiFe- 
niens , je réfolus d’entreprendre de nous pro- 
curer quelques provifiofts dans utfe baie que 
Dampierre a décrite comme éteint iîtuée à lac 
partie S. E. del’isle ,& qui, à ce qu’il raconte , 
lui Fournit une grande quantité de bêtes fauves 
qu’il tua dans une fa van ne. Je côtoyai donc 
cette partie de l’isle ; & afin de ne pas manquer 
la baie , j’envoyai mon lieutenant en avant 
avec un bateau & un certain nombre d’home 
mes , pour qu’il fe tînt au plus près de la côte. 

Ils ne trouvèrent point de baie pareille à celle 
dont parle le voyageur que nous venons de' 
citer; mais ils apperqurent à la pointe la plus 
méridionale de l’isle, un petit enfoncement, au 
fond duquel étoient une ville & un fort. Dès 
que les gens qui étoient à terre virent notre 
bateau , ils tirèrent un coup de canon , & dé- 
tachèrent trois canots ou pirogues remplies 
d’infulaires. Comme mon lieutenant n’avoit 
pas allez de forces pour s’oppofer à cette atta- 
que , il revint furie champ au vaiifeau. Les 
pirogues lui donnèrent la clialfe jufqu’à ce 
qu’elles furent à la vue de notre bâtiment : 
intimidées alors par notre grand nombre , elles 
Tome 1 . X 
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jugèrent à propos de s’en retourner. Les tcu. 

1767. tavives que je fis pour chercher la baie & la 
prairie de Dampierre , ayant ainfi été fans lue- 
cès j j’aurois mouillé à la hauteur de cette isle 
malgré l’attaque des habitans , fi je n’avois- 
pas été obligé de tirer de la calle quelques 
pièces d’artillerie, & de faire quelques répa- 
rations néceffaires dans les agrès. Cette cir- 
eonftance me fit porter un peu à l’ell, oùler 
2 novembre je mis à l’ancre ?par 7 brades , 
fond de vafe molle , à une encablure de la côte. 

La pointe la plus occidentale de la baie nous 
reftoit O. S. O. à environ trois milles, & la 
pointe la plus orientale E. - S. E. à-peu-près 
à un mille de diitance. Nous avions au N. O, 
une rivière qui a fon embouchure dans la baie, 

& au S. 7° E. à environ cinq lieues le pie 
d’une isle appellée Htmtmck Jslartd ( isle du 
Moudrait! ). Nos deux bateaux allèrent à la' 
ïiviere avant la nuit du même jour, & ils s’etj 
revinrent chargés d'eau. Us ne virent aucune 
trace d’habitans dans l’endroit où ils débar- 
quèrent i mais nous remarquâmes une pirogue 
qui s’avançoit autour de la pointe la plus occi- 
dentale de la bais , que nous iùppofâmes avoir 
été dépêchée de la ville, pour apprendre qui 
nous étions , ou au moins pour reconnoître 
ce que nous faifions. Dès que j’apperçus cette 
pirogue , j’arborai pavillon anglois, Je ne dé- 
îefpérois pas qu’elle vint à bord ; mais après-' 
nous avoir examinés quelque teins » elle s’en- 
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retourna. Comme nous n’avions vu aucuns 
vertiges d’habitans à l’endroit de Paiguade , 1767 ; 
j’avois d elfe in d’y remplirde nouvelles futail- 
les le lendemain , & de tâcher aurti d’y faire' 
du bois ; mais fur les neuf heures du foir, 
nous fûmes furpris d’entendre tout-à-coup uni 
bruit fort fur cette partie de la côte qui étoic 
vis-à-vis le vaiifeau. Ce bruit étoitproduit par 
un grand nombre de voix d’hommes , & ref- 
fembloit beaucoup au cri de guerre que les fau- 
vages d’Amérique pouffent ail moment de leurs 
combats , & qui , au rapport de tous ceux qui 
l’ont entendu , a quelque chofe de fi terrible 
& de fi affreux, qu’ou ne peut l’exprimer. 

Je fus alors de plus en plus convaincu qu’il 
étoit néceffaire d’employer le peu qui nouf 
feftoit de forces du mieux qu’il nous feroit 
poffible. Nous continuâmes le lendemain 3 , 
à tirer les canons de la calle , & à raccommo- 
der les agrès qui en avoient befoin. N’ayant 
apperçu aucun des infulaires qui s’étoient ef- 
forcés de nous effrayer par leurs cris pendant 
la nuit , j’envoyai à once heures la chaloupe 
à terre pour y faire encore de l’eau. Comme 
je penfois que probablement ils s’étoient ca- 
chés dans le bois , je tins le canot armé Si, 
équipé avec le lieutenant à bord, tout prêt à 
donner du fecours à nos gens, s’ils étoient 
menacés de quelque danger. Il parut bientôt 
que mes conjeélures étoient fondées; car nos 
gens n’eurent pas plutôt quitté la chaloupe , 
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"“ÏÏÏ5 qu’un grand nombre d’infulaires armés forti. 

1767. rentdu bois ; l’un d’eux portoit à- la main quel- 
que chofe de blanc que je pris pour un ligne 
de paix”, je relléntis de nouveau dans cette 
occation ce que j’avois déjà éprouvé plufieurs 
fois auparavant > combien le mauvais équipe- 
ment du vaifleau étoit malheureux pour nous. 
Je n’avois pointa bord de pavillon blanc j & 
pour fupplécr à ce défaut du mieux qu’il m’é- 
toit polîîb le, j’ordonnai à mon lieutenant , que 
j’envoyai à terre dans le canot » d’urborer une 
de mes nappes. Dès que l’officier eut débarqué, 
le porte-étendard & un autre infulaire s'ap- 
prochèrent de lui fans armes , & le reçurent 
avec de grandes démonftrations d’amitié. L’un 
d’eux lui adreflh la parole en hoilandois , lan- 
gue qui n’étoit entendue d’aucun de nos gens. 
Il proféra enfuite quelques mots en langage 
efpagnol , qu’un des hommes de notre canot 
favoit bien. L’Indien cependant parloit il mal , 
que ce fut avec beaucoup de peine, & par le 
fecours de plulieurs (ignés , qu’il fe fit enten- 
dre. Peut-être que fi quelqu’un de notre équi- 
page avoit fti l’hollandois , il l’auroit trouvé 
aulli peu habile dans cette langue que dans 
l’autre. Il s’informa du capitaine qu’il appel- 
loit Skyper , maître du navire , & il demanda 
ii nous étions Hoilandois, fi notre bâtiment 
croit un vaifïèau de guerre ou lui vaifleau mar- 
chand , combien il portoit d’hommes & de 
canons, & fi nous allions à Batavia , ou bien 
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fi nous en revenions. Lorfque wons eûmes ~ 
répondu à tantes ces queftions, il nous dit ■ / 
que nous devions aller à la ville, & qu’il nous 
introduiroit chez le gouverneur , à qui il don- 
noit le titre de Rajah. Le lieutenant lui répon- 
dit alors, que nous étions dans le deii'ein d’y 
aller eifedivement , mais que nous avions un 
grand befoin d’eau , & qu’il demandoit la per- 
miffion d’en remplir quelques tonnes. Il le pria 
aitffi de faire écarter à une plus grande dif- 
tance les ihfulnires qui croient armés d’arcs & 
de flèches. L’Indien , qui fembloit être revêtu 
d’une autorité confidérable , lui accorda ce 
qu’il defiroit ; & comme il paroifloit faire une 
attention particulière à un mouchoir de foie 
que mon lieutenant portait autour de fon col , 
celui-ci le lui préfenta fur-le-dhamp. L’Indien , 
dont l’habillement rellembloit allez à celui 
des Hollandois , le pria d’accepter en retour 
une efpece de cravate faite d’une toile de coton 
grofïiere , qu’il portoit autour du fi en. Après cet 
échange de. cravates , il demanda à l’officier II 
le vailfenu avoir à bord quelques marchandifes 
pour commercer. Il lui répondit que nous n’en 
avions que pour acheter des proviiions : fur 
quoi le chef lui répliqua que nous aurions 
tout ce dont nous avions befoin. Après cette 
conférence, que -je regardai comme un augure 
favorable des avantages que cette place pouvoir 
nous procurer , les bateaux revinrent à bord 
.chargés d’eau , & nous reprimes gaiment nos 
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ISMSS occupations dans levaiifeau. Cependant il s’ é- 
ij6y, toit à peine écoulé deux heures , lorfque nous 
1 1 vîmes , avec autant de furprife que de douleur, 
pluiieurs centaines d’hommes armés , qui fe 
placoient vis-à-vis de notre bâtiment en diffé- 
rens endroits du rivage , parmi les arbres. Us 
nvoicnt pour armes des fufils , des arcs , des 
fléchés , de grandes piques ou lances , de lan- 
ges fabres,une efpece de poignard appelléov, 
& des boucliers. Nous obfervâmes auffi qu’ils 
retirèrent dans les huis une pirogue qui étoit 
fur la côte fous un hangar. Ces apparences 
ii’annonçoient pas des hommes pacifiques } 
elles furent fuivies par d’autrçs qui nous firent 
commît re plus clairement leur mauvaife vo- 
lonté ; car ces infulaires paflerent le refte du 
jour à entrer & fortir des bois , comme s’ils 
fe fuflènt exercés à l’attaque d’un ennemi. 
Quelquefois ils jetoient leurs traits & lançoienc 
leurs javelines dans la mer du côté du vaif- 
feau ; d’autres fois ils élevoient leurs boucliers 
,& agitoient leurs fabres contre nous d’une > 
maniéré menaçante. Pendant tout ce tems-là, 
nous n’étions pas oififs à bord ; nous montâmes 
nos canons, nous raccommodâmes nos agrès ,& 
nous mimes tout en ordre avant le foir. Etant 
prêt alors à faire voile , je réfolus , s’il étoit 
poifible , d’avoir une autre entrevue avec les 
infulaires de la côte , & d’apprendre la raifort 
d’un changement à notre égard fi fubit & fi 
extraordinaire. Je dépêchai .doue mon lieutç- 
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■siant ; & comme un témoignage de nos inten- 
tions pacifiques, ii arbora une fécondé fois 1767. 
la nappe en figne de treve. J’eus la précau- 
tion cependant d’envoyer le bateau vers une 
partie du rivage où il n’y avait point de bois , 
afin que nos gens ne fuflènt pas expofes à être 
alTàillis par des ennemis qu’ils ne verroient 
pas : j’ordonnai auiiî que perfonne n’iroit à 
terre. Lorfque les Indiens s’apperqutent que 
le bateau approchoit de la côte , & que per- 
fonne ne débarquoit, un d’eux fortit du bois 
avec un arc & des fieches , & lui fit figue d’abor- 
der dans l’endroit où il étoit. L’officier eut la 
prudence de n’y pas confentir , parce que nos 
gens auroient été à la portée du feu des. in- 
sulaires qui étoient peut-être placés en embul- 
ende. Il attendit quelque teins * & voyant qu’il 
ne pouvoiepas obtenir une conférence à d’au- 
tres, conditions il revint au vaifleau. ïi dé- 
pendoit certainement de moi de détruire un 
grand nombre de ce peuple fi peu liofpitaUer , 
en tirant nos greffes pièces d’artillerie clans 
le bois ; mais cet expédient rf aurait pas eu 
d’heureufes fuites. Nous n’aurions pas pu dans 
la fuite nous procurer de l’eau & du bois , 
fans rilquer la vie de nos gens : j’efpérois tou- 
jours acheter des rafraîchififemens de bon accord 
à la ville , où j’étois réfoiu de me rendre , étant) 
alors en état de me défendre contre une attaque 
fubitc. 

Ç’eft pour cela que le lendemain au mafia 
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p» 88 * 1 , à la pointe du jour, je fis voile avec -une 

J767. .petite brife de terre, de cet. endroit qae j’ap, 
peliai Deceitfitl Buy ( La baie Xrompeuie ); 
& entre dix & onze heures nous fartâmes de 
Ja baie ou enfoncement, au .fond duquel nos 
Joateaux a voient découvert la ville & Je fort. 
Il arriva que pacifiaient à ce moment le teins 
.devint fombre , avec une pluie forte, & la 
brife commença à Tonifier violemment d’un 
.ïumb q.ui mettoit la terre fous le vent. Je fus 
obligé de prendre le large, &■ n’ayant point 
.de tenus à perdre je portai à l’oueft; , afin de 
«pouvoir gagner Batavia avant que la faifon fût 
pajTse, 

Je décrirai cl’une maniéré particulière notre 
navigation fur la mer qui lave les 1 côtes de 
.çette isle , d’autant plus que ce qu’en a dit 
•Dam pierre, eft en plutieurs points rempli d’er- 
reurs. 

Ayant vu la partie N. E, de l’isle , le 26 
sîoétobre, fans fa voir certainement fi c’étojt 
Mindanao ou l’isle de Saint-Jean , nous nous 
.en approchâmes plus près le lendemain , & 
nous découvrîmes un endroit qui eft la partie 
J a plus S. E. de Mindanao, que .nous eonnoif- 
fions fous le nom de Saint-Auguftin , & qui 
.s’élève en petits mondains qui fe p roi on- 
igent jufqu’à une pointe baffe au bord de l’eau. 
Elle court N. 40° E. , à vingt-deux lieues de 
diftance d’une petite isle qui eft diftiuguée, par 
fllïip .colline pu mondain , des autres isle? 
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.fîtiiées à la hauteur île la pointe la plus me- ■— «g 
îidionale de Mindanao, & que j’appellai pour 1767. 
cela isle du Mondrain. Toute cette terre eft 
tfort élevée ; une chaîne de montagnes s’élève 
•-paï -derrière une autre, d,e maniéré qu’à une 
grande diftance elle n’a pas l’apparence d’une 
feule isle, mais de plufieurs. Après que nous 
munies découvert l’isle pour la première fois , 
nous tournâmes le côté oriental depuis le 
nord jufqu’au cap Saint- Auguftin, à-peu-près 
% i S. O. 5 O. , & N. I N. E. | E. dans l’ef- 
pace d’environ vingt lieues. Le vent fouffloit 
du fud le long de la côte ; & comme nous 
approchions de la terre 4 nous navigâmes vers 
une ouverture qui avoit l’apparence d’une 
bonne baie, dans laquelle nous avions def- 
ifein de mettre à l’ancre j mais nous trouvâmes 
■que l’eau y étoit trop profonde, & que quel- 
ques bas-fonds en rendoient l’entrée dange- 
■reufë. Je donnai le nom de Difuppohitment 
Bay à cette baie, qui gît à environ huit ou 
dix lieues N. |N. E. du cap Saiut-Auguftin , 
■extrémité S. E. de l’islc. Pendant que nous 
■étions au large portant vers cette baie, nous 
■obfervâmes un grand mondrain qui fembloit 
■être une isle, mais que je regarde comme une 
■péninfulc jointe à la grande terre par un iflrhme 
bas. Ce mondrain formoit la partie la plus 
feptentrionale de l’entrée ; & une autre mon- 
•fi ouïe d’une furface égale, qui. lui eit oppofée, 

' formoit la partie la plus méridionale. Entre 
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ccs deux pointes , il y a des bas-fonds, don# 
nous avons déjà parié , & piufi.eurs petites isles 
dont on n’apperçoit qu’une feule , & même 
lorfqu’on eft très-près. Nous ne vîmes aucune 
trace d’habitans fur la côte ; la terre eft d’une 
hauteur prodigieufe avec des montagnes cn- 
talfées les unes fur les autres , & dont les fom- 
mets font cachés dans les nues : c’eft pour cela 
que, lorfqu’on eft au large, il eft prefqu’im- 
pofiible d’eftimer fa diftance : car ce qui pa- 
role être de petites collines qui fe montrent 
à peine au-deifus de la fùrface de l’eau , en 
pomparaifon des montagnes qu’011 voit par- 
delfus, fe groffità tnefure qu’011 en approche, 
& on trouve que l’éloignement eft trois fois 
plus grand qu’on ne l’imaginoit, Ceci expli- 
quera peut-être pourquoi la terre eft fi mal 
placée, & fon gifement fi différent dans tour- 
tes nos cartes angloifes. Nous rencontrâmes 
un Fort courant qui portoit au fud le long de 
la côte, fuivant la direction de la terre: la 
terre haute qui eft. au nord de Saiut-Auguf- 
tin , s’abaiffe par degrés vers le cap, pointe 
baffe & plate qui en fait l’extrémité , & à la 
hautepr de laquelle deux grands rochers font 
fi tués à très-peu de diftance. Sa latitude eft 
de 6* 1 <)' N. & fa longitude, fuivant notre ef- 
time, de 127 0 20' E. 

Depuis ce cap la terre court O. & O. | S, 
O. dans un efpace de fix ou fept lieues,- en- 
duite elle remonte au N, O, en fàifant une 
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jbaic très-profonde, dont nous ne pûmes pas 

voir le fond , en la travcrfqnt du cap Saint- 1767, 
Auguftin jufqu’à la hauteur qui eft de l’autre 
côté : ce trajet n’eft pas moins de douze lieues. 

La côte , fur le côté le plus éloigné de la baie 
.en quittant le fond , court d’abord au S. & 
au S. S. O. & enfuite au S. O. | O. vers Lex,- 
.trëmité méridionale de l’isle. 

A la hauteur de cette extrémité méridionale, 
que Dampierre appelle par erreur l’extrémité 
S. E, ( la pointe S- E. étant le cap Saint- 
Auguftin) on trouve dix à douze isles dans 
un cfpace de cinq , fix & fept lieues , quoique 
le même auteur dife qu’il n’y en a que deux, 

& que prifes enfemble elles ont feulement en- 
viron cinq lieues de circonférence. Les isles 
que j’apperqus ne pouvoient pas être renfer- 
mées dans un cfpace moindre de quinze lieues ; 

& par le nombre de pirogues que j’y vis , j’imà- 
gine qu’elles font remplies d’habitans. La plus 
grande de ces isles eft fituée au S. O. des au- 
tres , & fait un pic remarquable, de forte qu’on 
la découvre d’abord en approchant de la terre, 

& même elle eft vifible à une très-grande dis- 
tance : je juge que fa latitude eft de 5" 24/ 

N. & fa longitude, fuivant notre eftime, de 
J 26 ° 37 ' E. Cette isle, que l’appellai Hummocfè 
Jsland , isle du Mondrain, porte à vingt où 
vingt-deux lieues au S. jO. O. de Saint- Au- 
guftin , & la partie la plus méridionale de l’isle 
îje Mindanao, git au S, Q. £ O. à vingt - un 


S3£ Voyage 

Î555I52 ou vingt-trois lieues du même cap. Cette es- 
i^6j, trêmité la plus méridionale eft compofée de 
trois ou quatre pointes qui courent E. & O. 
l’une de l’autre, dans un efpace d’environ fept 
milles: elles font lituées au 5° 34 / de latitude 
N. s & fuivant mou eftime, au 126° 25 ' de 
longitude. La variation de l’aiguille étoit d’une 
pointe E. 

je palîai entre ces isles & la grande terre, 
& je trouvai le palTage bon , le courant ayant 
fa direftion .à l’oueft. Dampierre a placé fa 
baie & 'fa prairie à quatre lieues au N. O, de 
l’isle la plus orientale ; je la cherchai dans 
ce parage, ainfi que fur toute la partie S. E. 
de l’isle, jufqu’à ce que nous arrivâmes dans 
une petite crique, qui fe prolonge jufqu’à la 
vi 1 1 e. 

Toute la partie méridionale de Mindanao 
eft extrêmement agréable: on y voit plufieurs 
pantons qui ont été défrichés pour des planta- 
tions, & de grandes plaines d’une belle ver- 
dure. Cette partie de l’isle eft bien peuplée, 
ainfi que les isles voifines. Je ne donnerai pas 
une defeription de la ville , .parce que le tems 
fut fi brumeux, que je ne pus pas la voir; je 
ne pus pas non plus d'iftinguer fuffifamment 
la terre pour en déterminer la fituation ce 
qui me fit beaucoup de peine. 

Lorfque je découvris la terre à l’oueft de 
la pointe la plus méridionale , je reconnus 
■«Telle couroit à l’Q. N. O- & au N. O. | O. 
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de cette pointe , formant d’abord un cap à '’ïïüüül 
]a diftance d’environ fept ou huit lieues , & 1767^ 
e nfuite une baie profonde qui fe prolongeoit 
li loin au N. & au N. E, que je ne pus pas 
en appercevoir le fond. La pointe la plus oc- 
cidentale de cette baie eft baffe; mais la terre 
fe releve bientôt & s’étend au N. O, | O. ( ce 
qui femble être la direction de cette côte ) de 
la pointe la plus méridionale de l’isle, vers 
la ville de Mindanao. 

. A l’oueft de cette profonde baie, la terre eft 
toute plate, & elle. eft couverte de peu de boi9 
en comparnifou des autres parties de l’isle. Sur 
ce terrein applati ou apperçoit un pie d’une 
hauteur prodigieufe , & qui s’élève dans les 
nues comme une tour. Entre l’entrée de cette 
baie & la pointe fud de l’isle , il y a une autre 
montagne très -haute, dont le fomniet a la 
forme de la bouche d’un volcan ; mais je n’ai 
pas remarqué qu’elle vomît du feu ou de la 
fumée. Il eft poffîble que cette baie proionde 
fuit celle donc parle Dampierre, & qu’elle ait 
été mal placée par une faute d’impreffion: car, 
fi au lieu de dire qu’elle court au N. O. à 
quatre* lieues de la plus orientale des isles , 
il avoic dit qu’elle couroit au N. O. à qua- 
torze lieues de la plus occidentale des isles, 
ce narré ieroit d’accord aveu fa defoription , 

& les gifemens fc rencontreroicnt , puiique la 
terre eft élevée fur le côté oriental , tk baffe 
ÿur le côté oueft. La latitude de ces isles qu’il 
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détermine au 5 0 io' N. approche enfin beau- 
coup de ]a véritable: car probablement quel, 
ques parties de la plus méridionale font lituées 
dans' cette latitiide : mais comme je ne fuis 
pas allé au fud de ces isles, ce n’eft qu’une 
conjecture. 

Entre l’islç du Mondrain , qui eft la plus 
grande & la plus occidentale de toutes , & 
les isles lituées à fon eft, qui font toutes plates 
& unies , il y a un pnflàge qui porte N. & S; 
& qui ne parole pas être embarraflé. Celle de 
ces isles qui eft fituée plus avant au N. E. 
eft petite, balfe & plate, environnée d’une 
greve de. fable blanc, avec beaucoup de grands 
arbres au milieu ; à J’eft ou au N. E. de ces 
isles, il y a des bas-fonds & des brifans : je 
n’ai pas découvert dans ce parage d’autres ap- 
parences de danger. Je n’ai vu aucune des 
isles dont parle Dampierre, & qui font pla- 
cées dans toutei» les cartes près de Mindanao 
nu large; elles fout peut-être à une diftance 
plus éloignée qu’on ne le croit communément : 
car la hauteur de la terre , ainfi que je l’ai 
déjà obfervé, fera tomber les navigateurs dans 
de grandes erreurs fur cet article partitulier, 
s’ils n’y font pas beaucoup d’attention. En cô- 
toyant cette isle, je trouvai que le courant pot- 
toit très- forte ment au fud le long de la côte , 
Jufqu’à ce que j’arrivai à l’extrémité méridio- 
nale , où je reconnus qu’il couroit au N. O. & 
N. O. | O. : ce qui eft à-peu-près la dire&icnjj 
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dû gifement de la terre. Nous avions' com-™™*? 
jnunément les vents du S. O. au N. Ô. avec 1767'. 
de petites fraîcheurs , des pluies fréquentes & „ 

un tems variable. 

Nous quittâmes alors Mindanao , très-mor- 
tifiés de n’avoir pas obtenu les rafraîchiflemens 
que lçs habitans nous promirent à la première 
entrevue avec tant d’emp relie ment : nous foup- 
çonnâmes qu’il y «voit dans la viUe des Hol- 
landois , ou au moins des partifans de cette 
nation ; & que» lorfqu’ils eurent découvert que 
nous étions Anglois , afin de nous empêcher » 

d’avoir aucune communication avec les natu- 
rels du pays , ils avoient envoyé un détache- 
ment armé , qui arriva environ deux heures 
après notre conférence amicale avec les pre- 
miers inlulaires , & dont les hommes qui nous 
défièrent de la côte faifoient partie. 

CHAPITRE IX. 

PatJ'i'Xge de Mindanao à finie des Celebes. 
Defcription particulière du détroit de Ma- 
cafi'ar, dans laquelle on corrige plusieurs 
erreurs. 

Après avoir quitté Mindanao , je portai à 
l’oueft pour trouver le paflage appelle dé- 
troit de Macallar , qui eit entre les iflcs de 
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■Ü- 55 ». Bornéo & des Cciebes , & j’y entrai le i£. 

Î767. J-’obfervai que pendant tout le tems de cette- 
Éraverfée, nous eûmes un fort Courant N. O.^ 
mais pendant que nous étions plus près de 
Mindanao que des Gelebes ,il avoit fa direc- 
tion plutôt vers le nord, que vers i’oueft; & 
au contraire,- lorfque nous fûmes plus près 
des Gelebes que de Mindanao , il courait plu- 
tôt à Pouefï qu’au nord'. La terre des Gelebes 
fur l’extrémité feptentrionaïe de l’isle qui fe 
prolonge jufqu’à l’entrée du palfage,eft très- 
élevée , & femble courir à-peu-près à l’O. -J S. 
O. jufqu’à une pointe remarquable dans le 
palTagc qui s’élève en mondrain , & que nous 
prîmes 'd’abord pour une isle. Je penfe- que 
e’eli la même qui ett appellée dans les cartes- 
franqoiles pointe de Stroomeu , mais je lui 
donnai le nom Hmmnock- Pointe ( Pointe du 

Mondrain). Sa latitude, fuivant mon eftime, 
eft d’.t° 2 o' N. & fa longitude de 12 G 39'’ E. 
G’eft une bonne baiife, dont peuvent fe jèrvir 
pour reoonnoitre le partage, ceux qui rencon- 
trent la terre en venant de Peft , & qui , s’il 
eit polllble , devroient toujours ranger ce côté 
du paflàge. Depuis la Pointe du Mondrain , la 
terre court plus au fud, à-peu-près an S. O. J O, 
Ï1 y a au fud de cette pointe une baie pro- 
fonde, remplie d’isles & de rochers qui m’ont 
paru très-dangereux. Précilénient à la hauteur 
de la pointe , on trouve deux rochers qui, 
quoiqu’ils foient nu-deffus de l’eau , ne peuvent 

pas 
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pas être appercus d’un vaiffeau avant qu’il fois * 

tout près de la terre» A l’eft de cette même 1767,1 
pointe & près de la côte gifent deux isles j 
dont l’une eft très-plate , longue & unie. ,, 8 c 
dont l’autre s’élève en Collines. Ges deux isles i 
ainfi que le pays adjacent , font couvertes da 
beaucoup de bois. Je rangeai de près une autrô 
petite lsle qui eft à l’eft de celle-ci ,& je n’a- 
Vois point de fond par 100 bralTeç à un demi- 
mille de la côte qui , à ce que je crois , eft 
pleine de rochers. Un peu.à Poueftde ces is.les * 
nous ne vîmes pas moins de foixante pirogues 
qui pëchoient fur quelques bas-fonds fîmes 
entre le lieu où elles étoient & la pointe du 
Mondrain. Cette partie de là côte me parut 
avoir un fond d,e' roches , & je crois qu’on 
ne doit pas en approcher fans de grandes pré- 
cautions. Je trouvai dans cet endroit j que leâ 
coutans varioient , & n’avoient pas une dm 
reétion déterminée ; quelquefois ils portaient 
au fud , d’autres fois au nord , & d’autres fois il 
h’y en avoir point du tout. Le tems étoit àuftt 
très- variable * ainfi que. le vent cependant il 
fouftîoit principalement du rumb S. & du S.O. j 
mais noirs avions quelquefois des raffales fubites 
& violentes i & des travades du N. O. avec du, 
tonnerre , des éclairs & de la pluie. Ces trava-» 
des dùfoient ordinairement l’efpace d’une heu- 
re , & clics étoient fuivies'par un calme tout 
plat; un vent frais s’élevoit enfuite du S. CL 
ou du S- S. O. direétemeut debout, & Coufftoil 
Tome h Y 
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— fortement. Ces apparences me firent conjee- 

57, turer que la faifon variable avoit commencé» 
& que nous aurions bientôt la mouflon d’oueft. 
Le vaifleau marchait fi mal que nous faifions 
très-peu de chemin ; nous fondâmes fouvent 
dans ce paflage fans trouver de fond. 

Le ai, comme nous portions vers Bornéo » 
nous rencontrâmes deux petites isles que je 
jugeai être les mêmes que celles qu’on appelle 
isles de Taba dans les cartes franqojfes ; elles 
font très-petites & couvertes d’arbres. Suivant 
mon e [tinte , elles gifent à t" 44' de latitude N. 
& au 7° 3 a'de longitude O. de l’extrémité méri- 
dionale de Mindanao , à environ 50 lieues de 
la pointe du Mondrain ou de la pointe de Stroo- 
men. Le tems qui étoit alors brumeux , s’éclair- 
cifsant tout-à-coup , nous apperçûtnes un banc 
avec des brifans qui couroient du S. au N. O. 
à la diftance d’environ cinq ou fix lieues. A la 
hauteur de l’extrémité feptentrionale de ce 
batte , nous vîmes quatre mondrains joints 
enfemble , que nous prîmes pour des petites 
isles : nous en découvrîmes fept autres du S. | 
O. à l’O. | S. Je ne peux pas déciderfi ce font 
véritablement des isles , ou quelques monta- 
gnes de Pisle de Bornéo. Ce banc ett fûrement 
très-dangereux; mais on peut l’éviter en allant 
à l’oueft des isles de Taba , où le paffage e(t 
large & fûr. On trouve deux bancs à l’eft & 
un peu au nord de ces isles , dans la carte 
franqoife de M. d’Après de Mannevillette , pu- 
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bltee en 174Ç. L’un d’eux eft appelle Vanlao'. ""“JS 
rif; & l’autre, fur lequel font placées deux isîes ,•> 

Harigs: mais ces bancs & ces isles- n’exilleitD 
certainement point , puifque j’ai tourné à tra- 
vers cette partie du partagé, depuis un côté 
jufqu’à l’autre ,> & que j’ai navigué dans l’env 
droit même où on füppofé qu’eft leur fitun-r 
tion. On a auiiï placé dans la même carte fep£ 
petites isles ,- à \ 0 au nord de la ligne , & 
exactement au milieu de la partie la plus étroite’ 
de ce palfage y les- unes & les autres de ces 1 
isles n’exiftent point ailleurs que fur le papier ,1 t 
quoique je croie qu’il peut y en avoir queU 
ques petites près de la grande terre de Bornéo. 

Nous penfâmes en avoir vu deux que nous 1 
prîmes pour celles qui font fituées dans les 
Gartes à la hauteur de Porto -Tubo ,- m'ais ; 
je ne fuis pas fur de ce fait. La partie la 
plus méridionale & la plus étroite de ce paf- 
fage a environ dix- huit ou vingt lieuès de 
largeur , avec des hautes terres de chaque côté.- 
Nous y reliâmes enrbarraffés jufqu’au 27 , tems ; 
où- nous pafsâmes la ligne ; de forte que nou*. 
employâmes quinze jours à faire vingt-hüit- 
lieues , à compter depuis l’entrée feptentrionalé 
du détroit , d'ans lequel nous arrivâmes le 14.- 
Lorfque' nous fûmes au fud de la ligne,- nous= 
trouvâmes un léger coûtant qui perçoit contré 
nous au nord & qui a-ugméntoit journellement.- 
Le tems étoit toujours variable, avec beaucoup 1 

Yij, 
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,j e p| u i c ; |es vents fouffioient principalement 
.1767. du S. 0 . & de l’O. S. O. Ils fautoient r si re- 
nte nt au nord plus loin que l’O. N. O. excepté 
dans les travades, qui devinrent plus fréquentes 
& plus violentes. Ils ne nous fervirent de rien, 
& nous donnèrent beaucoup de travail ; ils 
nous obligèrent à ferler toutes nos voiles, ce 
que nous étions à peine en état de faire en 
employant toutes nos forces ; notre foiblelfe 
augmentant chaque jour par la chute du peu 
de nos gens qui étaient bien portans & la 
mort de quelques-uns de nos malades. Dans 
ees circonftances , nous fîmes tous nos efforts* 
pour gagner terre fur le côté de l’islc de Bor- 
néo ; mais nous ne pûmes pas en venir à bout , 
& nous continuâmes à combattre contre nos 
malheurs- jufqu’au 3 décembre, lorfque nous 
rencontrâmes les petites isles & les bancs de 
fable appelles les petits Pater mfier. Le plus 
méridional , fuivant mon ettime , eft fi tué au 
2 31' de latitude S. , & le plus feptentrional 
au 2° If' S. ; je penfe que la longitude de ce 
dernier eft de 1 17° 12' E. Ils courent à-peu- 
près au S. E. I S. & au N. O. \ N. l’un de 
l’autre à huit lieues de diftance. Entre ces deux , 
il y en a d’autres , & ils font en tout au nom- 
bre de huit. Ils gifent très-près de l’isle des 
Gelebes du côté du détroit j & ne pouvant 
doubler ni l’un ni l’autre , ni gagner à leur 
oueit , nous fûmes obligés de diriger notre 
toute eotre eux & l’isle des Gelebes. Nous 
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eûmes un tems orageux , des vents contraires £5 
& des raitales fubnes & violentes ; comme 1 
nous n’avions pas allez de bras pour ferler nos 
voiles , ces coups de vents mirent f ouvent en 
danger nos mâts & nos vergues , & endomma- 
gèrent beaucoup nos voiles &, nos agrès , fur- 
tout lorsque nous étions obliges de forcer de 
voiles pour ne pas tomber dans une profonde 
anfe fur la côte des Celebes. Les ravages du 
jcorbut étoient alors univerfels , il n’y avoit 
pas un feul homme dans tout l’équipage qui 
fût exempt de cette maladie ; les vents & les 
courans qui nous étoient contraires avoient 
tant de force , que nous 11e pouvions avancer 
ni à l’oueft ni ah fud pour trouver un lieu 
•de relâche. Notre^efprit partageoit les peines 
du corps, tous les vifages répandoieuc un do- 
.couragement général , fur-tout parmi ceux qui 
■11’étoienfc pas en état de venir fur le tillac. 
Nous reliâmes jufqu’au 10 dans cette fituation 
déplorable, & il n’eft peut-être pas aifé à l’i- 
magination la plus fertile, de concevoir un 
malheur ni un danger plus grand que le nôtre. 
Cependant , étant maladçs, atfoiblis , mourans , 
voyant des terres où nous 'ne pouvions pas 
arriver , expofés à des tempêtes qu’il nous 
étoit impoffible de furmonter , nous fûmes 
attaqués par un pirate ; & afin que cet accident 
inopiné nous accablât dans toute fa force , il 
furvinc à minuit , lorfque les ténèbres extraor- 
dinairement épailfes 11e pouvoient pas raan- 
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«pHSHS quer d’augmenter la confufion & la terreur, 
il/Çy.. Cette attaque iub-ite, loin de nous abattre» 
■excita notre courage ; & quoique notre enne- 
mi entreprit de venir à l’abordage avant que 
■Bous foupçonnaffions fa proximité » nous fîmes 
avorter fou projet. Il fit alors un feu très-vif 
fur nous avec des armes que nous fuppofàmes 
être des pierriers & des fufils. Quoiqu’il eût 
,pris les devants , nous répondîmes bientôt à 
fon attaque » & fi efficacement que peu de tems 
après le bâtiment coula à fond &. tous les 
«libérables qui étoient à bord périrent, C’é toit 
un petit- vailfcau , mais il nous futimpoffible 
deconnoître de quel pays il venoit, ni com- 
ment il était équipé. Le lieutenant & un de 
mes hommes Furent bleifés , mais non pas dan- 
•gereufement ; une partie de nos manœuvres 
.courantes fut coupée, & nous elTuyâmes quel- 
ques autres légers dommages.Nous lavions que 
ce bâtiment étoit le même que nous avions 
a p perçu à l’entrée de la nuit , & nous apprîmes 
■enfuite qu’il appartenoit à un pirate qui a voit 
■plus de trente bâtimens pareils fous fon com- 
auandemeut. La petitefle de notre vaiffe.au » 
,i qu’il regardait d’ailleurs comme un vailfcau 
■marchand , l’encouragea à nous attaquer ; & 
■nos forces fupérieures à ce qu’elles pavoifl'oient 
■annoncer, lui furent fatales. 

Le 13 , nous rencontrâmes les dangereux 
ibancs de fable appelles les Spera-Mondes, & 
juo.ps eûixles le chagrin de trouver que la motif- 
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fan d’otieft avoit commencé, & que contre EEïïïïiïü 
ces vents & 1e coûtant, il étoit impolïible à 1767. 
tout vaifleau de gagner à I’oueft la hauteur de 
Batavia. Il étoit nécelfairc. alors d’attendre ju& 
qu’au retour de la mo-uflon eft, & jufqu’à ce 
que le courant changeât de direction. Nous 
avions perdu treize perfonnes de notre équi- 
page , & il n’y en «voit pas moins de -trente 
qui étoient aux portes de la mort. Tous les. 
officiers fubalternes étoient malades ; & Iç : 
lieutenant & moi qui faifions tous les fer vices, 
nous étions, très-foibles. Dans ces conjonctures 
je ne pouvais pas tenir la mer, & il ne me ref- 
•toit d’outrés moyens , pour ponferver la vie du 
refte de l’équipagP , que de relâcher à quelque 
endroit où nous puffions trouver du repos & 
des rafralchiffemens., Comme nous étions fort 
avancés au fud , je réfolus donc de profiter 
de cette circonftance , & de faire des efforts 
pour gagner Macalïar, principal établiflemcnt 
des Hollandois dans l’isle des Celebes. 

Le lendemain 13 , nous rencontrâmes quel* 
ques isles qui ne font pas éloignées de cet en- 
droit, & nous vîmes ce que nous avions pris 
quelquefois pour des bancs de fable, & d’autres 
fois pour des bateaux avec des hommes à bord, 
niais que nous reconnûmes enfuite être des ar- 
bres & d’autres matières flottantes fur l’eau , 

.avec des oifeaux perchés deflus. Nous nous 
trouvâmes tout-à-coup vingt milles plus au fud 
que nous ne l’attendions i car le courant, qui 
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f gg g* ” nous avoit portés quelque teras au nord, nous 
Ï767, avoit ch ailes au fud pendant la nuit. Nous ti- 
râmes enfuite à TE. & E. £ N. dans le dellein 
d’aller au nord d’un bas-fond qui n’a point 
de nom dans le Pilote Anglais des Indes orien- 
tales , mais que les Hollandois appellent le 
Thumb. A midi cependant , nous étions def- 
fus j & notre eau diminua tout-à-coup à 4 
feraffes fond de roches. Nous gouvernâmes au 
S'. O. i & tenant le bateau en ayant pour fon- 
cier , trous fîmes le tour du côté occidental du 
bas-fond » par to & I % brades , notre eau de- 
venant! plus profonde lorfque nous portâmes 
à Poueffc , & diminuant, au contraire, lorfque 
nous mîmes le cap à l’eft. 

Quand nous étions fur le bas-fond, notre 
latitude , par obfervation , étoit de 5” 20' S. i 
& la plus feptcntrionale des isles appellées les 
Trois-f pères, nous rcftuit au S. i° E. à 6inq 
oufix lïéüès de diftance. Cette isle eft appel, 
lée Don èinanga dans la Pilote Anglais -, mais 
les Hollandois le nomment le Frere fcpten- 
trional. 

Entre les Trots-Freres & la terre des Cele- 
bes , H y a une autre isle appellée isle de Tor- 
nikiky , qui eft beaucoup plus grande qukiu- 
cune de cellcs-ei 3 elles nè font point habitées , 
quoiqu’il y ait fur toutes un petit nombre de 
.huttes appartenantes à des pêcheurs. Le palfage 
, .entré le bas-fond & cettè isle, eft fur &, bon 
ipar 10 à braJfcs fond de fable. Les fondes 
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rapportent prdinairement fur le côté de l’isle , fSüüüsa 
j2 braire? , & jamais au-defl’ous de io. Il eft .17^7. 
cependant très-difficile & très- dangereux aux 
vaideaux , de rencontrer la terre en prenant 
ce chemin fans avoir un pilote à bord ; car 
il y. a un grand nombre de banps de fable % 
de rochers au-deflus de l’eau. Je me fuis fervi, 
pour faire cette route, d’une carte (pii eft 
dans le Pilate Anglais des Indes orientales , & 
que j’ai trouvée généralement bonne ,• mais les 
noms des isles , pointes & baies, yfonttrès- 
différens de ceux qu’on leur donne ordinaire- 
ment. Quand nions approchâmes delà côte des 
Celcbes, nous avions desbrifes de terre & de 
mer : ce qui nous obligea de tenir la côte , 
quoique nos forces fulfent tellement dimi- 
nuées , que nous avions toutes les peines ima- 
ginables de manier la petite ancre. 

Le foir du rf , nous mouillâmes à environ 
quatre milles de la ville de Macaffar, qui, 
fuivant mon eltime , eli fituée au ^ xo ou 
J.Z 1 de latitude S. , & au r 17“ 28' de Ipngitude 
E. Nous n’ayjpns pas parte moip? de trente- 
cinq femaines pour y arriver depuis le détroit 
de Magellan. ! : 

J’ai fait une defeription très-détaillée de tout 
,çe que j’ai apperçu depuis ce détroit, parce 
que toutes les cartes angloifes & friinçoifes 
que j’ai confultées , font extrêmement défec- 
tueufes & remplies d’erreurs , &quc d’ailleurs 
nne* CQiinoilfancc 'exqÊle t de çes. parages pept 
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— être d’utie grande utilité à notre commerce 
1767. de la Chine, Les vaifleaux qui font ce com- 
merce , peuvent fuivre cette route avec auffi 
peu de danger que la commune ,qui cil le long 
des bancs Praflels ; & loi {'qu’ils manquent leur 
palfage à la Chine dans la mouflon S. E. & 
qu’ils perdent la faifon , ils peuvent compter 
qu’ils, trouveront ici un canal fur & de bons 
vents de PO. S. O. , de l’O. & des autres rumbs 
jufqu’à l’O. N. O. en novembre & décem- 
bre , & dans les quatre mois fuivans. Je penfe 
auffi que c’eft un chemin plus court 8 c meil- 
leur d’aller au N. E. , & à l’E. des isles Philip- 
pines, que de traverser les Moluques ,ou cô- 
toyer la Nouvelle Guinée ; comme nos vaif- 
feaux furent obligés de le faire, lorfque les 
François, pendant la derniers guerre, eroifoient 
dans ces mers pour leur interdire le paflage. 
Cette fécondé route eft remplie de bancs, de 
courans & d’une quantité innombrable d’autres 
.dangers. 



CHAPITRE X. 


Ce qui nous arriva à la hauteur de Màcaflar , 

■& pajjag.e de là à Bonthain. 

/ . ... • , : ... . •' ; 

T . . % 

iu E foir même où nous avions mis a 1 an- 
«fe, un Hollandois , dépêché par le goiiver- 
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jieur, vint à bord fur les onze heures, pour 
lavoir qui nous étions. Lorfque je lui fis en- 
tendre que le Swallow étoit un vailfeau de 
guerre Anglais , il parut fort alarmé , parce 
qu’aucun vailfeau de roi de la Grande-Bre- 
tagne n’avo'it été là auparavant. Je ne pou- 
vois pas lui persuader de quitter le tillac & 
de defcendre dans ma chambre ; nous nous 
Réparâmes cependant, fuivant toute apparence, 
faons amis. , 

Le lendemain au matin 1 6 , à la pointe du 
jour , j’envoyai mon lieutenant à la ville avec 
iirne lettre pour le gouverneur, dans laquelle 
•je l’informois de la caufe de mon arrivée , & 
lui demandois la liberté du port, afin d’ache- 
ter des rafraîchiflemens pour mon équipage 
qui fe mouroit. Je le priai auffi d’accorder à 
mon vailleau un abri contre les tempêtes qui 
•appro choient , & jufqu’au' retour d’une faifou 
convenable pour faire voile à l’oueft. J’ordon- 
•nai à mon lieutenant de remettre cette lettre 
.au gouverneur lui-même, à moins qu’il n’eût 
■de bonnes rations de faire le contraire ; mais 
•lorfque mon officier arriva au quai de la ville, 
•on ne lui permit pas de débarquer , non plus 
qu’à qui que ce fût du bateau. Il refufa alors 
Je délivrer fa lettre à un tneflàger; le gou- 
verneur en fut inftruit, & il envoya deux of- 
ficiers appelles le Sabandar & le Fifcal > ils 
.dirent à mon lieutenant qu’il ne pouvoit pas 
remettre lui-même la lettre au gouverneur * 
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ffiEH parce qu’il étoit malade , & qu’ils venoient 
Ï767. par ion ordre exprès la chercher. M. Gower 
la leur donna enfin, & ils s’en allèrent. Tan. 
dis qu’ils retournèrent à la ville, mon offi-p 
cier & fes gens refterent à bord du bateau , 
expofés à la chaleur brûlante du foleil, qui 
étoit prefque perpendiculaire à midi , & ou 
11e fouffrit pas qu’aucun des bateaux du pays 
approchât d’eux pour leur vendre des rafraî- 
chiffemens. Sur ccs entrefaites nos hommes 
du bateau obferverent beaucoup de turnulte 
& de bruit fur la côte ; & tous les ilpupes & 
bâtimens propres à être armés en guevre , 
furent équipés avec toute la promptitude pof- 
iible. Je crois pourtant que nous l’aurions em- 
porté fur toutes leurs forces maritimes, fi l’é- 
quipage avoit été bien portant. Alors je for- 
mai le delfe-in de m’avancer , & de mouiller 
tout près de la ville ; mais le bateau étoit ab. 
feUit, & avec tous nos efforts réunis , nous 
pe pûmes pas. lever l’ancre , quoique ce fût 
une des petites. Après que mon lieutenant eut 
attendu cinq heures dans fon bateau, on lui 
dit que le gouverneur avoit dépêché doux offi- 
ciers vers moi > & qu’ils portoient la réponfe 
à ma lettre, A peine fut-il de retour , & nous 
eut-il fait ce rapport, que les deux envoyés 
arrivèrent à bord. Nous apprîmes en fui te que 
J’un d’eux, nommé Al. le Cerf, était en fei- 
gne de lu garnifoin 5 & l’autre, M. Douglafs, 

1 pçriy&iq de la compagnie Hollandoife. ils me 
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ternirent la lettre du gouverneur; mais elle 5555*5* 
fe trouva écrite eu hollandois, langue qui 1767. 
n’étoit entendue d’aucun des hommes de l’é- 
quipage. Les deux officiers cependant qui me 
l’apportèrent , parloient François , & l’un d’eux 
la traduifit dans cette langue. Elle contenoit 
en fubftance , “ que je devois partir à l’iiffi- 
j, tant du port, fans approcher plus près de la 
n ville i que je ne devois mettre à l’ancre fut 
„ aucune partie de la côte , ni permettre à 
„ nos gens de débarquer dans aucun endroit 
B fournis à fa jurifdiélion „. Avant de faire 
réponfe à cette lettre , je montrai aux en- 
voyés qui me l’avoient apportée, le nombre 
de nos malades ; ils parurent fort affligés à 
la vue de tant d’hommes malheureux qui fé 
mouroient de langueur & d’infirmités. Je leur 
repréfçntai qu’ils étoient témoins de la nécef- 
fité preHante où nous étions de nous procu- 
rer des rafraichilTcmens ; qu’il feroic injufte 
& cruel de refufer de nous en vendre ; que 
puilque nous étions fur un vailfeau de roi, 
on agirait non - feulement contre les traités 
fubfiîfcans entre les deux nations , mais encore 
contre les loix de la nature. Ils lèmbloicnt con- 
venir de la force de ce raifonnement : mais ils 
avoient une réponfe courte & décifive toute 
prête ; ils difoient toujours “ que des ordres 
„ ablolus & indifpenlàbleB de leurs martres, 
n auxquels ils dévoient obéir, ne leur per- 
„ mettuient pas de fouHrir qu’aucun vaille au. 
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SgjËg" „ de quelque nature qu’il fût, féjournât clanâ- 

ijôj* » Çe port 3 ,. Je leur répliquai que des perfon- 
ues qui étoient dams notre fituatron , n’avoient 
rien à craindre au-delà de ce qu’ils fouiïroient j 
que s’ils ne m’accordoient pas fur-le-ohamp 
la liberté du port pour acheter des rafraichif- 
^mens & me procurer un abri, j’irois, dès 
que le vent le permettrons affronter toutes 
leurs menaces & toutes leurs forces , & mouil- 
ler tout près de la ville ;• que fi enfin je ne 
venois pas à bout de les intérefler à notre fort» 
je me îerois échouer fous leurs murailles, & 
qu’après avoir vendu nos vies auili chèrement 
que nous pourrions 3 je les eouvrirois d’infa- 
mie , pour avoir réduit un ami & un allié à 
une fi terrible extrémité. Cette déclaration pa- 
rut les alarmer d’autant plus , que notre fi tua - 
tion fuffifoit feule pour les convaincre que je' 
tiendrais ma parole. Ils me prdferent avec 
beaucoup d’émotion de relier où j’étois' juf- 
qu’à ce que j’eufle au moins reçu une fécondé- 
lettre du gouverneur. Après quelque alterca- 
tion j’y confentis, à condition que le gouver- 
neur me feroit part de fa réfolution avant 
que la Tarife de mer commençât à fouffler le 
lendemain. 

Nous pafsâmes le refte du jour & toute la* 
nuit , dans un état d’anxiété mêlée d’indigna- 
tion , qui aggravoit encore l’horreur de notre 
état. Le lendemain 7 , dès le grand matin ,- nous- 
eûmes la plouleur de voir un {loupe- monté de 
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huit canons, & un des bâtimens du pays équipé ^ 
en guerre, & ayant à bord un grand nombre 1767,, 
de foldats , venir de la ville & mettre à l’an- 
cre aux deux côtés de notre vaiifeau. Je dé- 
tachai fur-le-champ mon bateau pour leur par- 
ler ; mais ils ne voulurent rien répondre à 
tout ce qu’on leur difoit. Sur le midi la brife 
de mer fe leva, & n’ayant point reçu de nou- 
velles du gouverneur , je mis à la voile & m’a- 
vançai vers la ville, très-réfolu de repoufTer , 
autant qu’il me feroit polfible , la force par 
la force, fi nous étions attaqués par les bâ- 
timens qui étoient venus mettre à l’ancre près 
de nous. Heureufement pour eux & pour nous, 
ces deux bâtimcns fe contentèrent de lever 
l’ancre & de fuivre nos mouvemens. 

Bientôtaprès que nous eûmes mis à la voile, 
un joli bâtiment qui portoit une bande de 
muficiens &, plufieurs officiers , s’approchèrent 
de nous & nous dirent qu’ils étoient envoyés 
par le gouverneur , mais qu’ils ne viendroient 
pas à bord fi nous ne jetions l’ancre une fé- 
condé fois. Nous remîmes donc à l’ancre fur- 
le-champ , & les officiers vinrent à bord ; c’é- 
toient M. Blydenbrug le Fifcal , M. Voll le 
Sabandar, un troifieme appelle Licence-Maf- 
ter , maître du port , & M. Douglafs l’écri- 
vain, dont il a déjà été fait mention. Ils témoi- 
gnèrent quelque furprife de ce que j’avois ap- 
pareillé , & ils me demandèrent ce que je pré- 
tendois faire. Je leur répondis que mon unique 
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’ wm mm m deflein étoit de tenir la parole que je leur avois 

1767. donnée la veille; que; juflifié par les droits 
communs du genre humain , qui l’emportent 
fur toutes les autres loix , je voulois , plutôt 
que de remettre en mer, où notre deftruébion 
par un naufrage , par la maladie, ou par la fa- 
mine, étoit inévitable, venir fous leurs mu- 
railles ; & les forcer à nous fournir ce dont 
nous avions befoin , ou faire échouer le vailù 
feau fur le rivage , puifqu’il valoit mieux périr 
tout d’un coup dans un jufte combat , que de 
fouffrir d’avance les douleurs accablantes de 
prévoir tous les jours une mort que nous ne 
pouvions pas éditer. Je leur fis remarque^ 
auffi qu’aucun peuple ci Viliié n’aVoit jamais 
Iaille périr les prifonniers de guerre, faute do 
leur accorder les néceflités de la vie , & beau- 
coup moins les fujets des alliés, qui deman- 
doient feulement la permilTion d’acheter des 
alimens pour leur argent. Ils convinrent vo- 
lontiers de la vérité de tout ce que je leur 
difois , mais ils fetnbl oient penfer que je m’é- 
tois trop preiîe 3 & quand je leur dis que 
j’avois attendu tout le tems que j’avois fixé; 
ils me firent quelques exeufes de n’être pas 
venus plutôt, ajoutant que, pour me prou- 
ver qu’on avoit accordé ce que je defirois , 
ils apportaient les provifions que fournit leur 
pays. Nous les prîmes fur-le-champ à bord ; 
elles confiftoient en deux moutons , un élan 
fraîchement tué, un petit nombre de volailles; 

& 
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8c quelques fruits ou végétaux. Ces provisions 
qui nous arrivoient fort à propos , furent par- 
tagées entre les gens de l’équipage , & on en 
fit un bouillon fort agréable & très-fivlutatre : 
pour les malades. Ils nie montrèrent enfui te 
une autre lettre du gouverneur , qui , à moiï, 
grand étonnement, m’enjoignoit de nouveau de' 
quitter le port, & qui* afin de juftifier cet' 
ordre , alléguoit qu’il ne poiïvoit fouffrif 
qu’aucun vailléau *• de quelque nation qu’il fût 
féjournât ou commerçât dans le port , fans; 
manquer à la convention quia été faite par 
la compagnie Hollandoife avec les rois ori- 
ginaires & les gouverneurs du pays , qüï 
àvoient déjà témoigné quelque -mécontente- 
ment à l’occafion de notre arrivée. Pour plus 
amples détails , il me renvûÿoit aux officiers 1 
porteurs de fa lettre , qu’il appclloit fes com- 
milTaires. J-’obfervai à ces meffieurs, qü’aûcunq 





ftipulation , relativement an commerce , ne 
pouvoir nous concerner , puifque nous étions 
ûn vaiffeau de roi : je leur produifis en même' 
tems ma commiffion , en leur difant qu’on ne' 
pouvoir pas , fans abufer du langage & blefFcr 
le feus* commun appeller commerce la vente 1 
qu’on nous feroit des alimens & des rafraîchif- 
fetuens que nous demandions pouf notre ar- 
gent. Ils me firent enfuite plufieurs propofi- 
fions que je rejetai' parce qti’ellcS compre- 
Uoient toutes mon départ de cet endroit avant 7 
le ; retour de la faifon. Je leur réitérai ma pre-f 
Tonie 4’ & 
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miere déclaration ; & afin de lui donner plus 

1767. de force , je leur fis voir le cadavre d’un de 
mes hommes qui étoit mort le matin ,• & dont 
la vie auroit probablement été fauvée , s’ils 
nous avoient vendu des rafraichiffemens lorf- 
que nous mimes à l’ancre pour la première 
fois fur leur côte. Ce fpeétacle les déconcerta : 
après avoir gardé quelque teins le filence , ils 
s’informèrent avec empreffement fi. j’avois été 
dans les islès à épiceries ; je leur répondis 
que non , & ils- parurent convaincus que je 
difots vrai. Nous en vînmes a une efpece d ar- 
rangement : ils nie dirent que, quoiqu'ils ne 
püflent pas , fans défobéir aux ordres les plus 
pofitifs & les plus exprès^ de la compagnie,, 
nous permettre de refter là , cependant j’etois 
le maître d’aller dans une petite baie peu éloi- 
gnée, ou je trouverois un abri fût contre la 
mouflon dangereufe , & où. je pourrois drefler 
un hôpital pour mes malades. Ils m’aflurerent 
en même tems , que les provifious & les rafraî-- 
chiflemens y {croient plus abondans qu’àMa- 
cnflar , d’où l’on m’enverroit d’ailleurs tout 
ce dont j’aurais befoin : ils m’offrirent un 
bon pilote pour me conduire à ce mouillage. 
Je conféntis volontiers à cette propofition , à 
condition que les offres qu’ils m’avoient faites- 
feroient confirmées par le gouverneur & le 
confeil de Macaflar, afin qu’on me regardât 
comme étant fous la- protection de la nation 
iiollandoife , & qu’on ne fit aucune violence 
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aux gens de notre équipage. Les commiflfaires 
engagèrent leurs paroles d’honneur que je 
ferois content du gouverneur & du confeil 5 
ils promirent que le lendemain j’obtieiidrois 
la ratification que je defirois , & ils me priè- 
rent en attendant j de refter où j’étois. Je leur 
demandai pourquoi on avoit fait mouiller en 
cet endroit les bâtimens qui étoient à l’ancre 
à nos côtés ; ils repondirent que e’étoit unique- 
ment pour empêcher les naturels du pays de 
nous faire des infultes. Lorfque nos affaireà 
furentainfi arrangées j je témoignai du regret 
de 11e pouvoir leur offrir qu’un verre de vin, 
de mauvaife viande falée & du pain moifi ; fui: 
quoi , ils me prièrent poliment de permettrè 
que leurs domeftiques apportaient à notre 
bord les alimens qui avoient été apprêtés dans 
ieur vaifleau.- J’y confcntis de bon cœur, & 
on nous fervit bientôt un dîner très.- agréable , 
eompofé de poiilons, de viandes , de légumes 
& de fruits. C’eil avec le plus grand plaifir que 
je faifis cette occafion de recolinoître les obli- 
gations que j’ai à ces officierspour l’humanité 
& la politelfe qu’ils exercèrent à notre égard 
comme particuliers , & fur tout à M. Douglafs* 
qui fkehant là langue françoife , devint notre 
interprète, & prit cette peine avec une hon-» 
nêteté & une complaifance qui donnoient urt 
nouveau prix au fervice qu’il nous rendoit. 
Nous nous féparâmes enfuite ) & lorfqu’ils 
quitteront le vaiffeau, je les faluai de neuf 
Coups de canom % ij 
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Le lendemain au matin 18 , le Safeanda'f 
vint m’avertir que le gouverneur & le conte il 
avoient confirmé l’engagement de la veille, 
ainfi qu’on' me l’avoit promis. J’étois très-con- 
tent de l’arraùgement , excepté feulement qu’il 
me falloit trouver de l’argent pour mes billets 
fur le gouvernement de la Grande-Bretagne; 
le Sabandar dit qu’il tâcherait de faire eette 
affaire. A huit heures du foir il revint à bord , 
pour m’apprendre que perfonne de la ville n’a- 
voic des remifes à faire en Europe , & qu’il 
n’y-- avoit pas nue rixdale dans la eaiffe delà 
compagnie. Je répondis que, puifqü’on ne me- 
permettoit pas d’aller à terre pour négocier 
mes billets , j’efpérois qu’on tnc fer oit crédit 
en donnant des billets fur l’Angleterre pour 
toutes les dettes que je contraâerôis , ou des. 
reconnoilfances payables à Batavia. Le Saban- 
dar répliqua que le réfident de Bônthain , placff 
où j’allois , recevroit des ordres pour me four- 
nir tout ce dont j’aurois befoin ÿ qu’il fer oit 
charmé de prendre mes billets en retour ,■ parce 
qu’il avoit des remifes à faire , & qu’il alloif 
lui-même en Europe dans lafaifbn fui vante. Il 
me di't auffi que ce réfideiîtavoit des biens con- 
sidérables eiî Angleterre, oùils’é toit fait n atti- 
rait fer.' “ J’ai dans mes mains , ajouta le Sat 
3 5 bandar f de l’argent qui lui appartient-, '"jé 
„ vous en achèterai à Macaffar les-i marehau- 
„ difes dont Vous aurez befoin je les ferai 

partir après*veus Après lui avoir fpécifié' 
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:tous les article^ & la quantité & le prix , nous • 553 HSS 
nôus quittâmes. 5767. 

Le lendemain 19, dans l’après- midi , je 
reçus une lettre lignée par le. gouverneur & 
le confeil de Macailàr , qui contenoit les rai- 
fons pourquoi jîétois envoyé à Bdnthaiït 
confirmoitla convention verbale qui fublîlioit 
entre nous. 

Bientôt après , l’enfeigne , M. le Cerf , le 
fecretaire du confeil <& un pilote vinrent à 
bord pour nous accompagner àBontbain. Le 
Cerf devo-it commander le? foldatsqui étoient 
dans les bateaux de? garde -, 8 c le fecretaire , 
comme nous l’avons découvert dans la fuite, 

(•toit chargé de contrôlée les .opérations du 
féfident,qui s’appelloit Swellingrabel. Le pere 
de ce dernier officier 1 ' mourut vice-gouver- 
neur du cap rie Bonne-Efpérance , où il époufa 
une dame Augloife -nommée Fothergill. M. 
gwelLingrabel , rciidentde Bentham , a.voit 
époufié la fille de Cornélius Sinkclaar , qui 
pvoit été gouverneur de Macalfar , & qui mou- 
rut il y a environ deux ans en Angleterre ; 
où. 'il étok venu voir .quelques .parens de fa 
jmere- 
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CHAPITRE XI. 


Ce que nom fîmes à Bonthain tandis que le 
vaijfeau attendait un vent favorable pour 
gagner Batavia. Defcription de Bonthain , 
de la ville de Macaffar, & du pays adjacent , 

Jue lendemain 20 , à la pointe du Jour , nous 
fîmes voile, & l’après-midi du jour fuivant 
mous mîmes à l’ancre dans la rade de Bonthain 
avec nos deux bateaux de garde, qui avancèrent 
tout près de la côte , pour empêcher les bâtir 
meils du pays & les nôtres d’avoir pucune com- 
piuniçation'entr eux. Dès que j’arrivai dans 
cet endroit, je changeai notre eflime. J’avois 
perdu environ dix-huit heures en venant à 
Bonthain par l’oueft ; les Européens que nous 
y trouvâmes y étant arrivés par l’eft , eu 
âvoient gagné environ &c , de forte que U 
différence étoit juftement d’un jour. 

J’allai tout de fuite rendre vifite au réfident 
M. Swellingrabel, qui parloit très-mal anglois;. 
& après avoir arrangé avec lui toutes nos aS* 
faires relativement à l’argent & aux provi- 
fions , il m’accorda une maifon près des bords 
de la mer & d’un petit fort' paliffadé , garni de 
huit canons * c’étoit la feule qu’il y eût dans le 
canton. J’en fis un hôpital fous la direélion 
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du chirurgien. J’y envoyai' tous ceux de nos j ^ 
malades que nous jugeâmes ne pouvoir pas fe 1 ' 
rétablir à bord , & je retins le refte pour la 
garde du vaifleau. Dès que nos gens furent à 
terre , on les mit fous une garde de ttente-fix 
hommes , de deux fergens & de deux capo- 
raux commandés par M. le Cerf. On ne permit 
à aucun de nos malades de s’éloigner de plus 
de trente verges de l’hôpital , & on ne fouflrit 
point que les naturels du pays s’approchalfenti 
de plus près d’eux pour leur vendre quoi que 
ce fût i de forte qu’ils* n’achetoient rien que 
par Pentremife des foldafsHollandois, qui abu- 
foient honteufement de leur pouvoir. Lorf- 
qu’ils voyoient les habitans du pays apporter 
des provifions qu’ils penfoient devoir conve- 
nir à nos infirmes , ils les iailifl’oient d’abord , 

& demandoient enfuite le prix. Le foldat ne 
faifoit guère, attention au prix du vendeur , 
il les payoit ce qu’il jugeoit à propos , c’eft- 
à-dire ,un» fonime qui étoit à peine le quart 
de leur valeur. Si le pauvre campagnard s’a- 
vifoitde témoigner quelque mécontentement, 
il le fatisfaifoit bientôt en tirant fon grand 
fabre & en efpadonnant par-deiTus fa tête. Cet 
expédient fuffifoit toujours pour appaifer 
les plaintes & renvoyer tranquillement l’of- 
fenfé : enfuite le foldat vendoit ce qu’il avoit 
ainfi acquis, quelquefois à plus de mille pour 
cent de profit. Ces procédés étoient fi cruels 
envers les naturels du pays , & fi injurieux à 
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jfcïlSSSü'.notrc egard , que j’en fis des plaintes an té* 

'17.67 • firent, à le Cerf & au Secrétaire. Le ré fi cl eut 
' réprimanda les Soldats d’une maniéré conve- 
nable mais fa harangue produififc fi peu d’ef- 
fet, que je ne pus m’empêcher de Soupçonner 
, que le Cerf eonnivoit à ces pratiques & enfpar- 
fageoit les avantages. Je le Soupçonnais aulfi 
,de vendre de l’arrack à mes gens j je m’en 
^plaignis fans obtenir de réparation. Je favois 
.d’ailleurs que Ses efclaves étoient occupés à 
•acheter au marché des chofes que fa femme 
nous vendoit enfuite deux fois plus qu’elles 
lie lui avoient coûté. Les Soldats fe rendirent 
’ioùpables de plufieurs autres délits : chacun 
jd’éhrx, à fou tour, devoit procurer des pror 
rvifîohs pour toute la garde, & il s’acqujttoit 
ordinairement de cette fonétion en allant dans 
fa campagne avec fou fuill & un fac. L’hoii- 
vti'ête pourvoyeur' n’étoit pas toujours content 
,de remplir fon fac ; un d’eux prit , fans autre 
icéfëinbriîe un jeune buffle qui nppartenoit à 
■des ÿaÿfHtts'V fes .camarades n’ayant pas du 
(bois tout prêt pour le faire cuire , ils abattu- 
îdnt pour cela quelques-unes des palilfades du 
Soft. •Lorfqu’on me rapporta cette nouvelle, 
’fé : la regardai comme jfi extraordinaire , que 
jhillaLà terre pOur voir la breche , & je trou* 
çbr lés pauvres ii 6irs occupés à la réparer. 

/'-Le ‘26 , un floupe chargé de riz fut envoyé 
de Bonthain à Macaifar pour y débarquer fa 
^argaïfpiLj niais .après avoir tenté l.e faffnçp 


o ® Capitaine Cautere t. g€ï 

inutilement pendant trois jours , il fut obligé 111111111 sgjg 
4 e revenir. Le tems étoit alors extrême- XqÇq, 
jnent orageux, & toute efpece de navigation 
,de l’eft à l’oueft fut impoflible jufqu’au retour 
4 e la raouiTon d’eft, Le même jour, deux-grands 
flou pes qui faifoient voile à l’eft 3 mouillèrent 
jci j & le lendemain au matin 27 „ un gro® 
vaifle a u , venant de Batavia , & qui avoit à 
•bord des troupes pour les islçs de Banda , y 
mit aulfi à l’ancre ; mais on ne permit à au» 

,çun des hommes de ces équipages de parler à 
pos gens ; la garde nous empêcha de nous 
aborder mutuellement. Comme cette défenfi? 

4 toit très-dure , nous priâmes M. SAvellingra- 
bel de nous acheter du grand vaifleau quelques 
viandes Allées » & il eut la bonté de nous pro- 
curer quatre tonneaux de viandes d'Europe , 

4eux de porc & deux de bœuf. 

Le 28 , une flotte de plus de cent petits ba» 
teaux du pays , appcllés pros , mouillèrent 
.dans, cette rade. Leur port cil de douze à dix- 
huit & vingt tonneaux , '& ils ont de feize à 
•vingt hommes à bord. On me dit qu’ils fai* 

•foient une expédition autour de l’isle pour la 
pèche ; qu’ils partoient avec une mouflon & 

•s’en revenoient avec l’autre, de maniéré à fç 
tenir toujours fous le vent dç terre. Ils en- 
voyoient leur poilfon au marché chinois , & 
j’obfervai que tous aes pros portoient pavillon 
ihollandois. 

|l ne nous arriva rien jufqu’au 18 de jaïuî 


\/ 
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sa 555 vier , qui foit digne d’être rapporté. J’appris 
alors par une lettre deMacalfar, que le Dau- 
phin avoitété à Batavia. Le 28 , le fecretaire 
du co nfeil ,i qui avoit été envoyé ici avec 
le Cerf , & que nous fuppofâmes être chargé 
de contrôler les opérations *du réfident, fut 
rappelle à Macaflar. Notre charpentier ayant 
à ce tems recouvré une partie de fa fanté , 
examina l’état de notre vailleau : à notre grand 
regret , il vit qu’il avoit un grand nombre de 
voies d’eau ; il trouva en outre que notre 
grande vergue étoit fendue , pourrie & hors 
de fervice. Nous l’abattîmes & la racommodâ- 
mes auifi bien que nous pûmes, fans avoir ni 
forge ni fer. Nous efpérions qu’elle nous fer- 
viroit jufqu’à Batavia, car nous ne pouvions 
pas nous procurer ici du bois pour en faire 
une nouvelle. On ne put arrêter que très-peu 
de nos voies d’eau, & nous fûmes par confé- 
quent réduits à compter entièrement fut nos 
pohipes. , 

Le ig février , le Cerf , officier militaire, 
commandant les foldats qui avoient débarque 
avec nous*, fut rappelle afin d’entreprendre , 
à ce qu’on difoit , une expédition pour l’isle 
de Bally. Le .7 mars , le plus grand de nos 
bateaux de garde ,• un floupe d’environ qua- 
rante-cinq tonneaux , requt ordre de retour- 
ner à Macalfar avec une partie des foldats ; & 
le g , M. Swellingrabel le réfident , requt un® 
lettre du gouverneur de oette place , qui s’itv- 
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formoit quand je mettrois à la voile pour Bata- 
via. Je dois avouer que je fusfurpris du rap- 
pel de l'officier & du bateau de garde} mais 
je le fus bien davantage, en apprenant ce que 
contenoit la lettre du gouverneur, puifqu’il 
favoit que la mouflon d’eft ne commençant 
qq’au mois de mai , il m’étoit impoffible d’ap- 
pareiller avant ce tems. Toutes les affaires ref- 
terent cependant dans le même état jufques vers 
la fin du mois , quand quelques-uns de nos 
gens remarquèrent que depuis peu un petit 
canot étoit venu rôder plufieurs fois autour 
de nous à différentes heures de la nuit , & 
qu’il s’étoit enfui dès que les gens qu’il portoit 
abord s’appercevoienfque quelqu’un remuoit 
dans notre vailfcau. Le 29 , tandis que cette 
matière étoit l’objet de nos fpéculations , un 
de nos officiers me rapporta de terre une let- 
tre qui , à ce qu’il me dit , lui avoit été re~ 
mife par un noir. Elle étoit adrellée : “ au com- 
w mandant du vailfcau anglois à Bonthain 
Afin que le lecteur puiffie entendre le fens de 
cette lettre, il eft néeeffiaire de lui apprendre 
que l’isle des Celebes eft partagée en plufieurs 
diftri&s qui font autant defouverainetés fé pa- 
rées , appartenantes aux princes naturels du 
pays. La ville de Maeaffar eft fîtuée dans ua 
diftriâ: qui porte le même nom , ou celui de 
Bony. Le roi de ce canton eft allié des Hol- 
landais qui ont été repouffés plufieurs fois dans 
leurs entreprifes pour fubjugqer les autres pai?- 
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HS 5555 ties de l’isle , dont l’une eft habitée par -uts 
J768. peuple appelle BuggusJ.es , & dont une autre 
fe nomme Waggs ou Toforu. La ville de To- 
fora elt fortifiée avec du canon ; car les natu- 
rels avoient des armes à feu d’Europe , long- 
tems avant que les Hollandois s’établiiTent à 
Jvlacaffar en place des Portugais. 

La lettre m’avemlfoit que les Hollandois , 
conjointement avec le roi de Bony , avoient 
formé le projet de nous raalfacrer ; que les 
Hollandois cependant ne paroxtroient point 
•dans l’attaque ; que le complot feroit exécuté 
par un fils du roi de Bony, qui , outre une 
fournie qu’il recevoir d’eux, devoir avoir le 
pillage de notre vailfeau pour fa récompenfeî 
.qu’il étoit alors à Bonthain avec huit cents 
fiommes pour cette entreprife. La lettre ajour 
toit que la liaifon que j’avois formée avec les 
Jiugguefes & les autres peuples du pays qui 
étaient ennemis des Hollandois, & qui s’ef. 
fotqoient de les chafler de Pille , avoit excité 
Ja jaloufie & attiré fur moi ce danger ; qu’on 
qraignoit d’ailleurs qu’arrivé en Angleterre., 
mes 'compatriotes ne conquirent quelque projet 
Contre la compagnie , d’après les inftru.étions 
que. je devois leur donner , puifqu’011 ne con- 
noilîolt yàinfi que je l’ai déjà dit plus haut, 
aucun vailfeau de guerre Auglois qui eût vifité 
fisle auparavant. ; • 

-Cette lettre fut pour nous Un non venu fujefc 
iefiirprife & de réflexions. Elle étoit extrême» 
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ment mal écrite par rapport au ftyle & à la — 
forme épiftolaire : cependant elle n’en méri- 17 
toit pas moin$ d’attention. Je ne pouvois pas 
décider abfolnment jufqu’où l’avis qu’elle rne 
donuoit étoit vrai ou faux. Il étoicpoflîble 
que l’écrivain fe fût trompé ; peut-être auflî 
vouloit-il me tromper moi - même. Le men- 
fonge pouvoit lui procurer quelque petite réi 
compense pour l’amitié & le zele avec lefquels 
fl me l’annonqoit, ou enfin lui donner une 
importance qui fatisferoit du moins fa vanftét 
Il convenoit que je prifle les mêmes indurés- 
que If j’flVôis été fïir de la réalité du projet. 

Je dois avouer que; je n’étois pas trop tran- 
quille , lorfque je confidérois qu'on avoit rap- 
pelle le fecretaire du grand- confeil , le Cerf,- 
le grand floupe & une partie des foldats qui, 
à ce qu’on difoit , n’avoient été envoyés à 
Bontkain que pour nous mettre à l’abri des 
infultes des naturels du pays. Mon inquiétude 
augmenta quand je penfài aux troupes qui s’af- 
fembloient à Macaifar pour une expédition à 
Bally,au petit canot qu’on avoit vu rôder aus- 
tour de nous pendant la nuit, & enfin à la lettré 
du gouverneur qui s’informoit du tems où je 
quitterois l’isle. Soit que la nouvelle & nos con- 
jeéteres fuflent véritables ou Fautfes , nous nous 
mîmes fur- le-champ à l’ouvrage , noasfunâmes 
le vaifleau , nous changeâmes les voiles, nous 
démarrâmes , nous mîmes des croupierfcs fur 
nojs eables , nous chargeâmes tous nos canons , 
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S* 111 . 11 ?K & nous baftinguâmes le pont; Chacun pafTa h 
1768; nuit fous les armes j & le lendemain nous fîmes 
touer le vaifleau vers la côte orientale , en 
nous éloignant un peu du fond de la baie , afin 
d’avoir plus déplacé; nous portâmes fix pier* 
riers fur l’avant du tillac , & nous prîmes tou* 
tes les autres mefures néceflaires pbîtï nous 
défendre. ^ 

Le réfident, M. Swellingrabel , é|oit alors 
à vingt milles dans l’intérieur du pays , pour 
les affaires de la compagnie; mais il m’avoit dit 
qu’il viendroit fûrement le premier d’avril; 
j’attendois ce jour avec d’autant plus d’impa- 
tietiee , qu’un vieil ivrogne de fergent étoït 
la perfonne la plus refpeélable du fort. Le loir 
du , il arriva un paquet de lettres pour lui , 
ce que je regardai comme un bon augure , & 
un gage de ion retour au tems fixé. Je conçus 
des fentimens bien différens , lorfque j’appris 
qu’on les lui avoit envoyées. Je ne foupçon* 
mois point qu’il ffit complice du projet qu’on 
m’avoit annoncé dans la lettre; mais je 11e pou* 
vois m’empêcher de douter fi on ne le retenoit 
point dans la campagne , qfin qu’il fût abfent 
lois de l’exécution du complot; Dans cet état 
d’incertitude & de foupçon , j’envoyai un mef- 
fage au fort , afin de faire partir un exprès 
auprès de M. le réfident , pour l’avertir que 
je defirois le voir promptement & lui com* 
muniquer une affaire de grande importance & 
qui n’admettoit point de délai. Je ne peux pas 


fi ü Capitaine Cartereï. ,367 

dire s’il reçut ou non mon melfage ; mais après 
avoir attendu jufqu’au 4 avril fans le voir & 
fans recevoir aucune réponfe , je lui écrivis 
une lettre, par laquelle je lui demandois, dans 
les termes les plus preflatis , une conférence, 
& le lendemain il vint à bord; Quelques mi- 
nutes de converfation me perfuaderent qu’il 
ignoroit entièrement le projet dont on m’ avoit 
fait redouter les effets; &même il penfoit que 
ce complot étoit une fable. Il dit , il eft vrai, 
qu’un Tomilaly , un confeiller ou miniftre 
du roi de Bony , lui avoit dernièrement rendu 
vifite, & ne lui avoit p-as trop bien expliqué 
pourquoi il étoit dans cette partie de l’isle ; 
& â ma priere , il entreprit de bon coeur do 
faire de nouvelles recherches fur le lomilalÿ' 
& fur fes gens. Le réfident & les perfonnes 
de fa fuite remarquèrent que le vaifleau etoit 
dans un état de défenfe , & que tout étoit prêt 
en cas d’attaque; il nous-dit que les hommes 
qui étoient à terre l’avoient inftruit avant 
qu’il vînt à bord , de notre vigilance & de 
notre activité , & en particulier de l’exercice 
aux petites armes , que nous avions fait faire 
chaque jour à l’équipage. Je l’informai qu’à 
tout événement nous continuerions de nous 
tenir fur nos gardes , ce qu’il parut fort ap- 
prouver , & nous nous quittâmes avec des 
proteftations mutuelles d’amitié & de bonne- 
foi. Qpelques jours après , il m’écrivit qu ayant 
recherché avec beaucoup de foin fi quelques 
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autres perfonnes dépendantes du roi de Bony 
étoient venues à Bonthain , il avoir appris 
à ne pouvoir en douter , qu’un des princes de- 
ce royaume ÿ était arrivé fous un déguifement ;> 
mais qu’il n’avoir rien découvert l’u‘r les huit 
cents hommes qu'on difoit être avec lui.- J’étois 
donc fur qu’ils ne pouvoient pas être dans oo 
canton, à moins qu’ils ne formaifent une armée-' 
déguifée , comme les troupes du roi de Brent- 
ford. 

Le 16 an matin ,- le réfident nié fit dire 1 
que M. le Cerf étoit revenu de Macaflar avec 
Un autre officier ; qu’ils viendroient à bord 
& qu’ils dîneroient avec moi. Lorfque le dîner 
fut fini , je demandai à M.- le Cerf,- en parlant 
d.e chofes & d’autres , ce qu’étoit devenue 
fon expédition à Bally ; il me répondit feule- 
ment qu’on l’avdit abandonnée, fans rien dire' 
de plus. Le 23,41; retourna 1 par mer à Macaflar j- 
& l’autre officier , qui étoit aufïi un enfeigtie ,- 
ÿefta pour prendre le commandement des fol-- 
dats qu’on laiffoit toujours à Bonthain. 

La faifon de naviguer à l’oueft approchait 
alors , ce qui nous fit beaucoup de plaifir ;• 
d’autant plus que les maladies putrides conjW 
menqoient à & déclarer parmi nous , & qu’une 
fievre putride avoit enlevé un de nos hommes. 

Le 7 mai',- le réfident me remit une lortgUe. 
lettre du gouverneur de Macaflar , écrite eu 
hoilandois , & qu’il me traduifït lé mieux 

qu’il 
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qu’il put. Elle contenoit en fubftance , qu’il * 555 *!! 
avoit entendu parler d’une lettre que j’avois iÿtfS* 
reque , qui l’accufoit , conjointement avec le 
roi de Bony , d’avoir formé le complot, de 
nous malfacrer ; il fe récrioit fur la fauifeté de 
cette imputation , & fe difculpoit lui-méme 
avec les proteftations les plus folemneiles ; il 
' me prioic de lui délivrer la lettre, afin de 
punir, comme il le méritoit , celui qui l’avqit 
écrite. Il n’eft pas nécelfaire de dire que je ne 
la lâchai point, parce que l’auteur auroit été 
puni avec une égale févérité , foit qu’il m’eût 
mandé des chofes véritables ou f'nufl'es; Je fis 
nu gouverneur une réponfe polie * par laquelle 
je juftifiois les mefures que j’avois p ri fes ,- 
fans le charger ni lui ni fes alliés d’aucun 
mauvais delïein contre nous,- & certainement 
j’ai les plus grandes raifons de croire que l’ac- 
cu fation énoncée dans la lettre n’étoit pas alfez 
fondée , quoiqu’il ne foit pas auffi probable 
que l’auteur fût convaincu de la fauifeté du 
complot en me l’annonçant. 

. Le 22 , à la pointe du jour, je fis voile ,de 
Bonthain i je dirai peu de chofe de cette place , 
ainfi que de la ville de Macalfar & du pays 
adjacent , parce qu’il y a déjà plufieurs def- 
criptions de l’isle de Celehes & de fes habitons* 

La ville eft, bâtie fur une efpeçe de pointe de 
terpe , & elle eft arrofée par une riviere ou deux , 
quija traverfent ou qui coulent dans (on voi- 
sinage, Cette riviere par oit grande , un 
Tome I, A a • 
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555 ÜÜ 5 vaifseau peut la remonter jufqu’à une demi- 

1768. ^'portée de canon des murailles delà ville. Le 
terrein dans les environs eft uni & d’une très- 
belle apparence ; il y a beaucoup de planta- 
tions & de bois de cocotiers , entremêlés d’un 
grand nombre de maifons qui font juger que 
le pays eft bien peuplé. Le terrein , en s’éloi- 
gnant delà côte , s’élève en collines fort hau- 
tes & devient hérifte & mortjtueUTC. La ville 
eft fituée au 5“ 10 ou il' de latitude S. & 
fuivant notre eftime au 1 17* %%' de longitude 
E. de Londres. 

Bdntftain eft une grande baie oit les va i déaux 
peuvent mouiller en toute fûreté pendant les 
d'eux moulions j les fondes y font bonnes & 
régulières, & le fond de vafe molle j en en- 
trant , il n’y a d’autre danger à craindre' qu’une 
bande de rochers qu’on voit au-deffus de l’eau, 
& qui font une excellente balife pour mettra 
à l’ancre. La plus haute terre qu’on apper- 
qoive, eftappellée la montagne Bonifiai n ; & 
lorfqu’un vaiflcau eft au large à deux ou- trois- 
milles de diftance de la terre , il doit porter 
jufqu’à ce que cette colline lui refte N. ou- 
N. 5 O. & enfuice courir dans la baie & mouil- 
ler.? Nous mimes à l’ancre aü-cîeflous de cette 
colline, à environ un mille de diftance de la 
côte. Il y a dans cette baie plu (leurs petites 
villes : celle qu’on nomme Boivthain eft fituée 
dans' la partie N. E. , & c’eft là que fe trouve 
lé fort palKTadu dont nous avons déjà fait. 
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mention , & fur, lequel font montés huit ca 
lions de huit. Cette fortereife fuffit feulement 1768* 
pour contenir dans la foumiflion le peuple du 
pays j elle n’a pas été conftruiteà d’autre def- 
fein ; elle elt bâtie fur le côté oriental d’une 
petite riviere dans laquelle un vaifleau .peut 
naviguer jufqu’au pieddu.fort. LeréfidentHol- 
landois a le commandement de la place , ainii 
que de Bullocomba , autre ville fituéè à envi- 
ron Vingt milles plus loin à l’eft , & où il ÿ 
a auffi un fort & un petit nombre de foldats * 
qui dans lâ faifon font occupés à recueillir le 
riz que le peuple paie aux Hollandois en 
forme d’impôt. 

On peut s’y procurer de fëdu & du bois 
en grande abondance ; nous coupâmes notre 
bois près delà riviete , au-deflous de la mon- 
tagne Botlthain ; nous tirâmes notre èau en 
partie de cette riviere & en partie dhinc au- 
tre. Lorfque cette derniere nous fervoit d’at- 
guade , notre bateau alloit au-deffus du fort 
avec les futailles qui dévoient être remplies, 

& où il y a urt bon chemin pour les déchar- 
ger 5 niais comme la riviere eft petite & qu’elle 
a une barre , le bateau chargé ne pouvoit s’ert. 
revenir qu’à la marée haute. Il y a dans la baie 
plufieurs autres petites rivières, qui peuvent 
au befoin fournir de l’eau douce* 

Pendant tout le tems qué'hbus fûmes" à 
Bbnthain , nous y achetâmes à un prix rai- 
foûiinble, une grande quantité de provifioné 

Aa ij 
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fraîches ; le bœuf eft excellent , mais il feroit 
1768- difficile d’y en trouver aflez pour une efcadre. 
On peut s’y procurer autant de riz , de vo- 
lailles & de fruits qu’on le dcfirera; il y a aufti 
dans les bois une grande abondance de cochons 
la rivages , qu’il eft facile d’avoir à bon mar- 
ché , parce que les naturels du pays , qui font 
niahométans , n’en mangent jamais. O11 peut y 
prendre du poiflon à la feine , & les habitans 
de Pisle nous fournirent des tortues dans la 
faifon ; car la tortue , ainfi que le porc, eft 
pour eux un aliment qu’ils ne mangent dans 
aucun tems. 

Celebes eft la clef des Moluques ou des isles 
à épiceries, qui font nécdfairement fous la 
domination du peuple qui eft maître de cette 
isle. La plupart des vaiffeaux qui font voilé 
aux Moluques ou à Banda , y touchent , & di- 
rigent toujours leur route entre cette isle & 
celle de Solayer^ Les petits bœufs de Celebes 
font de la race de ceux qui ont une bofle fur 
le dos; & outre ces animaux, l’isle produit 
des chevaux , des buffles , des chevres , des 
moutons & des daims. L’artack & le lucre 
qu’on y .confonrme font apportés de Batavia;. 

La montagne: de Bonthain eft fituée au 5’ 
30' de latitudeS.', & fuivant notre eftime* 
au 1 vf 53' de . longitude E. La variation dç 
l’aiguille pendant que nous y féjournâmes » 
éto-it de i° 16' O. Les marées font très-irré- 
gutieres ; ordinairement la marée ne monte 
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baiffe qu’une fois dans vingt-quatre heures, 

& i! eft rare qu’il y ait fix pieds de différence 17158. 
de l’une à l’autre. 

• • > ' ( • I «.« V 1 - ; ■* ■ • • 

CHAPITRE XII. 

Traversée de la baie de Bontliain dam Visle 
de Celebes , à Batavia. Ce que nous fîmes 
à Batavia. Paffage de cette ville en An- 
gle terre , en faifant le tour du cap de 

Bonne-Efpérance. 

]L orsque nous quittâmes la baie de B011- 
thain , nous nous tînmes le long de la côte 
jufqu’au foir , à la diftance de deux ou trois 
milles ; & alors nous jetâmes l’ancre pendant 
la nuit , par fept brades & demie , fond de 
vafe molle, dans le paffage qui eft entre les 
deux isles de Celebes & de Tonikaky. Le len- 
demain au matin 23 , nous remîmes à la voile 
& nous partîmes de Tonikaky, qui, fuivant 
mon cltime , cil fitué au 5° S 1 ' de latitudeS. 

& nu l iy q îy 1 de longitude E. La variation 
de l’aiguille étoit dV O. Nous allâmes enfuite 
nu fud de Tonikaky , & nous portâmes à 
l’oueft. Sur les trois heures de l’après-midi , 
nous étions en travers delà plus orientale des 
isles appel lées isles de Tonyn dans les cartes 
hollandoifcs. Cette isle nous reftoit à-peu- 

A a iij 
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ee I """ près au N. | N. O. à quatre milles Je diftance , 

i 768 . & nous appercevions les deux qui font les plus 
occidentales. Ces trois isles forment entr’elles 
une efpece de triangle reâangle j la plus orien- 
taie eft éloignée de la plus occidentale d’en- 
viron onze milles , & elles gifent prefqne à 
l’eft & à l’oüeft l’une de l’autre. La diflanco 
entre les deux plus occidentales eft également 
d’environ onze milles,- & leur gifement re- 
latif eft S, f S. E. & N. | N. O. Sur les fix 
heures , en retirant la fonde fans rencontrer 
de. fond , nous nous trouvâmes tout-à-coup 
fur un banc de fable fin , où il n’y avoit pas 3 
braffes de profondeur ; & l’eau étant claire & 
limpide, nous appercevions à notre fond de 
grandes pointes de rocher de corail. Sur-le- 
champ nous coeffàmes toutes les voiles , & 
Jiaureufement nous gagnâmes le large fans être 
endommagés. Nous avions palfé juftementfur 
le bord le plus oriental de ce rocher qui eft 
aufti efcarpé qu’une muraille ; car nous avions 
à ppine reculé de deux encablures , que 
la fpnde ne rapporta plus de fond. Les deux 
plus occidentales des isles de Tonyn nous 
jçefteiçnt alçrs au N { N, O. à la diftance d’un, 
peu plus de quatre milles de celle qui étoit la 
plus proche ‘de nous. Ce bas - fond eft très- 
dangersùx, & il n’êft marqué dans aucune’ 
(3<?s certes que j’ai vues ; il femble s’étendre 
au fud .&! à l.’queft tout autour des deux plus 
osçidetftalfts de ces trois isles dans un efpncé 
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d’environ fix milles ; mais il ne paroît.pas y 
avoir de danger autour de l’isle la plus orien- 
tale. Il y a auffi urç paffage fûr entre cette isle 
& les deux autres. La latitude delà plus orien- 
tale & de la plus occidentale de ces isles eft 
de 5" 31' S. La plus orientale eft éloignée de 
trente-quatre milles précifément à Poueft de 
Tonikaky , & la plus occidentale gît dix milles 
plus loin. . 

L’après-midi du ■» nous nous .apperqû- 
mes que l’eau cbangeoit beaucoup de couleur ; 
fur quoi nous fondâmes & nous eûmes 35 brai- 
fes, fond de vafe molle. Bientôt après nous par- 
lâmes fur la partie la plusfeptentrionale d’un 
bas-fond , & nous ne trouvâmes plus que 10 
bralTes même fond. L’eau étoit très-fale dans 
cet endroit, où nous découvrîmes qu’elle avoit 
moins de profondeur; elle fcmbloit être plqs 
baffe au fud , mais à notre nord elle paroif- 
foit. claire. Nous ne fîmes point à ce jour 
d’obfervation pour déterminer la latitude j 
mais je crois que nous étions fur la partie la 
plusfeptentrionale des bas-fonds qui, gifent a 
i’eft de l’isle de Madura , & qui font appelles 
dans le Pilote Anglais des Indes orientales , bancs 
ès ? Bwllerw , les mêmes qüte ceux qu’on 
nomme Kalcain's Eylandens dans les cartes boj- 
landoifes. Suivant mon eftime , la partie fur 
laquelle nous naviguâmes , gît au $ 40. ou 
5 a' S, , & 3° 36 ; à i’oueft de l’isle de Toni- 
fcaky , ou $. 84* 27' O., à la diftanec de 
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SHHH 5 foixante - neuf lieues. A onze heures du foir 
J768. du même jour , nous apperqûmes au nord la 
plus méridionale des isles Salombo. J’eftima 
qu’elle eft fituée au f 33 ' de latitude S. , & 
au 4 Q 4! dp longitude O. de Tonikaky, à la 
diftance d’environ quatre,vingt-cieilx cru qua- 
tre-vingt trois lieues. Elle gitan N, O. J O. | 
O. du dernier bas-fond , à-peu-près à, qua- 
torze lieues. Il faut remarquer qu’aux envi- 
rons de la hauteur de -l’isle de Madura , les 
vents des moulfons commencent ordinaire- 
ment à fouiller un mois plus tard qu’à Celebes. 
'tas variation de l'aiguille u’étoit pas de plus 
d’hnWrni degré à t’oueft , & nous! trouvâmes 
qué'le courant , qui portoit auparavant au fud , 
droit alors fa direction au N. O, • 

Daùs- l’après-midi du 26 j nous découvrî- 
jpHs'de la grande hunë l’isle de Lub'acte i ; & 
nous avions des -fondes de 37 à 4.0 brades * 
"Fohd'd’airgille bleiiâtré. 'Gfette is-lè eft fituée au 
; latitude S. , au <J° 36' de longi- 
tu'de fS. ’de Tonikaky dont elle eft éloignée 
d^eu'Hron cept & douze lieues. Sa diftance à 
l’oueft des isles 1 de Sâlônibo, eft de trente & 
lipe lièües. Notes allâmes au nord de cette 
isle , & housVeuvâmes un courant qui por-r 
tçit à l’O. N. O; ' ' ' 

■" ;i hè J fp.1t du 29, nous vîmes le grouppe des 
: petites, isles appellées Carimon-Java. La plus 
orientale , qui eft-auflTla plus grande, gît au 
5 0' 4g'- de latitude S. > & au 7° 53' de longi- 

î lit. 
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tude O. deTonikaky. Elle e(t éloignée de cette — 1 
isle d’environ 158 lieues , & de 45 de celle de 17 <sS. 
Lubnck. 

Le 2 juin , nous rencontrâmes la ; terre dé 
Java i nous reconnûmes enfuite que c’étoit la 
partie de l’isle qui forme la pointe la plus 
•orientale de la baie de Batavia , appellée pointe 
de Cara^wang. Lorfque nous apperqûmes la 
terre pour la première fois , nos fondes avoient 
diminué par degrés de 40 à 28-bniiïes, fond 
de vafe bleuâtre. Comme nous gouvernions 
le long de la côte vers Batavia , elles dimi- 
nuèrent encore davantage jufqu’à 13 bralfes. 

La nuit furveiiant, nous mîmes à l’ancre par 
cette profondeur, près des deux petites isles 
appellées Leyden & Alkmar à la vue de Bata- 
via j & l’après-midi du lendemain 3, nous 
mouillâmes dans la rade , qui elt fi bonne qu’on 
peut la regarder comme un havre. Nous avions 
alors de grandes raifons de nous féliciter fur 
notre état 5 car pendant toute notre trâverfée 
depuis les Celebes , le vailfeau failoit tant d’eau 
• par fes voies , que nous eûmes beaucoup'-dë 
peine de l’empècher de couler à fond , en em- 
ployant continuellement deux pompes. 

Nous trouvâmes à Batavia onze grands vaif. 
féaux hollandois, outre plufieurs petits, un 
bâtiment efpngnol , un fenaut portugais & 
■plufieurs jonques chinoifes. Le lendemain au 
mâtin 4 , nous diluâmes la ville d’onze coups , 

& 011 nous répondit par un égal nombre. 
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. flgB Comme c’étoit le jour de la naiflance de Sa 
68. Majelté Britannique notre fouverain, nous ti- 
râmes enfuite vingt & une pièces de canon 
pour célébrer cette fête. Nous reconnûmes que 
la variation de l’aiguille éitoit de moins d’un 
demi-degré à l’oueft. 

L’après-midi , je rendis vifite au gouver- 
neur , & l’informai de l’état du Sxrallow , en 
le priant de m’accorder la liberté de le radou- 
ber , à quoi il me répliqua que je devois pour 
cet article m’adreffer au confeil. 

Le 6, qui étoit jour d’aflemblée , j’écrivis 
donc au gouverneur & au confeil. J’expofois 
■plus en détail la fituatiou du vailfea'u ; & après 
avoir demandé permifîion de faire les répara- 
tions dont il avoit befoin , j’ajoutai que j*ef- 
pérois qu’ils m’accorderoient l’ufage des chan- 
tiers & magafins qui feroient néceiTaires pour 
cela. L’après-midi du lendemain 7 , le Saban- 
dar, accompagné de M. Garrifon marchand 
de la ville , qui lui fervoit d’interprete , & 
d’une autre perforine , vint chez moi. Après 
les premiers complimens , le Sabandar me dit 
qu’il étpic envoyé vers moi par le gouverneur 
& le confeil , au fujet d’une lettre que j’avois 
reçue lorfque j’étois à Bonthain , & qui m’a- 
vertiifoit d’un complot formé pour maflacrer 
notre équipage ; que l’auteur de cette lettre 
jn’avoit infulté, ainfi que fa nation , dans la 
perfonne du gouverneur de la place , & qu’il 
devoit .être puni. J’avouai franchement que 
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j’avois reqli cette nouvelle, mais je répondis 
que je n’avois dit à perfonnè que ce fut par. 
une lettre. Le Sabandar me demanda alors 
ii je voulois affirmer par ferment que je n’a- 
vois point reçu la lettre fur laquelle il étoit 
chargé de prendre des informations. Je lui ré- 
pliquai que cette queûion me furprenoit, & 
que fi le confeil avoit à me faire des requi- 
(itions fi extraordinaires, je fouhaitois qu’el- 
les me fuflent adrelfées par écrit , & qu’alors 
j’y donnerois la réponfe que je jugerois la 
plus convenable, ■ Après une mûre délibéra- 
tion , je le priai de me dire ce qu’il avoit à 
répondre à ma lettre concernant le radoub de 
notre vailfeau. Sur quoi il m’apprit que le 
confeil étoit choqu.é de ce que j’avois employé 
le mot d 'efpérer , & de ce qu’elle n’étoit pas 
écrite en ftyle de requête , employé par tous 
les marchands dans de pareilles occafions. Je 
lui répondis que je n’avois pas eu delfein 
de l’offenfer , & que je m’étois fervi des pre- 
miers mots qui s’étotent préfentés à moi pour 
exprimer mon idée. Nous nous fépnrâmesainû» 
& je n’entendis plus parler de rien jufqu’au 
9 dans l’après-midi , lor.fque le Sabandar, fui vi 
des mêmes perforâtes , vint me voir une fé- 
condé fois. Il me dit qu’il étoit chargé delà 
part du confeil de demander un écrit figné d 9 
ma main , déclarant que je croyois le rappprü 
d’un projet formé dans l’isle des Cçlebes , da 
maifacrer notre équipage , faux malicieu» 
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m femetit controuvé : il fe flattoit , ajouta-t-il , 
17 5g. que j’avois trop bonne opinion de la nation 
hollandoife , pour fuppofer qu’elle fût capa- 
ble de foutfrir fous fou gouvernement un for- 
fait fi exécrable. M. Garrifon me lut alors un 
certificat qui avoit été dreifé par ordre du 
confeil * afin que je le fignaife. Quel que fût 
mon fentiment fur cette matière, je ne crus 
pas devoir figner cetadte , d’autant plus qu’on 
paroiffoit l’exiger comme une condition fans 
laquelle on ditïéreroit de m’accorder ce que 
je demandois. Je dis au Sabandar de me don- 
ner des marques de l’autorité en vertu de la- 
quelle il m’adrefloit dette requête. Il me ré- 
pliqua qu’il ne pouvoit alléguer d’autre preuve 
que fon titre connu d’officier public , & l’af- 
fertion des deux perfonnes de fa fuite, qui con- 
firmoient qu’il agîiToit en ceci par ordre ex- 
près du confeil. Je lui répétai alors que le 
confeil me fît rémettre par écrit ce qu’il de- 
mandoit de moi, afin que le fens en fût dé- 
terminé & certain, & que je pufle avoir du 
tems pour examiner la réponfe que j’aurois 
à y faire * mais il me fit entendre qu’il ne 
pouvoit pas foufcrire à ma demande fans un 
ordre du confeil." Je refufai alors abfolumenfc 
de figner le certificat ; en même tems je lui 
demandai encore une fois une réponfe à ma 
lettre ; & comme il n’étoit pas préparé à ma 
là donner , nous nous féparâmes alfes mé- 
contens l’un de l’autre. 
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j’attendis inutilement leur réfolution juf- 
qu’au i f , quand les mêmes perfonnes revin- 
rent pour la troifieme fois , & me dirent qu’el- 
les étoient envoyées pour m’informer que le 
confeil avoit protefté contre ma conduite à 
Macaflar, & contre le refus de figner le, cer- 
tificat qu’on m’avoit préfentérce qu’il regar- 
doit comme une infulte que je lui faifois , & 
un aéte d’injuftice envers fa nation. Je répli- 
quai que je me rendois le témoignage de n’a- 
voir agi dans aucun cas contre les traités qui 
fubfiftent entre les deux puiiTances , & que je 
n’avois manqué en rien à mon caraétere d’of- 
ficier honoré d’une commiffion de Sa Majefté 
Britannique , ni à la confiance qu’on attendoit 
de moi , quoique je ne peu fa (Te pas avoir été 
traité par le gouverneur de Macaifar comme 
le fujet d’une nation alliée & amie ; que s’ils 
avoient quelque chofe à alléguer contre moi, 
ils dévoient le faire par écrit devant le roi 
mon maître , à qui feul je me croyois refpon- 
fable de mes adttons. Ils partirent avec cette 
réponfe 5 & le lendemain 1 6 , n’ayant point 
reçu celle de ma lettre, j’en écrivis une fé- 
condé de la même teneur que la première , & 

‘ dans laquelle je repréfentoisque les voies d’eau 
du vailfeau augmentoient chaque jour. Je priois 
encore le confeil, dans les termes les plus forts, 
de permettre que je puff’e radouber mon bâti- 
ment , & de me fervir des formes & des ma- 
gafins de Batavia dont j’auroi? befoin. 


ggs V O V A G È 

f*—"! Le 18 , le Sabàndar vint me revoir , & m’a- 

1J6S* vertir que le confeil avoit donné des ordres 
pour le radoub' du Swallow à Onruft; &' 
comme il n’y avoit point de magafin vuide , 
qu’il avoit nommé un des vailfeaux de la 
compagnie pour m’accompagner & prendre à 
bord mon équipement. Je lui demandai s’il 
it’y avoit point de réponfe par écrit à ma let- 
tre; il me dit que non, en ajoutant que ce 
li’étoit pas l’uiligc , & qu’on avoit toujours 
regardé comme iiifHfant un niellage fait par 
lut ou par qüejqu’autre officier. 

On me fournit enfuite pour mon argent * 
finis aucune nouvelle difficulté , celles des pro- 
vifions de la compagnie que je pouvois de- 
iîrer. 

On chargea un pilote de me conduire , & 
■le 22 nous mîmes à l’ancre à Onruft , où , après 
avo-ir déchargé le Swallow Si mis fon équi- 
pement à bord du vailfeau de la compagnie , 
nous trouvâmes que fon mât de beaupré & fon 
«bouquet , ainfi que la grande vergue , étoient 
pourris & entièrement incapables de iervir. Le 
doublage étoit- par-tout rongé des vers,& les 
planches de la faulfe quille étoient fî end onv- 
magées & lî ufées , qu’il étoit néccflatre de 
■mettre le bâtiment à la bande avant qu’on pût 
de radouber fuffifamment pour faire voile en 
•Europe ; niais coftîme il y avoir déjù d’autres 
vailfeaux en caréné à Onruft , & que les for'- 
mes étoient occupées--, ks charpentiers ne pii* 
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renc commencer leur travail que le 24 juillet. — S * 
Le Sw'allow rèfta êntre les mains de ces ou- 1768, 
v ri ers jufqu’au 1 6 août. Lorfqu’ils examinè- 
rent fa quille, ils virent qu’elle était fi mau- 
vaife qu’ils penferent unanimement qu’il fal- 
loit en faire une nouvelle. Je m’y oppofai for- 
tement i je favois que c’étoit un vieux bâti- 
ment , & je eraignois qu’en ouvrant la cale „ 
on ne la trouvât plus mauvaifc encore qu’on 
ne le croyoit, peut-être même qu’il ne fut 
fi gâté qu’on le condamnât ainfi que le Fal- 
mouth. Je demandai donc qu’on lui fit feu- 
lement un nouveau doublage par-deffus l’an- 
cien ; mais le Bawfe , ou maître charpentier ,ne! 
voulût pas y confentir , à moins que je ne cer- 
tifiaffe par écrit que le radoub du Svpallow , 
tel que je le propofois , avoit été exécuté fui- 
vant ma volonté, & non pas la fienne. 11 dit 
que cela étoit nécelfaire pour fa juftificatioiï, 
fi après l’avoir caréné de la maniéré que je 1er 
defirois , il étoit hors d’état d’arriver à fa 
deftination. Je crus que cette proportion étoit 
raifonnable , & j’y foufcrivis volontiers } mai» 
comme je répondois alors du fort du vailfenu, 
je le vifitai foigneufement avec mon charpen- 
tier , fon aide & les officiers de l’équipagfr. 

Les abouts des planches qui font jointes à la 
poupe étolent fi larguées, que la main d un 
homme pouvoit y pàffer 5 fept cadenes de hau- 
bans étoienc rompues & ufées ; la ferrure cxt 
général étoit dans un très-mauvais état? 
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P— — > fieurs des courbes étoient relâchées, & quel* 
?768. ques-unes brifées. 

Pendant mon féjour à Onruft, deux vaîf- 
féaux de notre compagnie des Indes abordèrent 
dans ce port, & nous y trouvâmes entr’autre9 
Vaifleaux particuliers de l’Inde, un de Bengale* 
appelle le Dudly , fi rempli de voies d’eau, 
qu’il étoit impoifible de le remettre à la mer. 
On s’étoit adrelfé au gouverneur & au con- 
feil pour demander permiffion de le car en er,- 
& ils l’avoient accordée } mais les formes 
avoient toujours été remplies, & il s’étoit. 
écoulé plus de quatre mois fans qu’il lui eût été 
poifible d’entrer dans le chantier. Le capitaine 
appréhendoit avec raifon qu’011 ne le retînt 
jufqu’à gc que les vers eufient rongé la quille 
de î'on bâtiment ; & fichant que j’avois requ 
des politelfes particulières de l’amiral Hou- 
ting, il me pria d’intercéder en fa faveur: ce 
que j’eus le bonheur de faire avec tant de fuc- 
cès , qu’on lui accorda fur-le-champ l’ufâge 
d’une forme. M. Houting eft un vieillard ,■ 
amiral au fervice des états-généraux, avec le 
titre de commandant en chef de la marine &, 
des vaifléaux appartenans à la compagnie hol* 
landoife des- Indes orientales. Il a puifé. fes 
premières connoiifances de la marine , à bord 
d’un vaifléau /de guerre anglois.-Il parle par- 
faitement bien anglois & franqois , & il fait 
honneur au fervice. par fes talens & fa poli- 
tefle. Il eut la bonté de m’offrir fa table tou»; 
' “ " * les 
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les jours ; en conféquence je fus fouvent avec 
lui , & c’elf avec plaifir que je faifis cette oc- 1 76%'s 
cation de lui faire publiquement mes remer- 
cient ens & de rendre ce témoignage à font 
mérite , tant comme homme en place , que 
comme homme privé.- Il eh vrai que c’eft le 
feul officier de la compagnie dont j’aie reçu 
quelque honnêteté, ou avec qui j’aie eu la moin- 
dre communication : car j’ai trouvé les Bol- 
landois de ce pays, une efpece d’hommes gra- 
ves & réfervés. Le gouverneur,- quoiqu’aif 
fervice d’une république,- a u.11 état plus irn- 
pofant à certains égards,- qu’un fouverain de 
l’Europe.- Lorfqu’il fort , il eft fuivi par un 
détachement de gardes à cheval,- & fop car- 
ioile ell précédé par deux' noirs qui lui fer- 
vent de coureurs, & qui portent chacun à la 
main un grand bâton, avec lequel ils n’ouvrent 
pas feulement un palfage, mais frappent en- 
core durement tous les naturels du pays 8 s 
les étrangers qui ne rendent pas à fon excel- 
lence l’hommage qu’on attend des perfonnes 
de tous les rangs. Prefque tous- les Habitant' 
de Batavia entretiennent une voiture relient-- 
blante à nos carrolfes, mais ouverte par-devant,, 
traînée par deux chevaux & conduite par uh 
homme affis fur un liage : quiconque fe trou-, 
vant en 'voiture, rencontre le gouverneur à? 
la ville ou fur une route , doit fe tirer de côté,* 
defeendre , & faire un très-profond falùt pen- 
dant que celle de fon excellence pâlie.- Toute» 
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les voitures qui le fuivent , ne peuvent ja- 
mais , dans aucun cas , dépaiFcr la fienne ; elles 
font obligées de fe tenir par-derriere , quel- 
que prellées qu’elles foient d’ailleurs. Les 
membres du confeil , appelles Edele Heeren, 
exigent aulE utv autre hommage de la même 
efpece , très-mortifiant : quiconque rencontre 
leur çarrofle, eft forcé d'arrêter le lîen; & quoi- 
qu’il n’en defbeude pas , il doit s’y tenir de- 
bout & faire la révérence. Ces Edele Heeren 
font précédés par un noir avec un bâton , & 
perfonne ne peut paifer devant leur voiture, 
non plus que devant celle du gouverneur. Les 
capitaines des vailfeaux de l’Inde & des au- 
tres bâtimens marchands font fournis à ces cé- 
rémonies ; mais comme j’étois honoré d’une 
commiffion de Sa Majeflé, je ne crus pas être 
le maître de rendre à un gouverneur Hollan- 
dois un hommage qu’on ne rend pas à mon 
propre Fouverain. Cependant on l’exige conf- 
tamment des officiers du roi ; & deux ou trois, 
jours après mou arrivée à Batavia , le proprié- 
taire de l’hôtel où j’étois logé me dit que le 
Sabandar lui avait ordonné de me faire favoir 
que ma voiture , ainfi que les autres , devoir 
s’arrêter fi je rencontrois le gouverneur ou 
quelque membre du confeil. Je le priai d’aver- 
tir le Sabandar que je ne m’afTujettirois point 
à une foumiiîkm pareille. Il m’infinua alors 
quçlqüès mots fur les noirs & leurs bâtons ; 
mais je lui répondis que 5 fi l’on me faifoit des 
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Enfuîtes, je favois me défendre, & que j’au-üBfflÉH 
lois foin de nie tenir fur mes gardes; je lui 176g, 
montrai en même tems mes piftolets qui étoient* 
alors par haiard fnr la table: fur quoi il s’en 
alla, & il revint environ trois heures - après» 
me dire qu’il avoit ordre du gouverneur dp 
' m’avertir que je pouvois faire.ee .quime-plaû 
roit. L’hôtel où<jefis ma rcfidence , eft autottféi 
par le gouverneur & le confeil , & tous; 4 ffiS| 
étrangers font obligés d’y prendre leur< ch% 
meure.; il faut en excepter les officiers audter , 
vice de Sa Majefté , à qui on accofdëictest la** 
gemens . particuliers , dont cependant- jp n» 
voulus pas profiter. 

Je demeurai à Batavia trois ou quatre.rao.is<y 
& pendant tout ce tems je n’eus que*, deux* 
fois l’honneur de voir, le gouverneur ; l®*pre-. 
miere lors de. mon arrivée, quand je^lniiron- 
dis vifite à une de fes maifons, fituée^un peu* 
dans l’intérieur du pays; & la fécondera, la, 
ville, ait; fe promenant un jour devant* fon* 
hôtel , je m’adreffai à lui dans une circonffiuice, 
particulière. Bientôt après, les nouveJJe|?*.düi 
mariaget d(J prip.ee d’Orange étant arrivées , ih 
donnpune fête .publique, à laquelle j’eus l’hott*. 
neuü.dlêtire invité > mais j’appris- que le-ootSK 
modpre Tinter, dans une occafion pareille, 
trouvant qp’il devoir être placé aurdeilbusxles, 
membres, du cpnfqit. hollandok., quitta, brufi- 
quament l’affemblée , & qu’il fütfbisi par tous^ 
les capitaines de fon efeadre. Comme~je.vou« 
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» lois éviter l’alternative défagréable de nfafL 

I 7 < 58 . feoir au - defl'ous du confeil , ou de fuivre 
l’exemple du commodore, je m’adreffai au gou- 
verneur avant d’accepter ion invitation , pour 
connoître la place qui m’étoit deffinée j & 
voyant qu’on ne vouloit pas me permettre de 
prendre celle des confeil lers , je refufai d’af- 
fiffcer à là fête. Dans ces deux occafions , je 
parlai à fon excellence par un marchand An- 
glois qui me fervit d’interprete. La première 
fois il n’eut pas la politeffe de m’offrir le moin- 
dre rafraichiffement , & la ieconde il ne m’in- 
vita pas même d’aller dans ion hôtel. 

Le Swallow fut enfin radoubé, à ma grande 
fatisfa&ion , & je crus qu’il pouvoit en fureté 
retourner en Europe, quoique les charpentiers 
Hollandois fuirent d’un fentiment différent. 
La faifon de mettre à la voile n’étoit pas en- 
core arrivée, & mon digne ami , l’amiral Hou- 
tiiig, me repréfenta que fi je m’embarquois 
avant le tems convenable , je trouverons à la 
hauteur du cap de Bonne -Efpérance d’alfex 
mauvais tems pour m’en faire repentir ; mais 
ma famé étant très- mauvaife, & l’équipage 
malade, je penlai qu’il valoit mieux courir les 
rtfques de quelques gros vents à la hauteur du 
Cap, que de refter plus long-tems clans cette 
place mal-faine , d’autant mieux que la mouf- 
lon d’oueft commenqoit, & que pendant qu’elle 
dure , la mortalité y eft plus grande que dans 
ics autres mois de l’année. 

» 
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Le r f de feptetnbre , nous fîmes voile d’On- 555555 S 
ïuft, où le vailfeau avoit été radoubé , fans re- 1768. 
tourner, comme il eft d’ufage, dans la rade 
de Batavia ; & comme je n’étois pas bien por- 
tant, j’envoyai mon lieutenant prendre congé 
du gouverneur, & lui offrir mes fervices s’il 
avoit quelques dépêches pour l’Europe. Heu- 
r.eufement pour moi, je me procurai un fup- 
plément de matelots Anglois ; autrement je 
11’aurois pas pu reconduire le Swallow dans 
la Grande-Bretagne : car j’en avois perdu vingt- 
quatre de ceux que j’avois amenés d’Europe, & 
vingt - quatre autres étoient fi malades, que 
fept de ces derniers moururent dans notre paf- 
fage au Cap. ■< 

Le 2 G, nous mîmes à l’ancre fur la côte 
S. E. de l’islc du Prince dans le détroit de la 
Sonde, & le lendemain an matin j’envoyai 
les bateaux faire de l’eau & du bois. Nous 
11e pûmes pas cependant trouver une quantité 
d’eau fuffifimte pour compléter notre provi- 
fion j car il n’avoit point encore affez plu pour 
remplir les fontaines , la mouflon pluvieufe 
ne faifant que commencer. Nous eûmes alors 
une brife S. E. qui mit cette partie de l’isle 
fous le vent, & qui fut fi fraîche que nous 
11e pûmes pas faire voile avant je 2f , jour où 
devenant plus modérée, nous levâmes l’ancre 
. & portâmes vers, la côte de Java, Le foir , nous 
mouillâmes dans une baie appellée par quel- 
ques-uns Nouvelle-Baie, pat d’autres baie de 
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■" Canty , & qui eft formée par urie islc de même 
1768. nom. Nous avions quatorze brades d’eau , fond 
'de* fable 'fin. fie pic de i’isle du Prince nous 
-rëftoif'N. 13° O. , & la pointe la plus occi- 
dentale de New-Island S. 82° O., & mous 
avions! au N. E. la pointe la plus oriéntale'de 
-Java qùe îious appefcevioris. Nous étions éloi- 
■grilsf-âe^a^ôte de Java'd’ènviron ûn mille 
'■& ifn^qM'rc ;& d’un mille & 'dêVni'clu lieu de 
J^dgu^dei-E^Noutb’fl e-Baie ' eft le *Hfeitlfctif en- 
•droit- de r '€fcs ; '^iftflges pour y faite du bois & 
de Pétfu. -Iî’lflu eft fi pure % fî'bôfifie , que 
; p'oür y''fô'Mer notre' prdvifion , 'je fis vèider 
toute belle que nous avions prjfe à-Bàtkvia 
& à l’isle du Prince. On la trouve fur H la côte 
de Ja'vapdans fin gros coûta ntr^qui couie 'de la 
terre dads^a^bier. *Au môyén d v ün îftanèhe- 
à-ebu ,^11 en' charger les batealix & rem- 
plir lesf fiAaffles ? ’ fifiis les débarqûfer .j^e qui 
rend le" triftaiP’prttmpt ’& facile.'fr y a un pe- 
•tit îfii-dèdans 1 duquel les ba- 

où ils font dans une ; feau 
•aiïffi%àftqùille & aufti bien à l’abrfde la hotile 
'qütf^’ils étoient-dnns l’étang'd’un moulin. Le 
’rewf’IVe ¥®tèfid*^|ÿ IrlTez loin pour' être 3 ân- 
^éfbux aux riayigateurs , quoiqu’on affûte le 
'Cèrffraire %arçs h Diretioire d'Herbert. Si ùn 
£ vent qui ? Toùffle fur la côte ’faifciit chaffer 

1 ’tm vaiffbaù fur fes ancres pendant qu’il mouille 
"Ici Ml pourfoit très-aifément tèmonter le paf- 
£ fage^éiïî-e' , 'New-lsland _ & Java ,' où l’eau eft 
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aifez profonde pour offrir un ancrage au plus *! 
gros bâtiment, & où il y a un havre qui, I~ 6 %. 
enfermé par la terre, eft parfaitement fïtr. On 
peut faire du bois par-toUt, ou fur la côte de 
Java , ou fur New-Islam! : ces deux isles ne 
font pas habitées dans ces parties. 

Après avoir complété dans peu de jours nos 
provifious d’eau & de bois , nous levâmes 
l’ancre & fortîmes du détroit de la Sonde avec 
une belle brife fraîche du S. E. qui ne nous 
quitta pais jufqu’à ce que l’ilsle de Java nous 
reliât t pM*derriere à fept cents lieues. 

Le 23 novembre , nous découvrîmes la côte 
d’Afrique } le 28 à la pointe du jour, nous 
apperçûmes la baie de la Table au cap de 
Bonnc-Efpérancc , & le même foir nous mî- 
mes à l’ancre. Nous n’y trouvâmes qu’un vaif- 
feau hollandois d’Europe , & un fenaut appar- 
tenant à la colonie , qui çtoit pourtant au ler- 
■vice de la compagnie , car on ne permet pas 
aux lvabitaus d’avoir aucun vailfeau. 

La baie de la Table eft un bon havre dans 
l’été, mais non pas dans l’hiver -, de maniéré 
que les Hollandois ne fouffrent point que 
leurs vaiffeaux y relient au-delà du iç mai 
qui répond à notre mois de novembre. Après 
ce tems, tous les bàtimens vont à Faife-Baye 
qui eft bien à l’abri des vents N, O. qui y 
foufflent avec beaucoup de violence. 

'Nous refpirâmes en cet endroit un air pur, 
nous eûmes une nourriture faine , & nous al- 
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p &aœm* Jâmes librement dans la campagne qui eft ; très- 
47-.6'& .agréable ; de façon que je nie crus déjà en Eu* 
rope. Les habitans furent à notre égard francs* 
boipitaliers & polis. J’ai reçu quelques hou* 
nëtetés de prefque tou^ les officiers & les ri- 
.cbes habitans de la place j & je mériterois mal 
les bontés qu’ils ont eues pour moi, j[i je ne 
faifois pas ici une mention particulière du 
gouverneur , du vice-gouverneur & du fifcab 
Afin de laifler aux gens de mon équipage 
■ ç le te ms de recouvrer leur fanté , je fus obligé 
" ‘ ' d’y reft-er jufqd’au 6 janvier 17 69 ; le foir de 

■ce jour je mis à la voile , & avant la «yit nous 
dcpaisâmes la terre. 

Le 20, après un bon paffiage , nous arri- 
vâmes à l’islè Sainte-Helene , & nous remî- 
mes à la voile le matin du 24. Le 30 à mi- 
nuit, nous étions près de la partie N. E. de 
l’isle de l’Afcenfion, & nous mîmes à la cape 
jiffiqu’à la pointe du jour , quand nous courû- 
mes deffiis la côte. J’envoyai un bateau pour 
découvrir le mouillage appelle baie de Crofs» 
Hill , tandis que nous nous tînmes lp long du 
côté N. E. &N- de l’isle, jufqu’à ce que nous 
•fùmos atrivés à fon extrémité N. O. ; & l’après- 
midi, nous mîmes à l’ancre dans la baie que 
■lions cherchions. Pour trouver d’abord cette 
baie., il faut arri ver de façon que la plus grande 
& la plus remarquable des montagnes de l’isle 
licite 'au S. E. >• lorfque le v aide au eft dans cette 
ÿo.fîtionp ia bai# .s’ouvre ,aw .milieu .de deux 
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autres montagnes , dont lapïus occidentale eft 
•appellée Ctofs-Hill , & donne Le nom à la baie, 
Sur cette montagne, il y a un bâton de pa- 
sillon $ fi le vailfeau amene de maniéré que 
çe bâton relie S. S, E. \ E. ou S. E. \ E. .& 
qu’enfuite il entre dans la baie ju'fqu’à ce qu’il 
ait dix brades d’eau , il fera alors dans le 
meilleur endroit pour mouiller. En longeant 
Je côté N. E- de l’isle, je remarquai plusieurs 
autres petites baies fablonneufes , dans qtfel- 
ques-unes defquelles mon bateau vit une 
grande quantité de tortues & trouva un bon 
Ancrage , quoiqu’il ne fût pas auffî convena- 
ble que celui où nous étions & où il y avoit 
îiuffi beaucoup de tortues. Le rivage eft d’un 
fin fable blanc ; le lieu du débarquement fe 
rencontre au pied de quelques rochers qui gi- 
feut vers le milieu de la baie, & qu’on. peut 
reconnoître au moyen d’une échelle de cordes 
qui pend depuis le fommet en-bas , & qui fert 
à monter au-delfus. Lefoir, je fis débarquer 
un petit nombre d’hommes pour retourner 
les tortues qui viendroient fur la côte pendant 
la nuit, & le matin ils n’en avoient pas pris 
moins de dix-huit , qui pefant quatre à fix cents 
livres chacune , remplifloient toute l’étendue 
du tillac. Comme cette isle n’eft point habi- 
tée , les «aideaux qui y touchent ont cou- 
tume de lailfer dans une bouteille une lettre 
qui renferme leur nom , leur dellination , la 
date dp leur arrivée, & quelques autres détails. 
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— — 1 Nous nous conformâmes à cet ufage , & le 

4769. foir premier février nous levâmes l’ancre & 
mîmes à la vo-jle. 

Le 19 , nous découvrîmes à une diflance 
canfidérable , fous le vent dans le rum'b S. O. , 
■un vailfeauqui portoit pavillon François; nous 
le vîmes pendant tout le Jour , & le lendemain 
au matin nous nous appem; fîmes qu’il nous 
avoit devancés de beaucoup pendant la nuit. 
Il fit cependant une bordée, afin de gagner pi us 
loin au-deflus du vent; & comme les vaille aux 
n’ont pas coutume de tourner au-de(fus du 
Vent dans ees parages , tl étoi-t évident qu’il 
«voit Viré de bord afin de nous parler. A midi 
il étoit affeir près de nous pour nous faluer , 
81 à ma grande furprife il prononça mon nom 
& celui de mon bâtiment, en s’informant de 
ma fattté , & die difant qu’après le retour du 
Dauphin en Angleterre , on avoit cru que nous 
avion* fait naufrage dans lé détroit de Magel- 
lan , Éé’tpi’cm avoit envoyé deux vaiifeaux nous 
chercher. Je demandai à mon tour quel étoit 
le bâtiment qui me ôoonotflbit (i bien ainfi 
que mon vailfiîau , &qui étbit inftruit des idées 
qu’on avoit formées en Europe fur notre 
compte, après le retour de notre compagnon 
de voyage , & comment il avoit acquis ces inf- 
tru&ions. On répondit que le vaifleau qui nous 
heloit étoit au fervice de là compagnie fran- 
çoife des Indes orientales , & commandé par 
M. de Bougainville ; qu’il retournoit en Eu- 
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rope depuis l’isle de France ; qu’il avoir, ap- SWBSB I 
pris par ia*gazette de France au cap de Bonne- 1769. 
Efpéranèe , te qu’on penfoit du Swallow en 
AngtetëiFe ,^&'>q-u’il nous recorinoifloit pour 
ce vftifTsffu *par la lettre quFaVôit été trouvée 
dafls lanftôüéei'lle’a Ffsle de rsAféeftfion ,Jpeu 
de toU'rs ! >départ de'cette place. M. 

de lôflgü'itiii’Md m'offrit enfuite dés rafraîchif- 
femènsfi j’ëWâvôisbefoin , & de porternos let- 
tres en Eütbpe ,fi nous voulions y en envoyer 
quelqtïésiulftés. -Je lui fis mes l'émerciemèws 
pour l’ôffiredtffeâ rafraichiffemetis, qui n’étoit 
pouttanc'^û'Me pol i telle ‘Verbale , piiifqu’il 
favoit f -qûe 'dëptfis' pfcu j’avois mis 1 à" la -voile 
de l’éridrolt J où > îl‘*ï , èrt > étoic fourtiMui-ltïème > 
mais j'ajoufavqtiéqiièlques Frân qois m f a vOi en t 
donrté-'au CdpMÎ'és 1 l&ttbes pour lëür patrie , & 
que s’il' Vqfûlo'irèftVoÿèr ion bateau à bord , 
je les rëmettrois- à fon’nreflager. J’avois des 
raiforts ^é’tttèire que M. de Bougainville ,' eil. 
nous fiarhfnt dvoit pour principal objet de 
venir à 'botd j^je lui en fournis ainfi l’ôoca- 
fion , & : il fertvoya fur-le-champ un bateau 
mortté par un jeûne officier habillé en mate- 
lot. Jette déciderai pas s’il étoit ainfi vêtu à 
delfein ; mais je m’apperqus bientôt que fon 
ratlg étoit fort fupérieur à fon habillement. ïl 
monta dans ma chambre, & après tes compti- 
mens ordinaires , je lui demandai comment 
il arrivoit que le vaiifeau franqois retournât 
en France lorfque la faifon étoit fi peu'aVan- 
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*?* cée. Il me répondit qu’il y avoit eu quelque 
1769:. démêlé entre le gouverneur & les habitans de 
l’isle de France , & qu’on l’envoyoit en hâte 
dans fa patrie avec des dépêches. Cettë hif- 
toire étoit d’autant plus plaufible que j’avois 
entendu parler de la difpute furvenue entre 
le gouverneur & les habitans de l’isle de 
France , par un François qui écoit arrivé de là 
.au Cap. Cependant je n’étois pas parfaitement 
•fatisfait ; car en fuppofant que M. de Bougain- 
ville fut envoyé à la hâte avec des dépêches , 
je ne pouvois pas expliquer pourquoi il per- 
jdoit fon tems à nie parler. J’obfervai donc à 
l’officier , que, quoiqu’il m’eût donné la raifon 
de fou départ de l’isle de France avant le tems 
accoutumé, il ne m’avoit pas fait voir pour- 
quoi il revenoit de l’Inde dans une faifon dif- 
férente de celles que choififlent les autres na- 
vigateurs. Il me répondit fans hélîter , qu’ils 
n’avoient fait qu’un voyage de commerce très- 
court fur la côte occidentale de Sumatra. Je 
lui demandai alors quelles marchandifes ils en 
rapportaient; il me répondit, de l’huile de noix 
de cqcos & des rattans. Je lui fis remarquer 
■qu’on n’a pas coutume de porter ces marchan- 
difes en Europe ; il me répondit : cette obfer- 
vation eft vraie, mais nous avons laiffé ces niar- 
chandifes à l’isje de France , l’huile pour l’u- 
•fage de l’isle, & les rattans pour les vaiffçaux qui 
y toucheront dans leur voyage pour la Chine, 
,& nous avons pris une autre cargaifon pour 
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i’Europe. Je penfai que la cargaifon dont il me T&ÜÊSS 
parloit étoit compofée de poivre ; & tout fou 1769^ 
conte étant au moins poifible , je ne lui fis. 
plus de queftion. Il me dit alors qu’il avoit 
appris au Cap que j’avois été avec le commo- 
dore Byron aux isles Falklands ; &, ajouta-t-il», 
j’étois à bord du vailfeau françois que vous 
rencontrâtes dans le détroit de Magellan. C & 
fait doit être vrai , car il rapporta plufieurs 
circonftances que, fuivant toute apparence, 
il n’auroit pas pu apprendre autrement s il 
fit mention en particulier de la Flûte qui 
échoua , & de plufieurs 'des obitacles que nous: 
efluyâmes dans cette partie du détroit que nous; 
pafsâmes enfemble. Il trouva moyen pendant 
cette converfation, de me faire plufieurs quef- 
tions fur la partie occidentale du détroit, le 
tems qu’il me fallut pour la traverfer, & les 
difficultés de la navigation ;maiss’appercevanc 
que j’éludois de lui expliquer toutes ces par- 
ticularités, il changea de fujet. Il dit avoir 
appris que nous avions perdu un officier & 
quelques foldats dans un combat avec les In- 
diens ; & remarquant que mon vaifl'eau étoit 
petit & mauvais, il infmua que nous devions 
avoir beaucoup fouffert dans un fi long voyage. 

On croit cependant, continua- t-il , qu’il eft 
plus lût & plus agréable de faire voile dans 
la mer du Sud que par-tout ailleurs. Comme 
je tn’apperqus qu’il attendoit une réponle, je 
lut dis que le grand Océan appelle la mer 
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■— — ! du Sud, s’étendoit prefque d’un.pole àsl’antre} 

1769. que , quôique la partie de cette merjfitjiéç. entre 
les tropiques, puifle juftement ètm appelles 
Pacifique , à caufe des vents aJifeSïqpi -.yj fouf, 
fient toute l’année ; cependant hjats .dee, tro- 
piques de l’un & de l’autre côté* les, vents fout 
variables & la mer très-grotte., Il fqufcrivit à 
tout ce que je lui difois» & trouvant qu’il ne 
pouvoir pas adroitement.' fians, la iconverfation 
rien tirer de moi pour ikisfeirp fe curiofité , 
il commença à me; propefor, fes, quçftions en 
termes plus dire&s» & il dpfirafaypir de quel 
côté de l’équateur j’avois- traverféj les mers du 
Sud. Comme je ne jugeois pas à propos de 
répondre à cette queftion , & que jevoulois 
en prévenir d’autres de la même efpece , je 
me levai atte? brufquement, & à ce que je 
penfe, avec quelques marques, de déplaifir. Il 
parut alors un peu déconcerté, & je crois, qu’il 
fe préparoit à faire l’apologie de fa curiofité; 
mais. je. le prévins en le prjant de. faire mes 
cpmplimens à fon capitaine , à qufij’envoyois , 
en rptour de fes obligeantes civilités ,,ut^ des. 
flecfi.es qui avoient blette rr\ep gens., & fur-le- 
champ je l’allai chercher dans ma chambre à 
coucher. Il me fuivit en regardant autour de 
lui avec beaucoup d’attention , comme il avott 
fait depuis le moment de fon arrivée à bord; 
& après avoir reçu la fléché , il prit congé de: 
moi. 

Après, qu’il fut parti , & que nous eûmes 
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fait voile , j’allai fur lè tillac , où mon lieu-HBSHS 
tenant me demanda fi l’officier qui venoip 
de me rendre vifite , m’avoir raconté l’hiitoire 
de fon voyage. Ceci me conduisit à lwi faire 
un ex p 0 le général de notre converfation » fur 
quoi il m’alîura que le conte que j’avqis en- 
tendu étoit une fcW« i car , ajoutoit-il * l’équi- 
page du bateau n’a pas pu garder le fecret, aufll 
bien que l’officier. Après avoir parlé quelque 
tems à' urt dé no? gens qui étoit né à Québec , 

& qui parloit français , il me dit que M» de 
Bougainville avoit fait le voyage autour du 
monde auffi-bieu que nous. Cette nouvelle 
excita dans notre équipage une cnriofite gé- 
nérale, & nous apprîmes, avec très«-peu de 
peine, qu’ils avoient fait voile d’Europe , ac- 
compagnés d’un autre vaiileau qui , ayant’ be- 
foin de quelque radoub , avoit été laide à l’isle 
de France ; qu’ils avoient entrepris de paflet 
le détroit de Magellan le premier été unais 
que ne pouvant pas eu venir a bout , ils avaient 
reculé en arriéré , & qu’ils avoient pafté l’hi- 
ver fur la riviere de la Plat&j & que l’ete Vi- 
vant ils avoient été plus betjreu» & avaient 
traverfé le détroit ,-éfc qu’ils reftecent enfuitft 
deux mois à Juan. feroaodès. Mon lieutenant 
ajouta enfin qu’un moufle du bateau frw.qoie 
dit avoir été deux ans dans cette & qu* 
pendant ce tems une frégate atlglbif* étoit en- 
trée dans la rade fans mettre à l’ancre s qu il 
fit mention de l’époque autant qu’il put s’en 
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5!S555 fouvenir, d’où il’ paroît que eette frégate étoifi' - 

1769 . le Swallow, Lorsqu’on demanda au moufle 
comment il avoit refté li long-tems fur l’i-sle 
de Juan-Fernandès , il répondit qu’il avoit été 
pris dans un vaiifeau interlope, fur les côtes 
d’Ef pagne , dans les isles de l’Amérique & 
que les Efpagnols l’avoient envoyé là , mais 
que le bâtiment François , dans le bateau du- 
quel il étoità bord, ayant touché à Juan-Fer- 
nandès, il avoit recouvré fa liberté. Après que 
mon lieutenant m’eut inftruit de tous ces faits , 
il me fut facile d’expliquer pourquoi M. de 
Bougainville avoit attendu pour me parler, 
ainfi que la converfation & la conduite de 
l’officier qui me rendit vifite : mais alors les 
queftions que ce dernier m’avoit faites, me 
cauferent encore plus de déplaifir qu’aupara- 
vantj car s’il ne croyoit pas devoir me ra- 
conter l’hiftoire de fon voyage ,■ j’avois éga- 
lement des raifons pour ne lui pas faire l’hif- 
toire du mien , & je penfai qu’il étoit contre 
l’honnêteté & la juftice, d’employer de l’ar- 
tifice pour m’arracher des aveux qui m’au- 
roient fait tranfgrelTer l’obligation où j’étois- 
de garder le fecret , tandis qu’il m’en impo- 
foit pour ne pas violer le lien. Comme ce que 
raconta l’équipage du bateau à mes gens, différé 
en plùfieurs points de la relation imprimée 
du voyage de M. de Bougainville , je ne pré- 
tends pas déterminer jufqu’où lcs< faits qu’il 
annonce font vrais, je fus très-fâché que mon 

. lieutenant 


ha Capitaine Carteüet. 40®, 

lieutenant ne m’eût paie communiqué ces pair- : 
ticularités pendant que l’officier François étoit 
à bord ; j’avols grande envie de lui parler une 
féconde fois, mais cela étoit impoffible : car ? ! 
malgré que le vaifleau François fût fatigué .des 
fuites d’un long voyage, & que nous vinffions 
d’être réparés, il mürchoit beaucoup plus vice 
que nous, quoique nous euffions un bon veiîfi 
frais , & que nous forçaffions de voilés. 

Le 7 de mars nous arrivâmes aux isles Hé- 
brides , & nous pnflames entre Saint-Michel 
& Tercere ; nous trouvâmes alors, que la vâ- 
tiation dé l’aiguille étoit de 16“ 3 6 1 O. & leé 
vents commenéerént à fôuffler du S. O. Le 
veut augmenta à mefure qüe nous avançions 
à l’oueft, & le il ayant gagné l’O. N. b., 
il fouffia très-fort avec une groife mer. Nous 
marchâmes devant lui avec la mifaine feule- 
ment, dont la ralingue .s’étant rompue tout- 
à-coup , la voile fut déchirée eu pièces avant 
que nous puffions abattre la vergue , quoique 
nous fîmes cette opération dans un in liant. 
Cet événement nous obligea de mettre à lé 
cape,- mais après avoir envergué une nouvelle 
mifaine & rcdrelîc la vergue, nous continuâmes 
notre route ; cè fut le dernier accident qui 
nous arriva pendant le voyage. Le 16 , étant 
au 49' is' de latitude N., n^Us trouvâmes 
fond. Le iS , je reconnus par la profondeur 
de l’eau, que nous étions dans le canafî maié 
le vent étant au nord , nous ne pûmes paé 
Toute I. ^ c 
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!! — ! arriver à terre avant le lendemain , quand nous 

17^9. vîmes la pointe de Suit ; & le 20, à notre 
grande joie , nous mîmes à l’ancre à Spithead 
après un très-bon paflage & un bon vent pen- 
dant toute la traverfée depuis le cap de Bonne- 
Efpérance, 
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TABLE 

t)e ici variation de l'aiguille , ainjî qu'eîlé 
a été obfervée à boni du Swaliow , dans 
fon voyage autour du monde , dans les 
' années 1766 * 1767,' 1768 1769. 

jf, À Les jours ciu tnois ne font pas énoncés dans 
dette table fuïvant le calcul des marins, comme c'eit $ ’ 

la coutume ; mais on les a réduits air calcul ordinaire , 
pour la commodité dé ceux qui n’entendent pas lé , ; 

premier. A. M. ( Ante meridièfn ) dénote que l’obfer- 
yation a été faite dans la matinée , & l 3 . M. ( Pojl mé- 
ridien ) dans l’après-diner de ce jour, au midi du- 
quel on a pris la latitude & la longitude du vaifléau. 


Teins. ■ 

Lotit. 
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Var.dc 
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Oueft, 
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là O 


17 A. M. 
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Tenu. 

Latit. 

long. 

} Par. deÀ 

Remarques. 
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! l'aig. j 
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' — 

17 66. 

Nord. 

Oiieft. 

Oueft. 



22 P. M. 

id 34 

22 29 

S 20 

Nous étions alors entre 





Pisle de A’a// & i’isle 
de Afoy. 



PortoPrayo 

13 0 

23 0 

8 0 

sle de Saint'Jago, 


Oc. 10P.M. 

<5 34 

?.l 41 

5 36 



11 P. M. 

6 4c 

. 3.1 3 5 

6 0 




Sud. 

« 




22 A. M. 

0 6 

25 3 

6 24 


ï 

.25 P. Al. 

4- 14 

27 23 

4 3° 

1 D'ans le palPage de 
*• PisleYa/n/'-Ja^o aux 

* 

27 A. M. 

7 3 

- ?S 49 

3 52 

détroits de Magellan 


28 P. M. 

8 46 

29 14 

i 50 



30 P. M. 

to 37 

30 9. 

6 30 



31 A. Al. 

Ï2 30 

30 30 
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Êft. - 

• .. 


31 P. .M, 

13 î<5 

30 44 

1 24 



N0V.2P.M. 

■ 7 22 
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7 A. M. 
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P. M. 



— — 
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. 


8 P. M. 

25 49 
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6 43 

Côte cl^s Tatagons* 


11 A. M. 

29 57 

42 27 

8 ïo 



iS A.M. 

34 i: ' 

4 A 41 

r2 0 



16 a. m. 
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47 58 

(2 36 



17 A. Al 

34 

48 2K 

'J 3 



P. M 

•* 

•— * 

14 30 - 

Ju 
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' P. M. 


Tans, Lotit. Long, Var.de j Remarque t, 

_ __ Laig.J . ,i;i ' 

1766. Sud. Oued, gfo | 

f Les fondes donnoient 54 
\ brades d’eau, fond de 
18A.M. j;5 57; 49 49 14 jo ^ beau fable noir& un peu 

( v;\feux. 

■ B M i Même profondeur 

P. M, if 4! même fond. , 

'c Même profondeur, fond 
„ J . A de beau fabip , mais pap 

»oP. M. j(5 3 7 3* 4o |i 5 53 < fi noir , & de petites co 

, C quilles. 

SU A. M, .37 4c 31 5 i; 5a Nous n’avions point de 

fond pat 80 braffes. 

5 g 5:5 •; 3 12 — . — Sondes de 70 brades. 

4034 3 3 47 — - — Point de fond à 90 brades 

41 34 3 3 39 43 brades , fond de fable, 

brun foncé. 

11 «i 6 6 — 42 brades , fond de fable 

! dn gris. 

^ lR 46 brades , fond de beau 

(■7?. fable brun foncé. 
r 3 $ brades même fond. 
„ . ,, . Nous prîmes ici de très 

28 A. M. 41 14 5 > 4 > ! 9 0 \ bons poiffons à l’hame- 

I I qon & à la ligne. 

19 2 | 3 3 brades même fond. 

I9 4; 1 33 brades. 

r 43 brades -meme iond. 


38 3 3 83 12 | 

40 34 33 47 1 

41 34 3 ï 39 


41 37 


4 1 6 1 3 7 1 8 I 


| S N° us eûmes ici calme 

43 *S 38 3d! — ™ ) & nous péchâmes du 
i b bon poidon. 

44 4 5 8 33 ' 1 52 brades même fond. 


Remarques. 


Dé. 4 P.M. 


Sud. f Oueft. 

45° o’iS9°H J 


+7 Oj«Q ÎI 
47 15 U* i° 


5 3 braffes , fond de fable 
fin d’un brun léger. 

so°2o J 6o braffes , fable fin brun. 


5 A. M l 4.8 1 6 ï 28120 40 


C 56 braffes même fond , & | 
< mêlé de grains de fablej 
{ brillant.’ 


,6 A. M. 47 H < 5 s 5 ° 20 34 45 braffes d’eau , fond de 

I fable noir & de petites 

. „ J pierres ; en allant à l’O. 

| 47 6î 8 j à environ dix milles 

j nous eûmes ça braffes, 
L fond de vafe molle. 


7 A. Al 47 Ï4 dj 37 l 9 4o 


gP.JVt. 
A. M. 


48 94 <>4 14 20 30 

49 12 6 ç 31 20 35 
M 15 66 . S — ■ — 


L fond de vafe molle. 

<-54 braffes , fond de vafe 
molle & de petites pier- 
j res. A ce tems nous 

1 voyions terre depuis la 
grande bune aux envi- 
[_ ro.ns du Cap Blanc. 


■ Magellan. 


-j j 5 . 2 j 53 braffes, fond de fable 

j " I gris - brun & de petites 

Cap de. la VicrgcAlaric. _ ff 01165, 

Entrée la plus orientale J 
du détroit. j 

sz 3 ; 22 c o l Dans le détroit de Ma- 

"j f gdlcm. 

Isle d’Elizab. j 22 36 J 

Part Famine, | as 22 J 
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Remarques. 



Dans le détroit de Ma- 
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{ Entrée la plus occiden- 
tale du détroit. 

17 î(5~| 
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1 a i 7 1 mer du Sud. 
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1 0 2 4 Islé de Mafafucro. 
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5 4 S ’l En traveifant'Ia mer du 
$ 4S,f 5uCÎ ' 
î 4° 

4 iî. •' 

» 9 
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32 
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10 
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iDes isles de Y Amirauté 

24 î. M, 

Nord. 



à i’isle de Mindanao. 

0 5 

138 4 i 

3 8 


; 27 A. M. 

2 13' 

136 41 

2 30 

V 

P. M. 



2 0 

• i 

2 90 

136 17 

* s 

2 O 
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De l’isle de Mindanao 




Oueft,, 

> au détroit de Macaflar, 

2 < 5 P.M. 

0 4 

xr8 *5 

0 19 



Sud. 


* • 


27 A. M. 

0 14 

117 43 

r ■ < 

* 

0 11 

V,, • Î *■: ..T"-. ? 

Dec. 7 . . 

J 2d 

ii <5 45 

0 27 

. •' : -jf j 

; Bonthain,'. 

5 3 ° 

117 si, 

1 ' s f 

A l’isle de Cclebcs, 


II 


1 


; 1 




rsrsss 

■ ■gflNMtofHbtthM **••—■’* 


4ïs Voyage. 


Te ms. 

Lotit, 

Long. 

Far. de 

Remarques, 




l'aig. 

! 

I7<57- 

Sud. 

EH. 

Ouuit. 


ijjle de Tu- 

9 3 1 

1x7 17 

ï 0 

A la hauteur de Pextrê- 

nikaky. 




mité S. E, de l’isle de 

1768. 




Velcbes. 

Vlai 3 9 P.M 

9 29 

110 23 

q 3 6 

• 


A la hauteur de 




Madura. 

0 30 

Sur la partie N. E, de 



! 


l’isle de Java. 


Batavia. 

0 33 


Sep.30P.M- 

7 4i 

ÏOt 35 

0 31 


Oc. 2 P.M, 

10 37 

97 i9 

2 6 


4P.M 

12 13 

93 S 6 

3 13 


12 P.M. 

19 9® 

76 40 

3 30 

i Du détroit de la Son* 

14P M. 

2Î 47 

72 47 

6 26 


15 P. M. 

22 93 

7° 47 

8 9 

| lifperançe. 

17 A. M. 

M 23 

58 2 

9 36 


P.M. 

— . . — 


ri 20 


18 P.M. 

23 8 

67 21 

11 3® 

i 

19 P.M. 

23 8 

67 8 

12 49 

J 

20A.M 

24 3 9 

66 33 

12 34 


P.M. 



T— 

il 48 


24 A. M. 

23 21 

64 3» 

Ï2 34 


23 P. M. 

*3 23 

63 39 

12 39 


atf A. M. 

23 32 

62 43 

13 42 


28 P.M 

24 32 

60 14 

16 10 


30 P.M. 

23 4® 

36 5® 

18 18 

. 

31 P. M. 

s6 31 

54 49 

18 24 

i ' 




dû Capitaine Carteret, 41 2 


Latù. Longii . Var. de Remarques-. 
taig. 


Nov.iA.M, 

p. al 

3 A. AL 
P. M 

4 P. M, 
3 P. AL 
fi P. M. 

7 A. M. 
P. AL 

8 P. M. ! 

9 A. M, 

10 P, JW. 
u A. M, 
x 2 P. M. 
x? P. AL 
>9 A, AL 

20 P. AL 

21 P. M. 

22 P. M. 
2? P. Al. 

2 4 P. AI. 

Cap de 
Bonne-Ef. 
périmée. 


27 4-0 5° çç 


•'7 42 
27 44 
2 S 98 
39 s ’ 9 

1 °. 12 I 

3 ° 19 
30 37 
?2 2 
12 3 9 
3 3 2J 

3 3 17 

3 3 42 
33 4<5 

33 4 

34 57 
34 Î.2 


20 58 

21 2 ? 

ÇO ID 21 X? 
49 I 219 
46 2} 22 38 

43 5 5 24 40 

24 çç 

| 43 51 2 Ç 39 

. 41 37 «S îo 

40 48 32 

38 47 25 8 
37 17 25 2 

33 37 2 ç y 

28 38 22 32 

17 22 22 4(5 

27 o 22 xg 
2(5 29 32 30 

25 4<> ’ 21 39 
H I 21 44 


Du détroit de la 
Sonde au cap de 
Eonne-Ji/pérance. 


34 24 18 Jo 19 jo J 


V O Ÿ A G É 



Remarques. 


HcLenc. 


De l’isle Sainte- 


us i îsie ae i /ijeen- 
Jion en Angleterre.- 



m 



Var. de 
i l'aig. 


Remarques. 


Nord. | Outft. 


*3 54 

MarsjP.M. 31 5 ? 23 3 

4 A. M. h * 23 J 

5 P. M. 55 Jo ai 5 

6 A. Aï. 5 6 46 »i 2 

P . M. 

Entre les isles Tcrcerc 

& Saint-Michel. 


28 IS 

25 35 
22 52 
21 56 
»x 25 


28 P. M, 59 9 *9 2 


, a(5 5 De l’isle de VAfcen- 
’ f Jwn en Angleterre. 

15 45 
14 53 
X 5 »5 
H 58 

*n ? 6 J 

("Depuis ce jour juf- 
qu’à mon arrivée en 
Angleterre fie tems 
, fut lï mauvais , que 

16 4 6 nous n’avons pas eu 

occafion de faire au- 
cune obfervation 
(ur la variation de 
Ll’aiguille. 


N. B. Le S Wall o W était fi mauvais voilier , 
que je n'ai pas pu me procurer un nombre fuf- 
fifant de fondes pour en faire une table féparée. 

fia du voyage du Capitaine Carteret, & du 
premier volume. 
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